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duquel font defcrits & peints tous les arbrijjeaux qui croijfent de leur bon
gré parmy les hayes, & buijfons.

Delà Rottce, CH AV. I.

La Ronce.

O m m e le plus fouuent 011 voit auprès des bois & grandes Forefts, llngulic-

rement à l'entour des montagnes , des arbrifleaux Ôc huilions croiilans pour

la plus part en terroir fec &: fablonneux, &: par fois auflï en lieux humides &

marefeageux : ainfi aurti nous adiouftons les arbrifteaux Se huilions à noftre

¥ oreft. Or comme les Latins appellent Dumetum, ( ou ainfi que dit Feftus,que

les anciens difoient D umeâlum, comme qui diroit Dumicetum ) vn lieu plein de

toutes fortes d'efpines, qui rciettent quafi toutes par la racine , foit qu'elles
fe ruent d'hayes ou clofturcs aux champs , &: prés, ou autrement : ainlî appellent ils Frutetum vn

lieu gamy d'arbrilTèaux ou plantes,qui ycroilfent de leur bon gré,& auquel il ne croift rien d'au¬

tre. Or donc nousmettans en deuoirpour traitter des plantes qui fe nourri/lent dans les hayes

&: garennes ; nous commencerons par la Ronce, a caufe qu'elle eft la plus cogneuë. Theophrafte

en met trois fortes, xiwocr€a.T&'. Pline en met tout autant ; mais non pas les

mefmes : Des Ronces , dit-il, les unes portent des meures, & les autres des fleurs comme de Rofes appellees par
les Grecs Cynasbatos. La troifiefme ejpece eft appellee par les Grecs Idecnne, du nom du lieu ou elle croift. Nous

en faifons cinq fortes : Bat os , Chamxbatos, Rubus ideen, ou Framboifier ejpineux , & Rubus ideen , ou
Frarnboifter fans efpines, & h Cynosbatos. Le B.itos des Grecs

eft appelle en Latin, Rubus magnus, &: Sentis : les Arabes

le nomment Buleicb , ou Haleicho : les François Ronce, qui

vient du mot Latin Runcatio, qui appartient feulement aux

huilions : les Italiens Rouo : les Allemans Bromber, Bremen,

& Bramen : les Anglois Bramble bulbe : les Efpagnols Carca.

Elle croift parmy les huilions, forefts, hayes,&c bornes des

champs,auecles autres efpincs. Ellealaracine pleine de

neuds, de laquelle il fort pluiieurs branches, qui font bien

droites, mais à caufe quelles font longues & minces, lî

elles ne s'appuyent fur les plus prochaines,elles fe recour¬

bent , & fichant la tefte en terre prennent racine. Ce que

Pline a fort bien eferit de toutes les Ronces, combien que

Theophrafte l'ait eferit feulement delà petite Ronce. Les

Ronces , dit P line, pour estre trop grefles & longues, recourbentla,
pointe contre terre, & reprennent racine, & rempliraient inconti¬
nent tout le terroir à l'entour, fi on ne les cultjue & ejfarte -,telle¬
ment qu'il Jemble que les hommes foient nez pour cultiuer la terre,
ér vne chofe Ji mefehante comme eft la Ronce, a monstre la ma¬
niéré de prouigner, & de tirer les barbues peur lés replanter .Theo¬

phrafte dit, que tejpine apptllee CbamJoatos fè ioignant a la ter¬
re, reprend racine. Ses branches font garnies d'efpines cro¬

chues & fort piquantes, par lesquelles elles s'agiafFcntaux

veftements de ceux qui paffent autour, &: les retiennent

&: defehirent. Sa fueille eft entrecoupée, afpre, & armee

par le dos d'efpines crochues,blancheaftre par deffous, &:

nciraftre au tlcHlis,qui ne tombe pas volontiers en hyuer,
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ioo Liure II. de l'Hiftoire des Plantes,
iufqu a ce que la nouuelle y reuienne. Sa fleur eft faire en façon d'eftoille, &: blancheaftre. Son

fruift eftant meur, eft noir, doux au gouft , auec vn bien peu d'amertume. II refemblc à la Fran¬

che meure;mais il eft plus petit, plein d'vn fuc qui eft comme de fang noir, & reint & noircit les"

mains. Phanias Ereftus eferit en Athenee: La Meure delà. Ronce dont la pilule dejfcchee ejlfcmb la¬

bié a la Franche Meure , a fa femence dans des petits referuoirs faits a angles, comme ceux de la Franche

Liure 6. des Meure, & rend vn aliment qui a la vérité eft de bon fuc, mais fluide. Galien dit, que ces Meures de Ron-

pait'chap.i. ce s'appellent en Grec fiama, (que quelques autheurs Latins corrompans le mot ontappellees

te liu. t. des Vaticana) comme les Franches Meures s appellent yse?, & mol (aavo ,, qui font mots tirez du nom de la

ahm. plante /3ctT@^, & cvx.a.yi.ma,. Or il y a vn partage corrompu en Galien, là où il parle de ces

Aux eomm. Meures , lequel Cornarius corrige ainli, rav fidruv Kctpnov mo/uts/f^cnt olyrapï/Mv clvfyami (2-cI tivsv,

des^medic C ™ % atnut/juvct rov tvç twptaç £ cvx.a.fj.mcu;. Lefquels derniers mots lie font pas aux

des part. c.r. exemplaires communs ; tellement qu'il eftoit importable d'en tirer aucun fens : car il veut dire,

comme il a efté dit cy dertais, que le mot Batina vient de Bat os , comme le mot Mora vient de Mo-

Liu.i î. c 14. rea, & Sycamina de Sycaminea. En Latin on les appelle Mora rubi. il croiftaufi, dit Pline, des Meures

furies Ronces, qui toutefois ont le grain de dedans différant d'auec les autres. Combien qu'aux communs

exemplaires il y a, Roni£ nafeuntur & in Rubis, &-c. qui eft vne petite faute, à laquelle toutefois per-

Aur comm. fonne n'a pris garde, ainfi que dit Cornarius : car il croift des Meures fur les Ronces, non feulement

des^mèdic 6 ^ R° mc 5 mais aurti par tout, ce que Pline dit bien en vn autre partage, difant : Les Ronces portent

des part.c.i. des Meures, &c. Et Ouide qui dit,

Liure 'V d 7 ' ^ ^ curcs crot ff ws f ur ^es fafcheufes Ronces.

Mitamôrph. On amaflè les fueilles des Ronces au printemps, & les fleurs au commencement de l'cllé, &: le

Le temps, fruict lors qu'il eft meur, au temps des moi/Tons, & fur la £11 de l'efté. La Ronce , dit Diofcoride,

Liu.4. ch.3 j. A vertu dejfecher çjr restraindre, S" de noircir les cheueux. La décoction des branchesprinfe en breuuage , re¬

venus*. [ e rjjgfftyg ^ [ e fl ux des femmes, & eft bonne centre la, morfure des ferpens nommez. PreHer. Les fueilles

mafehees raffermirent les genciues,ér gueriffent le mal de la bouche, arresient les vit eres qui s' auancent toujiours,

font bonnes à la tignt de la teste, & aux yeux, qxifortent hors de la te fie. On applique fes fueilles aux hé¬

morroïdes, cr enjleures du fondement, çr * ceux quifont fubjecfs au mal de cwur,& aux douleurs de l'eHotnxch,

Le fuc tiré des tiges & des fueilles pilees, & eff ejfy att foie il, efl vn fmterain remede four toutes les chofes

fufdites. Le fuc des Meures de Ronce bien meures eft fort bon pour les maladies de la bouche. Les Meures vertes

mangees referrent le ventre, (r mefme lafleur bette en vin. Mais ce queRuel a traduit, fingulier re-

Laeuna fur mede pour tout ce que deffiu, il y aautexte Grec ,C'eJl vnremede plusfouuerain que tous les autres, Et ce

Dioic. qu'il dit ; les Meures vertes referrent le ventre ; il y a au Grec : Le frutcf de la R once à demy meur , re ferre le

ventre : ou comme Cornarius le traduit ; cefruitt,ft on le mange à demy meur, referre le ventre. Selon

Liure s. des Galien, Les fueilles, les bourgeons, les fleurs , lefruict, & la racine ont vne qualité astrtr.gcante, qui nefl pas

petite ; mais il y a différence en ce que les fueilles noutielles & tendres ont en elles beaucoup de fubslance aqueufe,

&peti d'asfriction, &par mefme raijon les germes aufli. Parquoy estant mafehees elles guenjfent les vlcercs de

la bouche tant fuperflclaires qu'autres : mefmes elles font bonnes pour fonder les playes : car leur température efl

compofee d'vne effénee terrestre, & aqueufe , tiede. Mais leur flruict estant meur a beaucoup de fuc chaud &

tempéré, qui efl doux : ce qui eft caufè auec ce qu'il efl vn peu astringeant , qu 'il nefl pas mal-plaifant a manger,

mais n'eftant pas meur la fub(tance terrestre & froide furrnonte en luy. Aufi eft il aftre &fort defiaatif. Lvn

& l'autre eftant gardé deffiche mieux que quand il eftfrais. La fleur aufli a la mefme vertu que le Jruict qui

n'eft pas meur. L'vn & l'autre font bons pour la dyfenterie, au flux de ventre, au crachement dufang, & a ceux

qui font débilitez, par maladie longue. Or la racine outre l'aftrittisn a beaucoup de fibstancefubtile en foy , par

Liure 2. des laquelle elle rompt la pièrre des rems. Et en vn autre partage il dit, que les Meures de Ronce font plus

aftringeantes que les autres ; fi quelqu'vn en mange en quantité, il aura douleur de tefte -, par¬

quoy il faut lauer ce fruift deuant que le manger. Et toutefois il 11e lalche pas le ventre tains le

referre pluftoft : mais ii quelqu'vn en mange lors qu'elles ne font pas cncor meures , & les fait lé¬

cher pour les garder,elles referreront bien mieux. Et iî tous les médicaments que l'on a acouftu-

Liure 6. des me de faire du fuc de Meure font faits de celles-cy, ils feront de plus grande efficace. Parquoy l'on

pTrtch ( CS fait vn médicament pour la bouche aufli bien du fuc des Meures de Ronce, que de celuy des

Liu.f+. r.15. Meures de Mcurier. La nature, dit Pline, n'a pas fait les Ronce sfeulement pour mure À l'homme ; carellea

fait quelle s portent des Meures, dont mefmes les hommes en mangent. Elles ont vertu de deffecher & refrain-

dre-, & font bonnes pour les genciues, & inflammations des glandes qui font fous la langue, & des genitoires.

La fleur ou lefruictfont contraires aux plus mefehansferpens de tous , qu'on appelle Hemorrois , & Prefter. Et

& pourfuyuant au long tout ce que Diofcoride en dit, il vient à parler du médicament qu'on fak

des Meures &: dit ; Quant aux Meures qui croiffentfuries Ronces, on enferoit de Diamoron, quiferoit beau¬

coup meilleur pour la bouche, que celuy que l'on fait des Meures de Mejtrier. Prinfes auec laditte compofition, oit

feulement auec l'Hypociflis miel, elles font bonnes a la cholérique paflien,& à eeux qui font fub jet s aux défauts

de cœur, çjr à la morfure des aragnes. Entre tous les médicaments aftringeans il n'y en a point qui ait

plus de vertu, que la racine de la Ronce qui porte Meures, eftant cuite en vin iufqu'à la confum-

ption de la tierce partie pour en lauer les vlcçres de la bouche èc du fondement. Car elle ell de 11

grande



De 3a Ronce. Chap.I. joi
grande vertu, que mefmes elle'feit deuenir les efponges dures comme pierre. L'autre cfpece de Zi ejp cce .
Ronces eft appellee en Grec Cham.tbatos , qui eft à dire petite Ronce. Gaza l'appelle Humirubum, Ronce Les noms,
de terre. Icelle croift fur le bord des riuieres, aux ruines des murailles, & aux champs qui ne font Le lien.

pascultiuez. Il me Terrible que Theophrafte ait entendu cefte-cy, quand il était /3<*rv hvJ&t, ou Liorc 4 . de

mpvébov, c'cft à dire que cefte Ronce aime l'humidité comme le Paliurus. Celle Ronce s'efpand ch 1 '•t ni r •• o j> r i rr- 1 ■£<' forme.

au lono; &: au large, eltendant les verges menues & garnies d elpines par deflus la terre, qui ne J

s'efleuent iamais ; mais pendent touiiours contre terre & rampent. Elle a la racine, la fleur, &: la

fueille comme la precedente ; mais fon fruift n'eft pas femblable:car eftant meur, il eft de couleur

depers, &: non pas noir, comme celuy de la precedente , & eft plus petit, & a auili moins de fuc,

& eft quaii auili doux que celuy du Meurier. L'autre efpece de Ronce,eft. celle qui porte les Rofes, L'Eglan-

ainll que dit Pline. Diofcoride l'appelle Kiwô<&aiT<&. Elle croift dans les hayes parmy les autres " er -

Ronces. En Latin elle s'appelle Rubut Caninus, ou Camrubut : en Arabe Sent : en Italien Rouo Canine, f J ,

Aucuns eftiment que c'eft celle qu'on appelle en France Englantier,pc Eglantier; ce qui s'accorde Le lieu.

auec les marques qu'en donne Diofcoride. Car cefte plante eft plus grande, que la grande Ronce Les noms.

& plus ferme: car elle croift en hauteur comme vn arbre ,& ne rempe pas fur terre comme la Liu.i.c.io 6.
Ronce fait, à caufe de fa foibleffe. L'Eglantier a les fueilles du Myrte ; mais plus larges. Ses branches

font garnies de fortes efpines , qui eft la caufe pourquoy nous 1'auons pluftoft mis au nombre des
Ronces , que des Rofes. Il fait le plus fouuent fes fleurs blanches, quelquefois vn peu rougeaftres, de

fort bonne odeur. Son fruict eft long, fait comme le noyau d'vne oliue, qui deuient iaune eftant

mcur,& eft plein de bourre. Ce fruict, ( après en auoir ofté la bourre,car elle nuit à l'artere ) eftant

fcché Se bouilly en vin, prins en breuuage, referre le ventre. Ruel fuyuant les communs exem¬

plaires incorreàs a ainfi traduit ces derniers mots ; Sonfruiclfechéaprès en auoir otté la bourre de de¬
dans , referre le ventre : car estant cuit au vin & pris en breuuage, il nuit à l'artere. Mais au texte rorrcct

il y a ainfi. : Son fruict reslraint le ventre , ayant osté ce qui pique ( car fa bourre fait mal a l'artere ) estant
cuit en du vin & fris en breuuage. Ce que Cornarius a fort bien traduit, comme nous l'auons mis

cy deffus. La fleur de l'Eglantier a encor cecy, outre ce que Diofcoride en dit, qu'eftant frottee

entre les doigts, elle fent bon, & 1a fueille aullï. Serapio après auoir eferit tout ce que Diofcoride

en dit, adioiiftc,que h racine de l'Eglantier cil plus chaude que le fruicbqu'eftant pilee & mife def-
fus en façon d'emplaflre, elle attire dehors les efpines qui font fichees dans le corps. Les fueilles

aufli pilees & appliquées fur les inflammations les empefehent de croiftre. Il fcmble, &c à bon

droit, que les communs exemplaires-dc Diofcoride foient manques en ceft endroit ; d'autant que

ces chofes que Serapion a adioufté,n'y font pas. Or combien qu'il n'y ait point de marque en Dio¬

fcoride , qui ne conuienne fort bien à cefte plante, &: que la plus part de ceux qui en ont eferit en

font bien d'accord, il y a neantmoins aucuns qui en doutent. Dodon eferit qu'il eftime, que le

Cynosbatos de Theophrafte foit l'AubeJpin. Tragus auili l'a peint &: deferit fous le nom de Cynosbatos. Lin j ch ji .

Les autres y contredifent ouuertement, comme fait Matthiol : Car, dit-il ,fi le Cynosbatos eftoit vne fa fs.
efpece de Rofes fauttages, ilfufffoit <t Diofcoride de dire, que l'Eglantier eïtoit femblable aux Rofes, fans dire Lia j.ch.is.
qu'il croift haut comme vn arbre, & beaucoup plus grand que la Ronce. D'auantage les fueilles du Rofier fauua- ^
ge font bien différentes d'auec celles du Myrte. Leurjruitf rnefme eft beaucoupplus gros, nonfeulement que les Diok .c.ic<f.
noyaux d'oliue, mais que les oliue s mefmes. En outre Pline appelle la Rofe fauuage Cynorrhodon , qui 1 -Raifinde

eft vn nom particulier, &: non pas Cynosbatos. Qui plus eft luy mefmes eferit que les anciens par

le mot de Cynorrhodon , qui veut dire Rofe de chien, n'ont entendu autre chofe qu'vne petite

cfponge qui croift au milieu des branches des Rofiers fauuages.Et traittant du Cynosbatos ou Ron-

ce de chien, il la fait bien différente d'auec la Rofe fauuage, difant, qu'elle a la fueille comme la L'ure j. de

. plante d'vn home,&: qu'elle porte (ce que Matthiol a oublié) vn raifin noir,dans les grains duquel 1 ch 4 '

il y a vn nerf, à raifon duquel il eft appelle 2{euroJpastos. Or Theophrafte dit, que le Cynosbatos eft l . u is°ch.i.

femblable au Grenadier, & porte vn frui£t auili femblable, mais que fa fueille eft femblable à 6. Raifin.

l'Aenus Caftus. Mais on refpond à toutes ces obiections ; Premièrement ce que Matthiol s'cflave j;? a ™ \
o 11 . . . i i r i t ihift. cti.18.

de prouuer contre Ma cellus, que Le Cynosbatos ou Ronce de chien eft différant d'auec la Rofe de chien ou R ep itatmi
fauuage,en la grolïeur du tronc,en la hauteur &: grandeur,& en la multitude & force des efpines, des raifins
èc en ce que la Ronce de chien a la fueille qui fent bon , comme dit Pline,&: eft eftroire,au lieu que de Mat-

celle de la Rofe fauuage ne fent du tout rien. Celle-là eft aiguë,& celle de la Rofe fauuage eft vn peu '^ ol - ]

large au bout, &: eft diuifee par entrecoupeures plus grandes. Y ayant donc ii grande différence a ui . & X

Diofcoride ne dcuoit point fure eomparaifon de la Ronce de chien , ny auec la Rofe fauuage , nv

auec la domestique : & ne fert rien de dire, que Pline appelle la Rofe fauuage Cynorrhodon, & non
Cynosbaton: car il n'eferit pas aulfi , que les anciens n'appelloient Cynorrhodon , que cefte petite

efponge, qui croift au milieu des branches des Rofes fauuages , comme le dit Matthiol : mais que

l'on tiroit vn médicament du Rofier de chien ; c'eft ,que de la cendre de l'efponge qui croift au mi¬

lieu de fes branches, on en faifoit rccroiftre les cheueux tombez par la palade. Or il eft aifé à A la

voir par cefte defeription, que la fueille de la Rofe de chien , refemble fort à celle du Myrte,,singu¬

lièrement du fiuuage; mais qu'elle eft plus large &: dentelee à l'entour, & vn peu moins aiguë ; &
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A la que Ton fruict refemble à l'Oliue. Car Diofcoridc dit \omia , c'eft à dire femblable : Se non pas 1nv t

qui fignifieroit aufti gros, combien qu'il n'eft pas plus gros que les Oliues d'Efpagne, ou de Lan-
a ta 6. guedoc. Or ce paffage auquel Theophrafte dit, que la Ronce de chien, ceft vn arbre femblable au Gre-
Mv" -h ,? na^ er->à" <]'ù fait fonfruicl comme /«y; eft corrompu:car il faut qu'il y ait ;femblable à la Rofe. Car Pline
Uu,is.c.)7, a ainfi traduit ce mefme paffage ; il y a, dit-il, vne efpece de Ronce, qui porte des Meures, & vne autre,qui

porte comme vne Rofe, qui efl appellee Cynosbatos. Dont il fera aifé de corriger le demeurant de ce paf-

fage en Theophrafte, en lifant ainfi : La Ronce de chien a le fruiclrougeasire femblable à celuy du Rofier;

& non du Grenadier, comme il y a aux communs exemplaires. Ht après il faut lire ainfi que Pline

l'a interprété, La fueille femblable a la fiante d'vn homme, & non pas femblable à la fueille du Saule,com¬
me on lit communément. Car qui confiderera la plante ou trace du pied d'vn homme, elle eft

au commencement vn peu large, puis aujmilieu elle eft plus large ; en fin elle aboutit en pointe S£.

va en s'eftreciffant,comme on peut voir en mettant le pied chauffé en du fable, ou en la fange,fur

tout ayant des fouliers comipc on les voit aux ftatues antiques, à la façon qu'on les portoit an¬

ciennement. Car cefte marque 011 impreffion reprefente entièrement la forme des fiieilles de la
Ad mef.iieu. Ronce de chien. Mais quand Pline eferit, que la Ronce de chien porte vn railin noir, il confond,com¬

me il fait en plufîeurs autres endroits, la Ronce de chien, auec la petite Ronce, appellant fon frui£t im¬

proprement Raifîn, au lieu de l'appeller Meure , combien qu'ils ne font pas deaucoup différents l'vn

de l'autre. Ce qui eft aisé à cognoiftre ; d'autant qu'il femble qu'il vueille mettre en ce paffage là

les trois fortes de Ronces, defquelles Theophrafte fait mention : car après auoir parlé de la grande
Ronce, il adioufte ; l'autre forte de Ronce eft celle qui porte des Rofes. Mais il ne parle point de la troiiicf

me efpece, finon que nous y rapportions ce que nous auons défia dit : à quoy s'accorde vn vieil

exemplaire, auquel il fc trcuue ainfi eferit : La petite Ronceporte vn raifin n»ir, au grain duquel, &c. Il

croift tant fur la Ronce, que fur l'Eglantier vn certain excrement rond, afpre au toucher. Pline dit,

que celuy de la Ronce eft vne petite boule faite comme vne chaftagne, qui eft fort bonne pour les

graueleux. Il appelle auffi celle de l'Eglantier petite Ejponge. Galien parlant de la Ronce de chien, ou
Les vertus. Eglantier dit ainlî : SonJrtucl effort astrmgeant, & les fueilles reïlraignent médiocrement, parquoy fon vfage

particulier eft ajfezcogneu.ilfe faut garder de manger defonfruiff; car il eftplein d'vne bourre, qui eftmauuai-
Liure i. des fe à l\artere. Et en vn autre paffage : lefruitt de l'Eglantier eft bien plut astringeant, que celuy des Ronces-,
alxni ' pour celte caufe il referre mieux le ventre. Or les païfans en mangentfouuent eft de peu de nourriture. O r
La Ronce c'eft affez parlé de l'Eglantier. Venons à la Ronce ideenne, tant «à la piquante, qu'à celle qui n'a point
Ideenne, oh d'çfpines. Elle eft appellec ideenne, non pource qu'elle croift feulement au mont Ida, non
Framboifttr ailleurs, comme Pline l'a penfé : mais d'autant, ainfi que dit Diofcoride, qu'il y en a abondance
piquant, au mont q r Theoplirafte racontant les arbres particuliers du mont Ida ne fait aucune men¬

tion de la Ronce Ideenne. Et de fait,la plus part des Herbiers

tient que c'eft vn arbriffeau que les François nomment
Erarnbotfier , comme qui diroit Fraifier de bots : les Allemans
Hymberren , fi bien que cela eft quafi du tout hors de doute:

car ainfi qu'eferit Diofcoride, cefte Ronce eft beaucoup

plus tendre que l'autre, & a les efpines plus petites, com¬

bien qu'il s'en trcuue aulfi fans efpines, lur tout aux nou-

ueaux furjeons qui n'ont pas encorvn an. II a les mefmes

vertus que la Ronce cy deuant dite. Pline en dit tout au-

tant \0n appelle,dit-il, la derniere efpece ideenne,du nom du lieu où
elle croift : elle eft plus tendre que les autres ( car Hermolaus l'a

ainfi corrigé fur Diofcoride, au lieu qu'il y auoit, eft plu* pe¬
tite ,) ér aies efpines moindres & moins crochues. Sa racine eft

longue, qui va s'eftendant par deffus terre, & iette tous les

ans des furjeons, lefquels en la fécondé annee fleuriffent

& portent vn fruiâ:,qui refemble aux Meures des Ronces;

toutefois elles font rouges : font appellees en Latin Rubi
idei mora : en François Eramboifès: les Dauphinois les ap¬

pellent Ampes : les Italiens <^Ampomele. Le Framboificr

fleurit en May, & en Iuin. Son frui£t eft meur en Iuillet.

Sa fleur, félon Diofcoridc, incorporée auec miel eft bonne

pour appliquer fur les enfleures des yeux. Elle cftaint la

chaleur des Erifipeles.On en donne à boire à ceux qui. font

fubjetsauxdoleursd'eftomachtrempeeeneau. Selon Pli¬

ne, la fleur eft bonne appliquée fur les yeux chaffieux auec

eau. Ce qu'ilrçdit envn autre endroit: La Ronce Ideenne,

dit-il, a eftéainfi appellee , d'autant qu'elle ne croift point autre part
quefurie mont Ida. Or eft elle plus tendre & moindre, & a moins

d %efpines

4. efpece.Liu.14 c.14.
Liure 3. de
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Les vomi.
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rjloncc idt enne,oi4 Tramboijïer fans d'ejpines crochues & moins piquantes, & croififom l'ombre desar-

ej]JtneS)CJhiiï? £*J atos de Tragus.

Des Rofes,

bres. Sa fleur incorporée en miel ejl bonne aux defluxiens chaudes
fur lesyeux, & au feu fiintt-Anthoint. On en donne auec d'eau a
ceux qui ont douleur deïtomach , (aux vulgaires il y a, ) on en
donne aux maladies de la bouchey&c. Au demeurant elle a les
mefmes vertus que les autres Ronces. La Ronce ideenne, ou La Ronct
de montagne fans efpines, n'eft pas fi cogneuë à tous. Il en Idemie, oh
croift en abondance en vne montagne de Dauphiné près Framboifier
de Grenoble, qui eft appellee la Motte. Elle a piufieurs
tiges, longues d'vn pied & demyjtellement qu'on la pour- ^ e 't ccc '
roit à bon droit appellerais Ronce , ou Framboifier de mon¬
tagne , ou ideen. Il eft bien fueillus, & fans aucunes efpi¬
nes. Sa fueille eft femblable à celle du Framboifier, blan¬
che par deflous, & couuerte de bourre. Son fruidt eft rou¬
ge, non pas rond, comme le Framboifier piquant, ny aufïi
doux ; mais il eft compofé de piufieurs petits grains , en
forte qu'il aboutit en pointe , & a vn gouft aigrelet, mcl-
mes eftant meur : & eft gros comme vne fraife. Les habi-
tans de ce païs-là l'appellent des Afnes , & le font bien dif¬
férant d'auec le Framboifier, dont nous auons traitté cy
deuant, qu'ils appellent des Ampes. Tragus eftime que Liu.}.ch.u,
c'eft vne efpece de Chamœbatos , ou petite Ronce, &C qu'elle
doit eftre mife auec la Ronce ldeenne, ou Framboifier: car il
on la plante aux iardins elle fe change en Framboilier:
bc qvie tout ce qui a efté dit de la Ronce luy conuient
fort bien.

CHAP. II.

Le Kofier.

E Rofieireft du nombre des arbrifleaux & efpines ; mefmes c'eft pluftoft vne efpine
qu'vn arforiffeau ; ainli que dit Pline. Les Grecs l'appellent poJbv, pource qu'il a fort L1u.x4.ch +•
bonne ocieur, félon Plutarque : les Arabes T^ard.Naron^ou Vuard: les François Rofe : les
Italiens llofii : les Allemans Rofen : les Efpagnols Rofas : les Bohèmes Ruoze. Les Rofiers Les esfeces.

font [huilages , ou domestiques. Quant aux fauuages il y en a
piufieurs efpeces , qui croiflent parmy les bois , & aux
buiffons &: hayes , parmy les Ronces, &C autres efpines.
Quant aux domestiques il y en a encor plus de fortes. Or
pource que pour la plus part ils ont efté prins dans les

_bois,&: appriuoifez en les cultiuant,& qu'aufli ils ont gran¬
de affinité auec les fauuages , nous traitterons de tous cn-
femble : combien qu'il femble qu'il feroit plus à propos
d'en traitter au liure des fleurs, entre lefquelles les Rofes
tiennent le premier rang, &: s'en fert on communément à
faire des bouquets. Theophrafte déclaré la différence qu'il Lim-e <3o
y a entre les Rofes de l'vn à l'autre, difant : La diuerfité des * hift,c
Rofes fe cognoifi a la multitude desf teilles,ou au petit nombre-.en ce
qu'ellesfont ou afpres ou liffes^ & en la couleur & odeur. Car il y a
des Rofes qui n'ont que cinq fueilles en leur fleur : les autres
en ont douze : les autres vingt, & encor d'auantage : car il
y en a qui font appellees Centifiliœ, comme celles qui croif-
fent à l'entour de Philippi, où l'on les apporte pour les re¬
planter du mont Pangee , auquel il en croift en abondance
qui ont les fueilles de dedans la fleur fort petites. Car elles
croiffent en telle façon quelles ont des fueilles en dedans,
& en dehors : elles ne fentent pas fort bon , &c ne font pas
fort grandes. Entre les grandes,celles là font les plus odo¬
rantes, qui ont les fueilles de delfous la fleur afpres. Or
lçs Refiers fauuages ont les branches *& fueilles plus afpres,
la fleur moins coloree, qui ne fent pas fî bon, & eft plus
petite. Pline met piufieurs efpeces de Refis différentes en Liu.n.ch 4,

I 4 couleur.
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couleur, & félon les lieux ou elles croifîent. Entre les Rofes, dit-il, les plus estimees font les Preneslines,
& celles de la terre de Labeur. Les autres y ont adiousié la. Milefienne,qtu ejl la plut haute en couleur, n'a

f ointplus de douze fueilles. La Trachinienne va après, qui n'ejl pas Ji rouge -,puis l'Alabandique, qui ejl moins
eHimee, & a les fueilles blanches. La moins estimee ( ou comme d'autres lifent, la plus prefftable ) ejl la
Spineole, ayant plufieurs fueilles, mais fort menues, il y en a aufii vne forte quon appelle Centifolia ; & vne
autre que nom appelions Grecque: les Grecs l'appellentLichnis, qui ne croiflfinon és lieux humides , & n'a ja¬
mais que cinqfueilles, & ejl grande comme la fleur du Violier ,fans aucune odeur. Encores y en a il vne, ejfece
appellee Grœcula,qui afesfueilles toutes entortillées,& ne s'ejpannit iamais, finon quon l'ouurc auec les mains:
aufii diroit on que c'ejl toufiours vn bouton, combien quelle ait les fueilles fort larges, il y en a d'autres, qui ont
leur tige comme la Maulue, lafueille comme l'Oliuier, & s'appellent Mofcheuton.Entre toutes celle s-cy celle
qui croifien Automne ejl de moyenne grandeur : on l'appelle Coroneole, & ny a que cejle-cy qui fente bon, ér
celle de l'Eglantier. I'eftime que cc font nos Rofes blanches, defquelles nous tenons moins de com¬

pte que de toutes les autres,après celles de Damas. Aucunes ont grand nombre de fueilles,com¬

me les Alabandiques des anciens. Ils eftiment que les Spineoles font ainfi appcllees à caufe de leurs

efpines:comme les Cent'foliœ , à caufe de la multitude de leurs fueilles. Mais les PreneHines eftoient

rouges, comme auffi les Milefienne s, qu'on appelle en France Rofes de Prouins. Les Trachiniennes

eftoient moins rouges:nous les appelions Rofes incarnates. La Grecque auffi à mon iugement ciloit

rouge 5 combien que Pline n'ait point fpecifié la couleur ; &: eft celle que nous appelions Rofe de
Damas rouge , comme plufieurs eftiment. Celle qui s'appelle Grœcula , eft auffi ielon l'aduis de plu¬

sieurs vne efpece de Rofes de Damas, dont la fleur eft blanche, tirant vn peu fur le baye , & ont

comme l'odeur du Cinnamome: nous les appelions Rofes de Damas incarnates. On eft en doute,

quelle eft celle qu'ils appelloient Mofcheutos-, Aucuns penfentque c'eftoient Rofes de Damas .les au¬

tres les mettent entre les Rofes fumages , qui croifîent emmy les buiffons". L'efcorce de celles le
Damas eft bien plus verte que les autres, comme l'efcorce des Maulues : mais ie n'en ay point en-
cor veu qui euft la fueille comme l'Oliuier , combien qu'en quelques exemplaires il y a foliale-
ftia, c eft à dire, unies, au lieu de olex. Au refte Dalechamp eftime, que la Mofcheuton eftoit ainfi

appellee par les anciens, non pas pour dire qu'elle fentit le muic : car ils ne fçauoient encor que

c'eftoit que mufe : mais pource qu'elle fait plufieurs rciettons que les Grecs appellent ; ou

bien pource que fî on en plante des chapons, qu'ils appellent auffi , elle reprend aiïement

comme la vigne, fans qu'il y ait point de racine. Quafi tous font d'accord, que celle qui eftoit

appellee Coroneola , à caufe qu'on en faifoit les couronnes ou chappeaux de fleurs, ou Rofe tardiue,

ou d'Automne ,c cil la Rofe de Damas, pource qu'elle croift en Automne, & qu'elle lent fort bon.
Les poms. Nous l'appelions en François Rofe mufquee ,6c Mufcadelle : les Italiens Rofa Mcfchetta . les Anglois,

Allemans & Flammans Rofanbaam. Il y en a de deux fortes : car l'vne n'a que cinq fupilles ; l'autre

en a plufieurs. Ce qu'on eftime auoir efté fait par l'indu-

ftrie des. lardiniers, Toutes deux ont vne odeur fort plai-

fante.ll faut adioufter à celle s-cy la Rofe jaune, dont les an¬

ciens n'ont point fait de mention.Plinç appelle toutes for¬

tes de Rofes fauuagcs Cynorrhodon , ainfi que nous auons

défia dit cy deflus. Or les Simplicifle.'i ont remarqué,qu'il

y en a deux efpeces : l'vne eft la Rofe fumage commune , qui

croift partout fur les buiffons: & l'autxe qui eft appellee
Cyaorrhodos Poliachante ; c'eft a dire Rofe de chien effinenje , la¬

quelle refemble aux Rofes domestiques. Le Rofier a les raci¬

nes branchues, Se ligneufes, qui iettent des branches lon¬

gues &: ligneufes, garnies d'aiguillions, ou pointes cro¬

chues. Les fueilles font vn peu longue.ttes, dentelçes, noi-

raftres &c afpres : entre lefquelles fort au bout d'vne afl'cz

longue queue le bouton enuironné de cinq petites fueil¬

les vertes, dont il y en a deux qui font barbues d'vn collé

& d'autre, & deux qui ne le font point. La cinquiefme ne

l'eft que d'vn cofté. Ces fueilles font appelkes en Latin
Cortices. La Rofe s'ouure peu à peu, s'efpamiit : dont il

en fort des fueilles rouges, ou blanches, qui font belles à

voir,& ont vne fort bonne odcur.Leur bout qui eft blanc,

par lequel elles tiennent au bouton,&: que l'on ofte! quand

on fait la conferue, ou Syrop de Rofes, eft appelle par Pli¬

ne, Ongle desofes. Diofeoride les nomme ou^ç rav podhv:

&. les fueilles dont on l'a ofté & tgovvjoa'fiï/zfi

comme qui diroit defonglees. Galien appelle fouueut ces

ongles /\s£q< , c'eft à dire , bout : car il dit pôJbov ■^Xo>^v

1\ofè Mufquee de Damas.

Le Rofier.

liu.ti o.i à.
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teif AsSov, c efl à dire, le vert des Rofèsjcparé etauccles ongles jSZ poêcoy tuy

la fueille des Rofes dcfonglees. Car Aj S wç en Grec fignifîe le bout de quelque chofe. Les petits grains Lai¬
nes qui font au milieu de la Rolc attachez à des filets menus , s'appellent en Latin Flores Rofarum:
en Grec cutôn tcvv potfeov. Ceux qui les appellent Anthera. faillent grandement : car \_Anthera félon
Galicn, Celle, Paul, ô£ Aëce, cil le nom d'vne compolition, dont il y en a diuerfes deferiptions
en diuers autheurs. Car il y en a qui feruent pour les maladies de la bouche d'autres pour
d'autres maladies. Il s'en fait aulîi de feches, defquelles on fe fert en poudre , Se d'autres qui font
incorporées en miel, & 11e s'appellent pas ainli pour cftre compolees de fleurs de Rôles ; veu qu'il
y en a beaucoup aufquelles on n'en met point : mais à caufe de la couleur de fleur que l'on don¬
ne à ces comportions là. Ce bouton vert qui fouftient la fleur, Se qui cil plein de femence s 'apv
pelle en Grec KbÇet\M rav paAiv : en Latin Cdput Rofarum. Apres que la fueille Se la fleur ell tom¬
bée, quand ce vient lur l'Automne il fe meurit, &: fe fait rouge, &: ell plein d'vne graine dure en-
uironnee de bourre. Le Rojier Grec que les Grecs nomment Lychnis, pource qu'il a les fleurs com¬
me l'herbe appellee Lychnis , croill de fon bon gré aux hayes , & ell fort petit, fans efpines : ce qui
luy efl particulier. Sa fleur ell rougcallre, Se fort au printemps &: en automne, comme aullï la
Coroneole , Se celle qui ell appellee Gueula. L'on en plante aux iardins, Se mcfmes il cii croill en
quelques montagnes qui ne fentent rien. Toutefois Dalechamp en a cueilly au plus haut fom-
met d'vne montagne des Ceuennes près de Lyon, que l'on appelle la montagne de Pilate, qui
fentoient fort bon, dont la plante elloit rempante fur terre, Se fi balle, auec les fueilles li petites,
que l'on n'eull point penfe que ce fuirent Rofes. Et au contraire il s'en voit en la grande Char-
troufle près de Grenoble, qui ne fentent du tout rien : tellement que cela ell tres-veritable que
Theophralle parlant de ces mcfmes Rofes dit, allauoir qu'elles ont l'odeur lelon le lieu où elles
croillent, Se que pour la diuerlité du terroir il aduiendra qu'vne mefme forte fentira bon en \n
lieu,&c en vn autre ne fentira rien.Or Gaza n'a pas bien traduit ce pallage.Si quelqu'vn nie,que ce
loit icy la Rofe Grecque de Pline, aumoins puis que c'eft vne eipecc de Rofe fauuage , il m'accordera
que c'eft vne efpece d'Eglantier hffe -,Se. fans efpines. La Rofe appellee Gueula lent fort bon,&: fleurit
au commencement de l'ellé,vn peu plus tard que celle de Darnasfic continue à fleurir tout du long
de l'ellc. Elle a les fueilles plus larges que celles de Damas blanc, & qui ne s'elpanniflent pas, lion
ne le s eftend au cc la main : mais font comme coulees Se entortillecs,comme eferit Pline. L'on dit
communément que celle Rofe fent la Canelle.La Rofe iaune ou dsree ell ainli nommée à caufe de fa
couleur. Elle a la fleur Se la couleur d'autre façon que les autres : car fes fueilles font petites, ron¬
des,de couleur de vert-brun,fort decoupees;dont les pointes font qualï poignantes. vSes branches
font bien garnies d'efpines, la fleur ell doree ou iaune, femblable aux autres quant au relie, linon
qu'elle n'eil pas double comme celles de iardin ; mais n'a que cinq fueilles. Elle a vne odeur fort
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mal-plaifànte , dont nature a eu grand tort d'auoir priué vne 11 belle fîeur de l'odeur qu'elle de-

uoit auoir comme les autres Rofes ; car fi elle fèntoit bon, elle ne tiendrait pas le dernier rang

entre les belles fleurs. Il en croill en Italie , &: defpuis quelques temps en çà on en commence

à planter au îardins. La Rof'e fumage, que nous auons dit que Pline appelloit Cynorrhodon, a les fueil-

les ai'prcs,&: pleines d'aiguillons. Ses branches &: furjeons

font couuerts d'efpines, comme ceux des Rofiers dome-

ftiques ; mais ils font plus petits'& les faeilles aulïi. Le§

fleurs font fimples, blanches, ou bien tirans fur la couleur

de pourpre, &c ne fentent rien. Apres que la fleur cil tom¬

bée il y croill des petits boutons ronds, comme aux do-

meftiques, qui rougiilent lors qu'ils font meurs, font

pleins d'vne femence enuironnee de bourre. Il a délia cy

deifus elle dit,qu'il croillou au milieu de les branches vne

petite boule ou petite boiTe herilTee , que Pline nomme
Eftonge. Aucuns Apothicaires la nomment Bedegar, no fans

erreur ; veu que Bedegar eft vne clpece de Chardon. Il y a

plulîeurs fortes de Rofes fumages qui font bien à remar¬

quer , dont les vnes fentent la Canelle , & ont la fueille

plus petite que toutes les autres.il en croill naturellement

par les champs en France, en Flandres, & en Angleterre,

& font bien cogneuës pour raifon de leur odeur. Les iau-

nes fauuagcs croiifent en Barbarie. Il en croill aulïi de

bleues en quelques iardins d'Italie. Il y en a aulïi vne efpe-

ce , qui a les fucilles comme le Myrte , mais plus larges,

dont la fleur eft aulTi belle que des Mufcades. On l'appelle

communément Eglantier , de laquelle nous auons parle cy

deuant en traittant de la Ronce de chien. Pena dit qu'il y en

a vne forte de fauuagcs, qui croill en Angleterre qui eft

allez belle ; mais qui va rampant par terre , & n'a iamais

plus de deux coudees de hauteur. Sa fueille ell plus petite

que celle de l'Eglantier : il y croill vne pomme femblable

à l'Aronia j mais moindre de beaucoup, &: de plus belle couleur, rougeçte tirant fur le bleu , la¬

quelle meurit au mois d'Aouft. Elle a la fleur comme \aRofe fauuage. Voilà ce qu'en dit Pena. Il

croill de telles pommes fur nos Rofiers iatines après que la fleur en ell tombée, qui font ii fcmbla-

bles aux Sorbes, en la couleur, en la figure, &: quelquefois aulïi en la grofleur, que qui n'y eft

bien exercé ne les peut difeemer d'enfemble. L'autre forte d'Eglantier , pour ce que fa tige , les

branches,furjeons, & fueilles font bien garnies d'efpines, eft appellee par Dalechamp Cynorrhodon
Polyacanthon , c'cll à dire Eg'antier ejpineux. Ceft Eglantier n'ell iamais plu s haut d'vn pied. Sa fleur

eft rouge &: petite.ll s'en treuue au bois de Gramont près de Montpelier. aux Rofes de iardin,

dit Pline, le Terroir aide beaucoup a leur donner odeur: celles de Corene de Barbarie font les plus odorantes de
toutes : aufi j'yfait il de fort bon onguent Rofat. A Carthàgene d'Ejpagne il y a des Rofes d'H asfuieau tout l'hy-
uer. La ffon aufii y fert beaucoup : car il y a des fiaifons, ou les Rofes n'ont point d'odeur. Celle qui croifl en lieu
fec a meilleur odeur, que celle qui croijlen lieu humide. Le Rofier ne s'aime pas en lieux gras, ny en lieux ar-
gilleux , ny aufii près des ruiffeaux & lieux aquatiques ; car il aime vne terre legere, &Jtir font vn lieu auquel
on ait mis des platras ou curai Iles de maifion. Ceux de la campagne de Rome font fort hattifs à fleurir : mais les
Milefiens font tardifs : toutefois ceux de Pilastro font des derniers a porter, il les faut planter plus profond que
les bleds ; non toutefoisf profond que la 'vigne. Ceux que l'on femefont fort tardifs à venir. Leur femence eft
dans le bouton qui eftfous la fleur, & toute enuironnee de bourre : delà vient qu'on en plante plustofl des fions
que de les femer. On plante aufii des yeux des racines comme on fait des Cannes : mais ceft d'vne forte appelle t
Spineole } qni eft blafarde , & iette de grandes verges comme celles de la Quintefueille. Ctste forte eft différente
d'auec la Grecque, Or tous Rofiers aiment a eslrc coupez, & emondez,, & d'estre brufiez. il aiment aufii d'eslre
replantez, comme la vigne ; car ils croijfent incontinent'. Il fufft que le Sion ait quatre doigts hors de terre, ou
d'auantage qui voudra, il lesfaut planter a la fin d'Octobre : mais pour les replanter, ilfaut attendre que le vent
fueillu tire-, & les mettre vn pied loin l'vn de t autre, & remuerfou tient la terre à l'entour. Ceux qui en veulent
auoir des premiers font vnefoffe d'vn pied de large tout à l'entour du Rofier,& empliffent leditfiojje d'eau chaude,
lors que le bouton commence a poujfer M oila ce qu'en dit Pline.Dont il fera aifé à corriger vn paflage de

Thcophrafte,duquel Pline a emprunté quafi tout ce qu'il en dit.On lit ainfi en Theophralle,ainlî

que Gaza l'a traduit : Celles de Corene font les plus odorantes de toutes, aufii y fait-on defort bon onguent. Or
généralement les violettes & autres fleurs de ce pais-la ont vne odeur pure-.zu lieu qu'il faut lire, Orgénérale-
ment les violettes & autres fleurs ont vne fort bonne odeur en ce pais là,fi la fiaifion eftpropre:car elle y fert gran~.
dement a changer la fient eur.Gzr Pline dit: lafaifionyfiait aufii beauçoup>car en quelques années elles font moins

odorantes.
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«dorantes. Et vn peu après Gaza pourfuyuant en fa traduit ion de Theophrafte le fait parler ainii:
Le Rofier crofl aufù de femence, qui ejl vne pomme qui croiftfous lafleur, & ejl de couleur de Saffran bas tard,
& piquante, couverte de certaine bourre, qui efl auprès des premiers grains : ce qu'il faut ainfi corriger : La
Rofe croift attfli de femence, qui ejl enclofe dans vne petite pomme qui croiftfous la Jletir, couuerte d'vne bourre
comme on voit au Saffran bastard, & aux testes des chardons, laquelle enuironne toute la graine. Il y a quel¬

ques temps qu'auprès de Grenoble en Dauphiné il fortit du milieu d'vne Rofe rouge, de. laquel¬

le les fueilles eftoient défia tombées, vne petite tige , menue, longue de trois doigts, qui porta

vne autre Rofe comme la première, auec Ion bouton deflous qui fouftenoit la fleur. Pline dit,

que les Rofe s demeurent longtemps a croistre de femence, laquelle ejl enclofe en vne efor ce ; qui eft deflous la
fleur, & couuerte de bourre. Cela donc que Theophrafte appelle en la Rofe Pline l'appelle Cor-
îicem, comme aufïi vn peu deuant il dit : Elle croift enclofe dans vne efcorce plaine de grains. Nous auons

uuiïi dit, que ce bouton s'appelloit >a(pa/^. Theophrafte dit : Or d'autant que les Roflers demeurent
long temps a croistre, l'on coupe des fions qu'on plante. Ejlant bruflé & efmondé il porte de plus bellesfleurs : car

fi on le laijfe il croijl en vne extreme façon & s'abastardit. Or il le faut tranfplanter fouuent: & en cette forte
il fera de tres-bclles Rofes. Ce que Pluie dit ainii : pource que les Roflers demeurent long temps a croistre
de la femence, on plante plustofl des feions. Or tous Roflers arment a eHre emondez,, & brufiez : ( carfi on ne
les cultiue, ce que Pline a oublie ,ils s abaftardiffent. ) ils croiffent aufli bien & viste en les replantant
comme la vigne. Les Roflers tant domefliques , que fauuages , fleuriffent au mois de May, & de lu in-, L* temps.

comme auflî les Rofes de Damas . ou mufquees, qui fleuriffent pour la leconde fois au mois de

Septembre,ou en automne. Ce qui ne doit femblereft range àperfonne, veu que Vergile fait Lil,re 4 des

mention des Peftancs qui portent deux fois. La Rofe félon Diofcoride, refroidit, & referre ; mais /^tempe-

eftant feche elle eft plus aftringeante. Ce que Pline dit auflî. Or pource que ce paflage eft cor- , ame „ t &

rompu, ô£ que ce qu'il auoit dit du lonc odorant eft rapporté à la Rofe ; Cornarius l'a ainlî corri- venu*.

gé lur vn vieil exemplaire: Sa décoction fert aux maladies des femmes. On l'applique auec refîne feche aux £' u 1 c ' u *
conuulfions qui font retirer la teste en arriéré,pour efchauffer. Iufques icy il a parle du lonc, après, il parle Emfei. \i 9 .
de la Rofe : la Rofe reflerre & réfléchit, &c. Mais en noftre exemplaire eferit à la main il y a ; On la ,il' re '•
metpour efthauffer : U Rofe referre & refroidit,&c. Gahcn dit, que Ja Rofe eft compofee d'vne fub- Liurc 8. des

fiance aqueufe, chaude, mefiee auec deux autres qualitez, aftringeante & amere : & que la fleur limpi¬

des Rofes eft plus aftringeante, & auflî plus deflccatiue. En vn autre lieu il dit, que l'huile Rofat 1 ure '• <3es

eft froid au premier degré ; &: que le fuc des Rofes eft de température plus froide : mais non pas 1 1,1 "

de beaucoup ; ains de chaleur tiede, & d'vne eflence fubtile. Ces autheurs ayans efgard à diuer-

fes raifons ont toutefois dit vray ; difans les v»s que la Rofe eft froide ; &C les autres qu'elle eft

chaude : car la Rofe eft aucunement mcdiocre entre chaud & froid, veu que l'vne ou l'autre

qualité ne fe peut cognoiftre par les fens : car les chofes qui efmeuuent les fens par leur chaleur

ou froidure, font miles au rang de celles qui efchauffent ou refroidiflent au fécond degré : mais

celles defquellcs on ne cognoilt la vertu que par le difeours & iugement, font mifes entre celles

du premier degré. La Rofe donc, comme Mefue a fort bien dit, eft froide au premier degré, & Luire 1.

feche au fécond, &: eft compofee de diuçrfcs fubftances,qui mcfmes fc peuuent feparer, aflauoir mc<llc ' pui? '

d'vne fubftance médiocrement aqueufe, & d'vne terreftre aftringeante ; & d'vne aërec, douce, &:

aromatique ; ôc finalement d'vne fubftance ignee, de laquelle prouient l'amertume, la rougeur, la

pcrfcAion & la forme. Toutefois la force de la fubftance ignee , qui luy a caufé la rougeur &

la forme, a efté plus violente que celle qui l'a fait eftrc amere. Parquoy auflî celle qualité s'efua-

noiiit en la Rofe feche : mais les autres y demeurent touiioars. Et c'eft pour raifon de cefte amer¬

tume, que les Rofes frefehes Se principalement leur fuc purge la bile, &: les aquofitez. Ce qu'il

femble que les anciens Grecs ayent ignoré : mais quand elles font feches, la chaleur qui les fait

eftrc ameres s'eftant amoindrie, elles manifeftent leur vertu aftringeante, & oppilatiue. Parquoy

elles font plus froides, & plus aftringeantes, iingulierement celles qui font moins parfaites, &: les

blanches plus que les rouges. Leur fuc eft chaud quaii au premier degré : d'autant qu'il eft feparé

de la fubftance terreftre &: froide. On le tire , dit Diofcoride, des fueilles frefehes, après auoir coupé les c.u-.
ongUs des Rofes auec des cifaux -, on pd.e le reste dans vn mortier,puis le faut exprimer à. l'ombre iufques a tant
qu'il foit efpefly, & le garder ainf peur le Uniment des yeux. On feche auflî les fueilles des Rofes, en les

remuant toulîours, de peur qu'elles 11e fe moififlent. Le fuc cfpraint des Rôles feches cuites en

vin, eft bon pour les douleurs de tefte, des oreilles, des yeux, des genciues, du fondement, du

boyau culier, & de la matrice, appliqué auec vne plume, ou mis dedans. Les mefmes Rofes pilecs

fans eftre efpreintes font bonnes aux inflammations des hyppochondres, à ceux qui ont l'elto-

mach humide, & aux erefipeles,ou eu faindt-Anthoine. Sechees & puluerizees font bonnes pour

mettre fur les cuifles efcorchees. On a accouftumé d'en mettre aux médecines des yeux &: aux

compofitions qu'on appelle Anthera. On brufle les fueilles pour embellir les fourcils. La fleur

qui eft au milieu de la Rofe eftant fechee eft bonne pour les defluxions des genciues, fi on les en

frotte. Les boutons des Rofes prins en breuuage arreftent le flux de ventre, & feruent à ceux

oui crachent le fang. Les fueilles fortifient le cœur, l'eflomach, le foyc, &: la vertu retentricc; c Kap.ni.

appaifent
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appaifent les douleurs qui viennent de chaleur, & gueriffent les inflammations. Les ongles font

bonnes pour mettre dans les lauements &clifteres pour reftraindre les defluxions. La fleur, fé¬

lon Pline, fait dormir, arrefte les purgations des femmes, fur tout les blanches prinfe en eau & vi¬

naigre, & aufli le crachement de fang. La coupelle &c le bouton arreftent le flux de ventre, & le

crachement de fang. Le fruict du Rofier eftant bien meur <k. rouge , & la femence &: la bourre

qui font dedans, ont notoirement vertu de reftraindre. Pource aulli ce fruict eft bon au flux de

ventre , à tous flux immoderez des femmes , & fingulierement au flux de la femence genitale.

Le fuc des incarnates elt de plus grande cfficace.Celuy des rotrges a moins de vertu.Le fuc aufïï

des efpannies cil meilleur, &: l'infufion des Rofes rouges trempees en l'eau, combien que celles

de Damas ou mufquees font beaucoup meilleures : car en mangeant vne vingtaine de fueillcs

elles lafeheront aifément le ventre, & fans forment. Le fuc des Rôles purge, &c eft apéritif, refo-

lutif, & deterlif.il purge le fang de la bile, tant aux veines qu'aux artères -, il efl; bon à la iauniffe,

pouree qu'il delopilc l'eftomach &: le foye, &: les purge. Il fortifie le cœur, l'eftomach & le foye:

guérit le battement du cœur, d'autant qu'il purge les humeurs qui en font caufe, & fert à toutes

les fîeures caufees par la bile. L'infufion dont les Apothicaires font le Syrop rofat laxatif, cft du

nombre des médicaments, que les modernes appellent Benitz, , à caufe qu'ils lafehent le ventre

doucement, & fans violence ne fafcherie. Il ell fain pour purger en efté la bile , &: l'eau des hi-

dropiques ,fi on en prend de deux onces iufques àquatre.Les Rofes blanches ne purgent rien,ou

bien peu : elles font plus allongeantes, &: fortifient plus que les rouges. Ce que Mcfue avant

entendu des Rofes communes, & qui fe treuuentpar tout fur les bluffons ; Manard a eu tort de

le reprendre difant, que les blanches qu'on appelle de Damas, ont plus grande vertu d'euacuër

que les autres : car i'eftime que Mcfue 11e fçauoit que c'eftoit des Rofes de Damas, nv mefmes

les anciens Grecs, & Latins, pource qu'il ny a pas long temps que l'on a commencé d'auoir des

Rofes de Damas en Italie, & en France, &: pource aufli, que pasvn des anciens,que ic fâche,n'en

a parlé, fi ce ne font celles que nous auons dit que Pline appelle Corcneolas. L'huile Rofat, & l'eau

Rofe renforcent le cœur, l'eftomach, le foye, &: la faculté retcntrice d'icelles parties , en referrant

leur fubftance fi elle efl; par trop flaque & molle, amorri/îènt toute forte d'inflammation,& appzi-

fent la douleur qui en prouiént.ôc font dormir. Ils font toutefois eilernuer & font venir la roupie,

fpecialement fi on fent les Rofes frefehes : car leur odeur nuit à ceux qui font fubjets aux rheu-

mes &: catharres ; referrent la luette &: le goufîer &: les renforcent : empefehent d'enyurer, & gue¬

riffent la douleur de tefte, qui vient après boire. L'infufion des Rofes nettoye & euacuë:mais

leur eau tiree par l'alcmbic renforce bien, &: ne purge pas, pource que la chaleur fubtile s'eft efua-

nouve par le feu.Le vinaigre Rofat appaife toutes fortes d'inflammations,diflipe,purge,& fortifie.

Les Rojes famugis lont plus allongeantes que les domestiques , mais elles ne fentent pas fï bon, & fi

ne purgent pas. Eftans meflees auec de grailïe d'Ours, fé¬

lon Pline, elles gueriflent merueilleufcment bien la pela¬

de.Il dit auflx que la cendre des petites efponges qui evoif-

fent au milieu des branches de l'Eglantier, eftant incorpo¬

rée auec du miel, fait les mefmes effects : & que le vray &c

fouuerain remede pour ceux qui font mordus du chien

enragé fut reuelé diuinement n'y a pas long, temps , & efl

prins de la racine de l'Eglantier. Les petites efponges & le

fruict de l'Eglantier font fort bons contre le calcul, &:la

difficulté d'vrine, fi l'on en baille à boire après les auoir

réduit en poudre.

Du Trunicr fumage y C H A P. III.

E Prunier fumage , ou Trtwclier , ou Pelofier

ell nommé en Latin Prunusfiluejhis-.cn Grec

eiy&a, OU àyf>/GX9fuw/untea,pouv-

ce qu'il 'porte des pommes fcmblablcs à

celles de l'arbre de î'Efcarlate. Le Pelofier

croift par tout aux hayes, parmy les ronces , & huilions,

dont iî cft auffi vne efpece. C'eft vn arbriffeau lequel bien

rarement deuient arbre. Sa racine eft fouple, & ligneufe,

qui s efpand au long & au large,de laquelle il fort plulieurs

branches,pleines d'cfpines. Il a les fueillcs comme le Pru ¬

nier domeftique, mais beaucoup moindres. Son fruitfc eft

rond, moindre que les Prunes domeftiques, afpre au gouft

& fort aftnngeat. Galien dit qu'il s'appelle dy^ov^-Av^i?^v,
en

Prunier (auucwe.J
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6c en Aiie r&aïu.w. Les Latins l'appellent Prunttmfilueïïre, Prtinclium, &: Prunulum : les François

Prunelles. Theophrafte l'appelle anoD^Ju, ou comme il y a en Athenee œorjjJ.J'a.. Les Prunesfan- Le tempe-

narres refroidiflent, deffechent, 8c referrent. Leur fuc guérit le flux de ventre, 8c fert contre le rament &

flux de fang, 8c les purgations des femmes. On fe fert du fuc que l'on en tire après les auoir cuit, lci z 'crm -

Se tenu lonc; temps au foleil/, puis diuile en petites pièces, en lieu de la vraye Acacie. Ce que

Siluius dit titre fait à bonne raifon, parce qu'il eft refrigeratif, deficcatif, &: aftringeant, comme Liure 1. des

l'Acacia des anciens. Les Prunes fauuages, dit Pline, ou l'cfcorce de leur racine cuite en gros vin

afpre, iufques à la confumption des deux tiers,referrent le ventre,& les trenchees d'iceluy .11 fuifit

d'en prendre vue once & demie. Lon treuue vnc gomme fur les Pruniers tant fauuages, que do~

meftiques, qui eft dite par les Grecs Lichen, laquelle eft fingulieré pour toutes fentes & crcuafles

tant des leures que du fondement 8c des pieds.

Du Groifelier, CHAP. IIII.

Lvsievrs font en doute, lî les anciens Grecs 8c Latins ont cogneu ces

trois arbriiTeaux qui fuyuent cy après. Et d'autant que la plus part afleurent

qu'ils n'en ont eu aucune cognoiflance, nous nous feruirons des noms com¬

muns que les Simpliciftes leur baillent auiourd'huy. Le premier cil appelle Lu noms.

Vua Crijja , pource que les fucilles 8c fes grains font comme entors & crelpez.

Les autres l'appellent Vua marina. Vnc grande partie le nomment Vua crejpina. i uchf.th ss.

Le vulgaire l'appelle Greffularia , d'autant qu'elle refcmble aucunement aux

petites figues. En François on l'appelle Groifelier : en Allemand Krufelbecr. Aucuns eftiment que cc

loit la Vit/s Prcciù de Pline, mais lans raifon •. car la Vitis Precia porte du vin. 1 heophrafte après Liure de

auoir traitté des Neprtws fait mention de Ifos , ou Oefos, delquels il y en a vnc forte, qui a la fleur 8c 1 hl(t "

le fruift blancs-.l'autre a la fleur 8c le fruift noirs. Aucuns eftiment que ïljos , ou Ocfos blanc foit

noftre Groifelier. Nous en parlerons cy après plus à plein. Gefnerus eltime que le Groifelier foit Aux iardins

l'alpine que Theophrafte appelle Ceanotbos. Anguilla ra dit que Ceanothos eft vn chardon allez ^.^^ rtia S r̂ -

commun,que les païfans des enuirons de Padoue appellent A siom.M art nous difeourrons ailleurs rhift. di.i u

touchant cecy. Le Groifelier eft vn petit arbre, qui a la racine menue, dure, ligneufe, 8c comme La firme.

cheuelue ; plusieurs petites branches blancheaftres,garnies

Groifelier blanc . d'cfpines droites.Ses fueillcs font de couleur de verd-palle,

découpées comme celles du Perfil. La fleur eftrougcaltre

tirant fur le vert. Ses grains font blancheaitres, aigres du

commencement: quand ils font meurs ils reluifent; &:

deuiennent iaunes, quelquefois vn peu rougeaftres, & ont

vn peu de douceur. N ous appelions ce fruiét Groiflle. Il en Le heu.

croift par toutes les hayes 8c buiflons en France. On en

planreau/îî aux iardins.Ceft arbrifleau commence à bour- / jC temps.

geonner dés le premier commencement du Printemps, 8c

iette premièrement fes fueillcs, puis après les fleurs,&: fina¬

lement les grains ou le fini et : duquel auailC qu'il foit meur

onfefertcnlieudevcrius. Il clt froid &ïcc au fécond de- La tempe-

gre, &; aftringeant : & a quafi les mefmes qualitez que le rament cr

verius. Auflî a il vne aigreur plaifantc ,'8c en met on aux 1" venta.

potages,fur lefquels il nage. Il efueille l'appétit,raftraifchit

l'eltomach qui eft efchaufte par la bilc.il eft bon d'en met¬

tre aux potages de ceux qui ont la fleure. Qiiand il eft

meur il eft doux 8c bon à manger : mais on n'en tient plus

de compte aux bonnes tables, i es femmes enceintes font

fort friandes tant du meur,que du vert. Eltant vert il arre-

fte le flux de ventre, 8c du fang, fingulierement le fuc que

l'on en tire citant fcche. Il clt bon de mettre du mefme

fruiCt fur les inflammations, S c aux crelïpeles. Les fucilles

aulîî y font bonnes : mais elles n'ontpastant de vertu. Si

on les mange fraiches '6c crues,elles font vriner,&: font

bonnes pour les grauelleux. L'autre arbriffeau eft appelle Le Groife-

communement Groffnlaria rnbra y 8c Vua tranfnarina y 8c en F r a n ç dfc ^Groifelier rouge , 8c Groifelier d'outre ï' er rouge,

mer. Le^ Apothicaires l'appellent i?/^^.Gefnerus le nomme CeanothmUuis : les Àllemans S.Ichanfz. ^

treublin \oder beerlin. Il a les branches ligneufes, couuertes d'vne efcorce rougcaltre. Les fueillcs d'Aiemagnc!

larges, noiraftres comme celles de V igne ou du Peuplier blanc : mais moindres, entre lcfquclles La forme.

lort la fleur en façon de grappe, puis après les grains, qui font premièrement verds, puis eftans

Tome premier. K meurs
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Groifelier rouge. meurs ils font rouges, attachez à des queues longues, &
menuësj&: ont vn gouft aigrelet, auec vn peu de douceur:

</"r vv v\ & & font gros comme vn grain de Poyure. On les appelle
Grotfifos rouges , où d'outre mer. Ceft arbriileau n'a point

r d'efpiiies 5 & beau pour garnir les iardiris. Il croift de
lon bon gré aux montagnes de Bourgogne & en Dau-
phiné. Nous nous enferrions pour garnir à l'en tour des
quarreaux&: allées desiardin. Sonfruicteftmeurau mois

l Iuillet, & eft allongeant, froid & fec au fécond degré.

\Cp \ L. j Ceux qui eftiment que ce foit le Ribes des Arabes,fe trom-
\\ P cnt bien fort : car félon Serapion Ribes eft vn arbre qui
» X»/* porte des petits fléaux roiigeaftres tirant fur le vert ; les

É" fueilles larges, grandes, rondes. Ce qui ne conuienc pas

auec cefte plante qui eft icy peinte,comme il eft aile à voir,
combien que le fruict a les mefmes qualitez que le Ribes:
car il eft aigrelet & doux, comme.Serapion dit de fon Ri-

- x fi ( _ bes : auifi fait il les mefmes effects. Il eft bon aux Heures ar-
dentes. Il rafroidit l'eftomach trop efchalrffé, e 11anche la
foif, appaife le vomiffement &: ofte l'enuie de vomir. Il
fait reuenir l'appétit perdu. Il fert aux cœlniques & lien-

ï|y^f|ïy^Wwk ter ^s, & à ceux qui ont des defluxions biJieufes. Il appai-
^' ar<̂ eur fan &5 & dompte l'acrimonie de la bile , & fa

y fureur.Çarquoy les Apothicaires font bien de faire du vin
| yfs de ce frui£t,& de le garder pour s'en feruir, comme de/fus

JÇ? c£fô ï ^*° iJi ^ lt- B e km eicrit, qu'il a treuué le Ribes de Serapion au
( ' J o v fommet du mont Liban, ayant les fueilles comme la Pa-

relle, plus grandes, plus moufles, du milieu defqueljcs
fortent des grains rouges,entaffez en grappe comme on voit en l'Hippogloffc, le Rufc,& le Lau¬
rier Alexandrin. Mais Matthiol n'eft pas de cefte opinion : car le Ribes de Serapion n'a pas les
fueilles comme la Parellejmais rondes,& 11e iette pas fon fruict du milieu des fueilles. Il a mefmes
des fléaux, &: le Ribes de Bclon n'en a point. Gelherus dit qu'il croift de cefte forte de Groifellcs
rouges, ou Ceanethus liile à l'entour de quelques forefts qui font fous la iurifdiction des Bernois au
pais des Suiffes, qui n'ont qu'vne coudee &c demie de hauteur :6c que les paï fan s du lieu les ap¬
pellent Keozbeer, à caufe qu'elles feruent à la toux. Le troifiefme arbrilTeau eft appelle par aucuns
ifcs , ou Oefos noir de. Thcophrafte : par les autres Grojfularia nigra, ou Pipcrella, pource que lefrui£ta
la groffeur & grandeur du Poyure. Les Apothicaires l'appellent Ribes niger : en François on l'ap¬

pelle Poyttrier, &c Groifelier noir. Il croift comme le Groifel-
lier rouge , & luy refemble quant aux branches, fueilles,
fleurs,& fruid, finon qu'il a les fueilles plus larges, &c qui
ont vne odeur forte quand ou les mafche : toutefois elles
ne font pas mal-plaifàntes. Le fruict eft noir, douceaftre
&: aigrelet : on l'appelle Groifelles noires. Aucuns en mellent
tandis qu'il eft vert parmy les falades, potages, &c huiles;
&: difent qu'il eft fain d'en vfer. Autrement on ne s'en fert
point en médecine. Il fleurit & fait fon fruict au mefme
temps que le Groifelier rouge. Il croift de Ion bon gré aux
lieux humides, & qui ne font point cultiuez, fur les bords
des foffez, & au bord des riuieres.Or affin que nous n'ob-
mettions rien qui puifle donner de la peine au lecteur di¬
ligent , faut noter que Theophralte traittant des arbrif-
feaux & arbres qui eftans compriris lous vn genre, ont
quelques marques différentes ; met pour exemple le p-y--
v@y,mç,*,iTlct &: /S « t (sK & traitte particulièrement de leurs
différences ; fingulierement de llfos, ou Oefos, qui porte la
fleur & le frui£t blanc , quelquefois noir , quelquefois
moyen, qui n'eft pas du tout blanc,comme du vin trempé,
ny auflî fi noir comme du gros vin noir, mais rougealïre.
Ôr quelqu'homme docte & de grand iugement ayant mis
en la marge du liure oia-Q^ au lieu de jû ©-" , qu'il ne co~
gnoifloit pas , il eft aduenu que ceux qui puis après l'ont
cranfcrit, ont adioufté au texte l'oIcrQ^ , fans cftacer V'iewç

de Théo
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Du Ribes des Arabes. Chap. V. m
4e ThefipHraftcjfai&iis ainfi double faute,en laquelle Gaza auilî cft tombé. Aucuns eftiment que

toïfàç cft vne efpece de Saux, que les Parificns rctenans le mot Grec appellent encor auiourd'huy

Ofier ; mais il appert que ccfte opinion cil fàulfc,en ce que toutes les efpcces d'a.rc; portent frui&i

& il n'y a point de Saux qui portent frui&.Bien cft il plus vray-femblable ce qu'aucuns eftiment,

que Î 'o(>?î cft ÏAgnUs Castut , auquel on voit les trois différences que Thcophrafte met, quant à la

fieUr SC au fruict : & que pour celle caufe Pline traduifant ce paffage de Thcophrafte a mis deux Liu.14 ch.j.

efpcces d'Agnits , l'vne qui a la fleur blanche-rougeaftre, &r l'autre eft de couleur perfe. Mais ie

freinte que Thcophrafte parle en vn endroit de l'Agnos ( que Gaza a mal appelle ^yimerina ) corn- Liure 1 de

Hic d'vne plante différente d'aucc Volage, Euftace l'vn des plus fameux interprétés d'Homere:fans

aucun arreft dit tantoft que celle plante cft appellee cJctov , & 0imx.etf7wv àyvcwxxsv -, &: puis en
Vil autre endroit il eftime, que c,\mct qui cft vnc plante elpineufe, foit la mefrne choie que / Ocfos,

âU lieu due l'Agnus n'a point d'efpines,aulfi peu que les Oiîers &c Saux. En vn autre paflàge il ex-

pofe ce vers pm<n Zl&P 7**?** ciovivoir., des paniers faits de branches de Saux.Voilà ce qu'en dit Da-

kchâinp qui fera examiné derechef en parlant des Saux.

T{tpes des Arabes,
CHAP . V

V X plus hauts endroits du mont Liban, outre la Sccrzonera à la fleur iaunc, U. Le heu

le Tulipam aux fleurs iaunaftres, ie treuuay auili, dit Rauuolf, le vray Rtbes;

mais d'autant que c'eftoit en automne qui eft vne faifon mal propre pour

1chercher les plantes, il cftoit fans fleur,ny graine, & n'auoit que deux fueillos

, nouuellement forties , afpres & rondes , fcmblables à celles du Pctafites,

( attachées à vnc queue courte, &c affez groflè. Sa racine eft allez longue,grolfe, La forme.

_ dure,recourbee,frondedecouleurbrune,d'vn gouftCodeur mal-plai-

fànte. Il s'aime es lieux humides &c ombrageux. On tire vn fuc aigrelet des fléaux de ccfte plante

qui font à mode de lotie, afpres &: rabotteux par dehors, verts à la cime,&: rouges par le bas,

ce que Serapion eferit au/7ï comme auïfi des tiges , du fruiét, Se des queues des Éueilles, tout ainii

comme des raifins de nos Groifelles rouges, duquel les Arabes font vn Rob y qui fc vend bien
cher aux grands, & aux riches.

Katftn d'Ours. CHAP. VI.

A li E n appelle ceftc plante èLp*.rx <ra>- Liure 7 . d«

<pïÀ>! , c'eft à dire Raiftn d'ours. Elle a ^ 1C' deî

plufieurs racines, grolfesile tronc droit L t nom.

S c fort, blanchcaftre ou grifaftre, fem- La forme.

blable à celuv de l'arbre que Matthiol ^ ut ,e '• de
/ 1 h t Dioicc.ioj

a pourtrait lous le nom d Oxyacantha.

. . Elle a plu/Icurs branches , longues,

elparfes ça &: là, pleines d'efpines trcsforrcs,droitcs &: bien

piquantes. Les fucilles comme l'Arbouller, ou le Poirier

fauuage, pleines de veines > dentclees a l'entoundc cou¬

leur de iaune rougeaftre. Sonfruift cft àufll iaunc tirant

fut le rouge, cntalfé bien efpcz, rond, &c afpre au gouft. Il Le heu.

Croift aux vallées des Alpes pleines de pierres vers Brian-

çon,& d'Ambrun,aux endroits où les torrents amalfcnt

le fablele grauier. lien croift auffi aux cnuirons de

Sienne en Tofcane auprès de Montalcmo. Galicn défait Aumcflieu

ainii vn médicament qu'il appelle Ponthum , de la compo-

fition d'Arrhabiantis, pour ceux qui crachent le fang : de

Rdifin d'Ours lures fc\^,à\ .iu de piu'yc t'itfgt & quatre limes,faut

faire cuire le tout iufcju a la confummatiw de la troijîcfme partie,

fuis cjpraindrele cltir <jr le garder. Puis il adioufte, Ce qu'on ap¬

pelle Raiftn d 1Ours croift en la r gion de Vont. C'eft vn petit arbrif-

feau cjui a la fusille comme /' Arbou(ter,cr pot te vn fruicl rcndy'vu-

ge, & afpre augoup^iie l'on appJle Rafin d'Ours. Aucuns efti¬

ment que le Groifelier rouge , duquel nousauons rraitté cy

deuant, foit le Kaiftn d'0»rs : mais il appert par les mots de Galicn que nous auons dit, que leur
opinion eft fauffe : car il dit que le Raifin d'Ours a la fucille comme l'Arbouiîer.

Tome premier. K 1 De
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^ S aut ^ eurs ^ont cn difpute, quelle eft la plante que Diofcoride entend fou>,

le nom d'Oxyacantha , entre tant de plantes efpineufes que nous auons. Her-

molaus dit, quelle eft appellee par les paifans Oxyacantha Crifjïna , comme

DiofcoV. ° C iË 9 ui diroit Ejpine aigre , des grains de laquelle on fait du vin qu'il dit eftre ap-

Wd pcllé Crifpimm , &: qu'il fert au mefme vfage que celuy qu'on fait des Grena-

ijfcy, des. En chafque grain ilyavn noyau. Les grains l'ont longuets, & cn raflez

Lîu.r.c.ioi. ti^s^b comme par grappes : les fueilles font auffi longuettes. Ruel fuyuant Hermo-

laus eferit, que les François appellent l'Oxyacantha, Ejpine vinette , à caufe que de l'es grains on fait

Liu.de l'hift. du vin, & que les autres l'appellent aigre Ejpine. Fuchfe, Tragùs, Cornarius, & quali tous les mo-

ehap ïr bernes Médecins ont efté de cefte mefme opinion. Cordus pour leur contredire dit, que les au-

Liu.j.ch.n. theurs ont confondu fous le nom d'Oxyacantha deux plantes du tout différentes ; & que l'Oxya-

Kure' | CI j e cant ^ a de Diofcoride eft différente de celle de Galien : car, dit-il, celle de Diofcoride eft la Pyracantha,

Diofcor. ç'eft à dire, Ejpine blanche, ou Aubejpin : & celle de Galien eft le Berberis des boutiques. Or il preuue, que

d? r Diofcor l'Oxyacantha n'eft pas /' Ejpine vinette, ou Berberis des boutiques,par la defeription mefmes de Dio-

chap.^3, feoride : car l'Ejpine vinette n'a rien de femblable au Poirier faiiuâge, veu que le Poirier iauuage le

Liure 8. des pl us fouuent n'a qu'vn tronc, allez tortu, qui iette au defllis plulieurs branches auffi tortues ; &
l'Ejpine vinette iette plulieurs branches comme vn buifTon &: droites. L'efcorce du Poirier fau-

uage deuant qu'il foit vieil eft vnie & lifle, iaune tirant fur le baye, & marquetee de taches bJan-

cheaftres : celle de l'Ejpine vinette eft bien de différente couleur, &: eft creuaflee dés le commen¬

cement & froncie. Le fruid de l'Ejpine vinette eft bien rouge ; mais il ne refemble en rien celuy

du Myrte : car il eft long & aigu aux deux bouts : hc celuy du Myrte eft rond. D'auantage Dio¬

fcoride dit, que le fruid de l'Oxyacantha eft ivQpvnf<&,c'di a àïre friable. Le grain de l'Ejpine vinette

pour atioir la peau fouple, & pleine de fuc au dedans, ne peut eftre friable;car on ne peut pas dire

qu'vne chofe fouple,humide & pleine de fuc, foit friablejmais bien vne choie feche,aifee à rom¬

pre , qui fe peut mettre en poudre auec les doigts. Parquoy il conclud , que l'Oxyacantha de

Diofcoride eft différente d'auec celle de Galien, laquelle il dit eftre aftringeante & incifîue : ce

qui fe voit manifeftement au Berberis des boutiques. Or pour monftrer que c'eft que l'Oxyacan¬
tha de Diofcoride, il dit que Diofcoride met fouuent Oxyacantha, & Pyrianthi pour vne mefme

Lîu. t. c iojcho (ejequel mot a eïtémal k propos adiouftc,àit-i\,veu qu'il n'y a point d'autre atttheurqui en vfe.Et pource

Chap.133, que Diofcoride en ce mefme liure parlant du Nefflier, fait mention de Pyracantha. , il eftime qu'il

faut entendre cefte plante par ce mot corrompu de Pyrianthi ; d'autant qu'il a efté bien aifé d'e-

ferire l'vn pour l'autre. Il dit donc, que Diofcoride a deferit le Berberis qui eft le vray Oxyacantha.

fous le nom de Pyracantha ; & que l'Ejpine qu'il deferit-fous le nom d'Oxyacantha, eft le Pyracantha
l'Ejpine que les anciens Latins mettent au rang des arbres, l'appellans Amplement Spina, les Fran¬

çois la nomment Aubejpin, comme qui diroit AlbaJpina : les Allemans Hagedorn : car /' Aubejpin a la

grandeur & figure d'vil Poirier fauuage ; toutefois il eft plus petit, &: a plus d'efpines. Son froid:

eft comme celuy du Myrte, rouge, dans lequel il y a vn noyau ; & n'a du tout point de fucjtelle-

Liu.iç. c.14. ment qu'il fe peut aifément froilfer. Ce que Pline aulfi tefmoigne difant ; que le fruid de l'Aqui-
folia, & de l'Ejpine n'a point de fuc. Outre plus il y a ce que les fueilles font comme celles du Per-

lîl ; car la Pyracantha les doit auoir telles ; d'autant que Diofcoride compare les fueilks du Nefflier
Arovien auec celles du Pyracantha : & Theophrafte dit, que le T^cfflur Anthemide , qui eft l'A renie»

Plant h - " ? a les fueilles comme le Perfil. Voilà ce qu'en dit Cordus. Or en vn autre endroit,

où il traitte du Sorbier efpinettx , c'eft alfauoir du Pyriacantha, Gefnerus y a pourtrait l'Aubejpin , ad -

iouftant qu'il luy femble , que c'eft l'Oxyacantha de Diofcoride, & Spina appendix de Pline. Le

mc ^ mc Gefnerus en vn autre paffage die , qu'il eftime que l Oxyacanth3, de Diofcoride eft l'arbrif-

l'eau qu'on appelle communément AlbaJptna, que Pline appelle Spina appendix , ou Amplement

d^DMco 1' S P*" d ' Matthiol reflite fort fubtilement ceux qui penfent que l'Oxyacantha foit l'Fua Crifpiaa, ou

chsp 105. 11 Crefpinim, ou Ejpine vinette : Car, dit-il, Diofcoride eferit, que l'Oxyacantha refemble au Poirier fau¬

uage ; toutefois qu'elle eft plus petite, plus efpineufe, & qu'elle porte vn fruid comme celuy du

Myrte, plein & fraile, & rouge, ayant au dedans vn noyau : & qu'elle a plulieurs racines qui vont

fort aijant en terre. Dont il appert que Diofcoride a parlé feulement des marques de l'Oxya¬
cantha quant à la hauteur, & la grolfeur du tronc, des branchesjdes racines & du fruid, lans par¬

ler des fleurs, des fueilles, ny de l'efcorce. Or qui conllderera diligemment toutes ces chofes,

sapperceura que le Crefpinits , ou Efpine vinette a, les marques du tout différentes du Poirier fauua¬

ge : car le Poirier Jauuage cn fortant de terre n'a qu'vn tronc, & croilfant ainli en fin fe fait grand

arbre. Mais l'Efpine vinette ne iette pas vn tronc de fes racines : mais force furjeons, qui croiflent

comme des houffines, & ne deuient iamais arbre finon rarement, & pat longue fiicCcflîon ' de

tempsrcar les plus grolTes branches ne font pas à grand peine plus grolfes que le pouce,& ne font

pas pour la plus part de la hauteur d'vn homme. Dauantage le Poirier fauuage eh couuert d'vne
efcorce
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efcorce afprc, grofife Se efcailleufe : celle de l'Efpitte rnneite dl blanche, lilîe, Se fi mince qu'auec
le moindre coup ou de pierre, ou de fer elle fe rompt, Se eft iaune deffous. En outre combien que
le Poirierfauuage ait des efpines comme le Prunier fauuage, Se que Tes branches foient garnies de
pluficurs efpines, noires & fortes, toutefois il n'en fort qu'vne à la fois -, mais en l'Ejpineiimtte el¬
les fortent trois à trois d'vn mefme endroit,blanches, liflés,&: ne font pas rondes, qui eft vne mar¬
que que Diofcoride n'euft iamais oublié. Qui plus eft Diofcoride dit, que l'Oxyacanthaporte vn
fruict gros comme celuy du Myrte : mais l'Efîitie vinette le porte en grappe , qui a les grains longs
6e rouges. Les fueilles auffi de l'Ejpwe vinette ne font pas femblables au Ncfflier Aronicn : mais
pluftoft au Grenadier, linon qu'elles font plus larges, Se ne font pas il aiguës, Se garnies de petites
efpines tout à l'entour. Ses racines font iaunes Se en grand nombre ; mais minces, 6e qui ne vont
pas fortauanten terre, comme celles de l'Oxyacantha;ains vont s'entortillans à fleur de terre.
Finalement elle a la fleur bien différente d'auec le Poirier fauuage ; car elle eft iaune, fortant d'vne
grappe comme celle d'vn raiiin, Se de la mefme couleur de la plante, qui fent fort bon quand el¬
le s'efpannit. Dont Matthiol conclud, que l'Oxyacanthade Diofcoride,c'eft à dire Eftine aiguë, n'eft
pas l'Ejpme vmette, ains ceft arbre garny d'efpines qui a le tronc, l'efcorce, Se les branches, la liau-
reur, les fleurs, Se le bois du tout femblables au Poirier fauuage ; Se que les Italiens appellent Ba- La noms,
vaia ; ceux du Val d'Ananie Se des vallees de Trente Amperlo : les autres Pan d'Orfe : ceux de Gori-
tie Barazz,o bumeo : les Arabes Amirbenm , ou Amirbarim , ou Berberim : les François Aubejpin : les
Efpagnols Pirlitero : les Allemans Hagdorn : les Bohémiens Bloc. Ce qui appert allez par le tronc de
l'arbre, Se les branches armees d'efpines fortes Se bien piquantes, qui luy ont donné ce nom ; Se L * firme.
par le bois, Se l'efcorce afpre, Se efcailleufe,comme celle du Poirier fauuage ; la fleur blanche allez

femblable au Poirier fauuagerle fruiét de la grolleur de ce¬
luy du Myrte, rougeaftre, plein, Se fraile, vn peu afpre au
gouft, dans lequel il n'y a quelquefois qu'vn noyau, Se en
d'autres il y en a plufieurs : fes racines qui vont fort auant
en terre. Il eft bien différant quant aux fueilles du Poirier
/àuuage : car elles font dccoupees comme celles du Perfil,
6e vn peu plus longues ; mais cela ne répugné point à l'o¬
pinion de Matthiol : car les comparaifons fe prennent de
la plus grand part des choies aufquelles on compare les
autres,non pas delà moindre. Diofcoride donc ne dit pas
quelle eft lafueille de l'Oxyacanthe, mais s'eft contenté de
dire qu'elle refemble au Poirier fauuage , ayant plus
d'efgard au cronc, à l'efcorce, aux branches, aux fleurs Se
au bois, que non pas aux fueilles ; Se toutefois on peut fça-
uoir comment elles font par Diofcoride mefmes, Se Théo-
phrafte : car Diofcoride traittant du Nefjiter Arômen dit, Lîu.i.c.ijj.
que c'eft vn arbre efpineux, qui a les fueilles comme l'O-
xiacantha, ( les autres lifent Pyracantha , comme il a efté
dit.) Or Theophrafte dit, que le Nefflier Jnthenoidc,{qui eft, Li- ?. de l'hi-
comme il a délia efté dit, l'Aronten de Diofcoride) a les rt " ,r -cl1
fueilles decoupees Se femblables au Perlll par le bout. Or
quelqu'vn pourroit conuaincre l'opinion de Matthiol par
l'authorité mefmes de Theophrafte, qui en deux diuers luire 1. de
partages met l'Oxyacantha au nombre des arbres qui ver- c1̂

doient toufiours, Se celles de l'Aubefpin tombent tous les U 3 ' ' +"
ans,commechafcunfçait.Mais il appert que ces partages
font corrompus : en ce qu'il met le Teil, le Tamarifc , le
Chefne Se le Tere'ointhe au nombre de ceux qui font

toufiours fueillus : Se tous ceux qui cognoiftent ces plantes fçauent bien que cela eft faux. Telle¬
ment qu'il y a de doctes perfonnages qui lifent Pixacantha en ce partage,au lieu d'Oxyacantha.Voi- c.10.
là l'opinion de Matthiol, Se les raifons par lefquelles il l'afteure, L'Vxyacantha doneques, ou Ah- Kf ^
befpin eft fort fréquent parmv les bluffons Se hayes, fur le bord des poife fiions. Il fleurit au mois de / f umr ^
May ; fon fruid eft meur en Septembre. Il eft refrigeratif Se, aftringeant. Prins en breuuage félon Le tempe-
Diofcoride, ou mangé il arrefte le cours de ventre , Se le defmcfuré flux des femmes. Sa racine >amem rj-
pilee &: appliquée tire hors du corps les efpines & les fléchés. On dit, que fi on en bat le ventre vertu*.
d'vne femme par trois fois, ou doucement, ou fi l'on en applique deilus, qu'on la fera au or ter. Ga- g chap. j
lien dit que comme /' Aubefpin eft femblable au Poirier fauuage quant à la figure, aufli l'eft ii quant Lju .i. c.ioj.
à la vertu. Or le fruict du Poirier fauuage eft du tout afpre ; mais celuy de l'Aubefpin eft de par- 8 '
ties fubtiles, Se a quelque qualité incifiue. Le fruict de l'Aubefpin n'eft pas femblable à celuy du
Poirier fauuage:mais à celuy du Myrte, ro,upe Se tendre, ( il femble qu'il faut lire félon Diofcoride
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JJfeps, c'eftà dire,plein; au lieu à'àççubç,qui eft à dire, rare.) Il a mefmesdes noyaux. Eilancman¬

gé ou prins en breuuageil appaife toutes les maladies prouenans des defluxions que les Grecs

appellent poûJaç. Serapion traittant de ÏJmirberi , ou Berberi a elerit les mefmes mots que Dio-

feoride & Galien ont elerit de l'Oxyaeantha. Anguillara ne peut eftre de leur opinion:car il efti-

Liure i. de me qu'Oxyacantha eft ce que les Italiens appellent Spinbianco, tant à caufe que Theophrafte met l'O-

L'hu CcJi * x Y acantha au nom ^ f e des arbres qui font toufiours fueillus ; que pource auffi qu'il fait comparai-

LiurcV dé fan des efpirjes du Citronnier auec celles du Poirier, ou de l'Oxyaeantha. Ce qui ne s'accorde

l'hift.ch .4. p as auec l'Aubejpin. Mais Mathiol dit,que ce premier partage là eft corrompu : & quant à la com-

paraifon des elpines du Citronnier auec celles du Poirier ou de l'Oxyaeantha, elle n'eft pas mal

prinfe : car il y a des Poiriers cultiuez qui ont des efpines, comme il s'en voit allez à Lyon, qu'ils

appellent pour cefte caufe Poirier d'ejpme, & leur fruiet Poire ejpine. Ce fruift eft gros & vert, qui

fe garde tout l'hyuer, & eft de fort bon gouft, finguliercment eftant cuit fous les cendres &: man¬

gé auec le fucre. Les iardiniers difent qu'on en a apporté les greffes de Naples. C'eft fans aucu¬

ne doute ce Poirier, duquel Theophrafte compare les efpines auec celles de l'Oxyaeantha, & à

bon droit : car elles font fort lemblables. Mais Anguillara a bien plus de raifon de contredire à

' - cefte opinion là, difant, que les facultez que Diolcoride & Galien attribuent à L'Oxyaeantha , ne

conuiennent pas à ÏAubeJpm. Car fon frui£t n'eft pas afpre ; mais pluftoft doux , finguliercment

quand il eft meur : & qu'il lafche pluftoft le ventre que de le referrer ; & qu'il fait pluftoft venir

les menftrues aux femmes que de les arrefter. Voilà ce qu'en dit Anguillara. Et de fait , Rue! dit,

tiu.j.ch.ii. que la populace en France fe fert du grain qui eft appelle Senclle d'vn nom particulier, comme

d'vn fouuerain remede pour faire fortir la pierre, le prennant auec du vin.. Les paifans en font

les hayes viues, à caufe qu'il empefche bien que les belles n'entrent dedans les pofteflions par la

multitude de fes efpines : on en fait cas, principalement à caufe de fa bonne odeur; combien qu'il

y en a qui difent, que cefte plante comme aufïi le Laurier n'eft ïamais frappé de la foudre , riy du

tonnerre. On dit aulfi qu'en touchant les poiffons de mer auec la fleur de l'Aubcfpin ils font in¬

continent corrompus. Ce que Ruel eftime prouenir de fa grande odeur. Aufïî les pefcheurs n'ont

garde d'en approcher les poiflons qu'ils prennent. Ce fi bien vne chofe efmerneillable ,dit-i \fi cefte plan¬

te ne craint point la fondre : mais le bruit enejltelfans qu'il y ait aucun autheur afeuré qui enfacefoy. Or les

poiffons ne fe corrompent pas pour la grande odeur des fleurs de l Aubefpin, ou qu'elle leur nuife

en quelque autre forte : mais pource que ceft arbre fleurit fur la fin de May, auquel temps les cha¬

leurs font délia grandes : ainlî en apportant le poilfon aux villes qui font loin de la mer, il eft in¬

continent corrompu à caufe des grandes chaleurs.

L'EJfine nuinette, CHAT, y î 11.

Les noms. tA m / L . ^ s Apothicaires nomment cefte plan¬

te Bcrberis : les Italiens Crejpina : les Al-

lemans Ponjjelbeel, Saurach, Verfich : les

Bohémiens Drac, ou Dristal : les An-

glois Berberts. Plufieurs eftiment que

Liu.14c.13. c'eft la Spinaappendtx de Pljn e.VEfpine

vinctte produit de terre plufieurs îet-

tons commc Coudrier, garnis d'efpines bien piquantes

La forme. defpuis le bas iufques au haut,longues, plattcs, blanchea-

ft rcs 5& frailes, forrans trois à trois par vn rnefme endroit.VI Son efcorce en dehors eft par tout blanche,vnie & mince:
ify E f mais celle de dedans qui eft encor plus petite , &: qui eft

AP res k°* s '* aune - Son bois eft blanc, fraile & fpon-

| SNJËIœïÉi gieux. Elle a plufieurs racines fort iaunes , qui vont ram-

P ant a ^ eur terreXes fueilles font vertes-blancheaftres

comme celles du Grcnadienmaisplus minces & plus lar-

/A g cs 5 & moins aiguës, garnies tout à l'entour de petites

efpines. Les fleurs font iaunes entafices comme grappes

de raiflns,qui ne fentent pas mal.Le fruift font des grainsWmW 'A longuets , pendans de leur grape, reprefentans allez bien
K-, les grains d'vne Grenade, combien qu'ils font plus longs,

^ & onc des petits noyaux dedans. Quand ils font meurs ils

a ^ f° nt ^ort rouges,& vn peu aigres au gouft,& alpres.On en

d^Dioicoi' £u c du vin, que les Apothicaires appellent fauffement 1 nn

ehap.105. - j e Berberis.W eft plus aigre & afpre que celuy des Grenades.

£es vertus. Il eft bon d'en donner aux Heures chaudes, & peftilentielles mellé auec du lulep violât & d'eau:
car
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C3r non feulement il eftanche la foif : mais il appaife au/fi les fumees prouenans de la bile'; & pe-

llilentielles. Il fert aux cœliaques,à ceux qui vomilTent la viande, aux dyfenteries, & à ceux aux¬

quels la bile regorgeant du foye dans l'eftomach caufe la cholérique paillon. Il fait celfer les flux

des femmes prins en breuuagc &: appliqué deiïus. Il tue les vers du ventre, iingulierement il on

en boit auec d'eau de Grame, ou de Pourpier, ou d'Auronne : en y adiouftant vn peu de lucre, il

cil bon à ceux qui crachent le fang. Il affermitt les dents qui branlent, fi on en tient fouuent en la

bouche : fortifie les genciues, fi on s'en gargarife ; il refoult les inflammations du goficr, & de la

luette, & reftraint les defluxions qui y tombent. Il foude les playes frefehes, qui ne font pas fort

profondes, &C delleche les vieux vlceres. Il eft nuiiîble à ceux qui ont douleur d'eltomach caufce

par froideur &: ventoiîtez, &: à ceux qui ont difficulté d'haleine. On confit auiîî Ion frui£t en miel Ruel Hure 1.

ou lucre pour eftancher la foif, & pour faire reprendre l'appétit à ceux qui ont la fieure , &: qui chap ' IQ<f "

pour auoir la bouche trop delicate ne treuuent aucune viande bonne : car l'aigreur de celle con¬

fiture reueille merueilleufement l'appétit perdu. Pline dit que l'Efpweminette eft appellec en Latin Liu.i4.c.ij.

Spina appendix , pource que le fruiâ: rouge qu'elle porte s'appelle Appendices. Ce fruict crud prins

tout feul, ou fec cuit en vin, referre le ventre, appaife les trenchees d'iccluy. La lexiue en la¬

quelle la racine aura trempé, fait deuenir les cheueux blonds, ii on les en laue fouuent. On fait Dodon. lime

du verius de fes fueilles vertes comme de celles del'Ofeille pour manger auec les viandes, qui 6 ch l1 -

reifraichit,& aiguife l'appétit,&: eit fort bon à ceux qui font bilieux de nature, & qui ont la fieure.

Celte plante croift en plufieurs lieux, aux forefts, aux buiftons, emmy les champs,aux montagnes Le lien.

en lieux fecs & humides. Elle bourgeonne au commencement du printemps, fait fon fruict Le tem p St

fur la fin d'Octobre, qui fert d'ornement aux champs & forefts durant les mois de Septembre

&. O&obrc.

Du Rhamne, CHAP. IX.

'Histoire du Ramne cft autant cm brouillée &£ empefehee qu'aucune autre
qui foie, &: à caille que ceux qui en ont eferit 11e font pas tous d'accord, elle eft

auffi fort obfcure : car en premier lieu le chapitre auquel Diofcoridc en trait- J-iu.i. c.iot,

te, eft notoirement corrompu, & plein de fautes. Ce qui appert par trois

marques qui ont efté mifes furie texte de l'exemplaire,fur lequel Ruel a fait

fa traduction, qui autrement eft bien correct. La première cft fur ces mots
<pvZh.a. [juKçg. * •ûotmm'mî, &c . La fécondé fur 'éçi q ttj vnçg. * xdjvstviçct, &cc. La

troilïefme fur ioinàg * citr^o^tKa. Dauantage Theophraftc ne met que deux fortes de Rhamnus , le Liurc 3. de
Blanc, & le Noir, & fait leur fruict différant, combien qu'ils lont tous deux fornis d'efpincs. Pline

en fait aulTi deux fortes : mais il les met fans aucune raifon au nombre des Ronces. Or d'autant L1u.14.c14'.

qu'en ce qu'il en dit il eft contraire à ce que Diofcoride en a elerit, &: qu'auffi il y a de la faute en

ce paftage, il faut icy mettre fes mots, comme Cornarius les a corrigé fur vn vieil exemplaire: Embl.j8.da
Entre les cfpeces des Ronces il y en a vne qui eft app eliee par les Grecs Rhamnus, qui ejl plus blanc, çr a plus de Diofc. 1*
branches armees d'efpines droites, ér qui ne font pas recourbees comme celles des autres Ronces, & a les fueilles
plus larges. Vautre efpece de Rhamnus eflfauuage, & ejlplus noir tirant fur le rouge, & porte comme des
goujfes. De la décoction de fi racine on fait vn médicament appelle Ljcium, la faifant cuire en eau ( ce que

tous les Arboriftes fçauent eftre faux. ) L'autreporte vne femence. Cecy n'eftpas en Diofcoridc. Ga-

lien, & Paul, &: Aëce, qui l'ont fuyuy, n'ont parlé que d'vne efpece , ou pour le moins ont traitté

de tous enfcmblc, fans aucune diltin&ion. Diofcoride en a dclcrit trois efpeces ; & à caufe qu'il Liu.i.c.ioz.

eft li bref, & que nos exemplaires font il corrompus, cela fait que l'on eft en doute entre tant

d'efpines,laquelle c'eft qui doit eftre appcllee Rbamnus. Or foit que Diofcoride ait prins l'hiltoire

des Rbamnes de Andréas ou de Crateuas ; Oribaze toutefois &: Scrapion l'ont fuyuy, & ont auili

mis trois efpcces de Rhamnus, fans parler aucunement du Paliurus ; qui toutefois eft vne plante no¬

table , & bien remarquable pour la faculté qu'elle a de rompre la pierre de la veille, comme s'il

eftoit comprins fous la defeription des Rbamnes, ou qu'il fuit d'vne mefme elpecc. Nous traite¬

rons toutefois de l'vn &: de l'autre félon Diolcoride, combien que nos exemplaires foient ainfi

corrompus. Le Rbamne, dit—il, croi(lcs hayes, & a fes branches droites, auec des efpines comme l'Aubefpin. Liui.c.io*.

Ses fueilles font petites, longuettes^graffettes, & molles, il y en a vne autre efpece qui efl plus blanc. Celuy de la L** fui me,
troifiefme efpece a lesfueilles plut noires & larges , vn peu rougeastres. Ses branches font longues enitiron de
cinq coudees ,plus efpineufes ; mais les efpines font plusfaibles, & moins piquantes, il fait vn fruict largey
blanc, mince , comme vue veflie, jbnblable a vn fufeau. Sur ces mots il y a dniers autheurs qui ont prins

diuerfes plantes pour celles que Diofcoride entend. Cornarius & Tragus ont eftimé,que le Groi-

felier, dont nous auons traitté cy deuant, eftoit vne efpece de Rhamnus. Le mefme Tragus, Her-

molaus & Ruel ont penfé que ce que les Italiens appellent Spino Ceruino , & les François Bour- Lesiêms.
guefpine, en fut vne autre efpece. La première efpece de Rhamnus , dit Anguillara, félon la com¬

mune opinion eft cdle qu'on appelle à Rome Spinoftnto en l'Abruzze Spino di Chrislo : &
K 4 Marcel
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Marcel en fa Medecine la nomme S dut ans ^ S pin a alba, difant ninû^Fne poignee de l'herbe Salutaire,

c'eft à dire, de l'Efpine blanche, de laquelle noTtre Seigneur Iefm Chrijlfut couronné. Cordus aufli dit que

le Rharnnus s'appelle en Latin Spina alba , admoneftant toutefois fort fagement de ne nieller pas

- diuerfes fortes de plantes fous ce nom. Car outre le Rhamnus , qui eft vne Efpine croiflant en ar¬

bre , les autheurs appellent communément Spina alba deux efpeces de Chardons. La fécondé efpe-

ce, dit le mefme Anguillara, eft du tout femblable à la première,excepte qu'elle eft plus blanche,

& a les fueilles plus longues &C plus minces, &: croift en abondance en Iftrie, dont ils en font les

hayes. Quant à la troilîefme efpece que Diofcoride met, il dit,qu'elle n'eft pas légitimé : pource

qu'il fe contredit à foy-mefme en la defeription d'icelle, difant, que [on fruift ejl large, blanc, mince,
comme vne vepe,femblable a l'jfphodele. Or le fruict que l'on monftre de ce Rhamniu, combien qu'il

foit large & plat, fi ne refemble il pas à celuy de l'Afphodele, qui eft rond, &: n'eft pas plat. Mais

cefteraifon fe peut réfuter en corrigeant le texte corrompu: car Diofcoride ne dit pas, que la

troifîefme efpece de Rhamnw foit femblable cttrtpoS 'iXo) ; mais o-ÇovJl/\içt> , c'eft à dire, à <vn fufean.

En outre fes efpines ne font pas foibles, comme Diofcoride dit qu'elles font. Qui plus eft,Theo-

Rhamntide phrafte n'a mis que deux efpeces de Rhamnm , difant qu'ils gardent leurs fueilles en tout temps:

Matthiol. mais que le Rahurm ne les garde pas. Matthiol fait trois efpeces de Rbammu : dont la première

loi.daiJm. cr °ift aux hayes, & des efpines de laquelle les femmes de Tofcane fe feruent pour fecher les
Le lieu. figues, quand elles font frefehes, les enfilant en ces efpines, & les pendans au foleil. Ces efpines

Rhamne fécond de Matthiol.

font comme celles de l'Aubefpin. Les fueilles font longues, molles, & graiîettes : fon tronc eft

blanc &: vny, a des fruits rouges entre les fueilles. Cefte plante efpineufe de Matthiol eft tort

commune fur la riue du Rofne aux guez fablonneux, qui eft le plus fouuent petite, quelquefois

elle croift à la hauteur d'vn homme, &C a l'efcorce cendree, les branches fortes, qui en produifent

d'autres petites d'vn coftc d'autre,garnies de fueilles par certains interualles, comme aufti les

efpines, font toufiours pointues au bout ; en quoy il eft différant des autres. Le frui£t eft en

grande quantité à l'entour des branches,rond, & rouge, femblable à vne bourfe, ou veflîe, plein

d'vn fuc iaune, aigre, & qui n'eft pas mal-plaifant, duquel on pourrait fe feruir pour faire les

faufïes en lieu de verius. Ceux de Grenoble l'appellent des Argouffes. La troifîefme elpece des
Jthamnes de Matthiol eft plus noire que les autres, quafi de la hauteur de cinq coudees. Elle a les

efpines plus foibles que les autres, dont les vnes font droites, les autres courbes. Ses fueilles lont

plus larges , plus fermes, de plus nerueufes. Les fleurs font mouffucs & iaunaftrcs. Le fruict eft

menu comme vne bourfette, rond, femblable à vn fufeau,au milieu duquel il y a vn noyau rond,

de la grofleur d'vn poix ciche, dans lequel la graine eft contenue, platte comme vne lentille,dont

refeorce eft rouge, pleine d'vne moelle blanche au dedans, Celuy de la fécondé eipece eft plus
blanc

Rhamne premier de Matthiol.



DuRhamne. Chap.IX.
"Rlumne fécond de D'odon, premier blanc que tous les autres. Voilà ce qu'en dit Matchiol. Le

de Pena. Rhamnus de Pena eft vne plante qui croift ptes de la nier

en Italie, France, & Hollande, pleine de branches dés le

fond iufques à la cime, & garnie d'efpines. Ses furjeons

l'ont blancheaftres ^ les fueilles eftroites,& en grand nom¬

bre , femblables à celles du Bois gentil. Son fruid eft au

fond des branches, entaffé en grappe comme celuy des

Afperges, ou du Houx ; mais plus petit, plein d'vn fuc iau-

ne. Dodon 1 appelle Rhum/tu* fécond , & l'a pourtrait & de-

ferit fous ce nom là. Le mefme Pena efcrit,que le Rhamntti
fécond de Montpelier reprefente plus exactement celuy de

Diofcoride, que ne fait celuy que Matthiol met pour le

fécond. Toute la plante eft blanche, a l'efcorce verde-

palle ; les fueilles comme l'Oliuier, mais plus blanches, &c

les fleurs plus petites. Clulius met trois fortes de Rhamnus;

defquels le premier eft propre pour faire les hayes. Il a les

branches droites, qui iettent plulïeurs petites branches,

blanches, garnies d'efpines fermes & roides. Les fueilles

font pour la plus part quatre à quatre , ou cinq enfemble,

au commencement de l'efpine,longues, &c graffettes com¬

me celles de l'Oliuier, blancheaftres,tendres &C pleines de

fuc, lefquelles tombent quelquefois en automne, &: y en

croift d'autres en leur place. Ses fleurs font longuettes,

blanches, diuifees fur le bord en cinq parties, lcïquelles

eftans tombées, il y demeure comme vn commencement
de fcmencc, a inû qu'au Iafemin. Il a plufieitrs racines &

gro/îes. Il dit au/fi, qu'il en a remarqué vn autre de la

mefme cfpece, qtiafi femblable, mais plus petit, &: ayant

Rhamne de
Pena.

Rhamnt de

Aîompeher.

Rhamntsde
l'EJclufe.
Liurc des

Piant. d'Efp.
chap.16.

plus de branches.; les fueilles moindres, & plus poulpues, &C qui ont vn gouft falé, plus blanc que

les autres, ayant les fleurs d'vnc mefme façonsmais du tout rouges. Le premier croift en plufieurs

lieux d'Efpagne, de Portugal, &: de Languedoc. Quant au fécond de la mefme cfpece, il dit n'en

auoir treuué qu'en vnfeul lieu auprès de la villed'Orcelim fur la riuiere de Serabin en la frontière
du

Rhamne fécond de Montpelier,
de Tenu.

Rhamne premier de
ÏEfclufe.
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du Royaume de Valence. Celuy qu'il met pour la fécondé efpece a Tes branches & fcions plu s

fouples, auffi garnis d'efpines. Ses fueilles (ont plus eftroites,&: moins poulpues,qui duren c

toujours ; la Heur comme celle de fOliuier ; mais verte, dont il y en a quantité autour des bran¬

ches. Son fruiét eft rond , & iaune lors qu'il eft meur ; & demeure tout du long de l'hyuer fur la

plante ; laquelle femble eftre toute couuerte de pouffiere. Il croift en quelques lieux de Flandres

près de la mer, & entre les montagnes le long des torrents, comme aufîi le precedent. Il adioufte

le troiliefmc, qui eft vn arbrifïeau ayant force branches de la grandeur du Prunier fauuage, cou-

uertesà'vneefcorce noire,& garnies d'efpines longues. Les

T(hd>nne de "Xauiere . fueilles fortent de certains boutons comme à celuy duquel

nous auons défia parlé, plufieurs enfcmhle , longues, eftroites

&pouIpues, vertes, qui ont vn gûuft aftringeant, quafi comme

la Rhubarbe y & font toujours vertes. La fleur fort au com¬

mencement du printemps, petite &: en grand nombre, auprès

des fueilles, & par bouquets, verte. Son frui£t eft noir en efté,

tfemblable à celuy du Prunier fauuage, rond, «Se aigre. Il die en

auoirtreuué grande quantité au Royaume de Grenade & de

Murciano aux lieux deferts &: non cultiuez , parmy les autres

huilions. Il y a eu aufli vn Allemand d'ingolftad fort curieux

des fimples, qui a apporté à Dalechamp vne plante efpincufc,

pour vne efpece de Rhamnus , & I^appclloic khamnits de Sautere,

il avant point d autre nom plus propre. L,eltc plante, comme
j r ■ r n i i - i ii i. r

diloitceltuyla,eit plus haute quvn homme:elle a leicorce

rouge ,& eft garnie d'efpines. Ses fueilles lont efpcfles, pâlies,

& toutes dentelees à l'cntour ; dont celles qui font au commen¬

cement des branches font longues, & eftroites , allez fcmbla-

bles à celles de l'Yeufe:& celles qui font au bout des bran¬

ches font plus courtes & rondes , refemblans vn peu celles

du Sumach. Elle eft bien garnie d'efpines minces, & bien pi¬

quantes , & accompagnées de fueilles, comme celles du pre¬

mier Rhamntts de Matthiol. Car il faut noter , qu'entre les

plantes efpineufes il y en a qui ont leurs efpjnes nues & fans

fueilles , comme le Palturm le Nefjlter , & lolimer fauuage;

mais les autres ont leurs branches fueillues , qui font vne

J/ efpine bien piquante au bout , comme ce Rb.imnm , & le

premier
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premier deMatthiol,& quelques autres. Le Rhamne fclon Galien deffeche & refont au fécond Lîures'. des

degré : il refroidit à la fin du premier, ou au commencement du fécond. Pource il guérit les ^tverm

dertres, & les erefipeles, qui 11e font pas fort chaudes : & pour ce fai£t il faut prendre des fueil-

les tendres. Diofcoride auifi dit, que les fueilles de tous les Rhamnes font bonnes pour appliquer

fur les erefipeles, & vlceres corrofifs. On dit que fes branches mifes fur les portes & feneftres

des maifons chaifenthors tous enchantemeiis & forceleries. Ce qu'Ouide attribue à fEjpine

blanche , qui eft vnc efpece de Rhamnus, comme nous auons dit : ou bien à la Verge de Ianw, qui eft
la mefme choie, difant:

K^AÏnfi dit, 1m rameau d'Efpine blanche il donne
Qui tous enchantemensdefchajfe hors des maifons.

Et vn peu après: L ' ure 6 • des* . , ■ 1 1 j r t • • Faftcs.
Et par vn petit trou qui la chambre ejdaimt
il faiftt le rameau ficré de Bourguefpme.

Du "Paliure } C H A P. A".

Ioscoride ne fait mention que d'vn PaUure^u il dit eltre appelle en Grec

Les autres en ont fait plufieurs efpeces, & entre autres Theophra- Les effeces.

fte, difiuit, qu'il y a pluiîeurs efpeces de Paliure, qui tous portent fruict. Puis J;™ c ^ ^

après il dit, que le Paliure a fa graine dedans vne gouffe qui eft comme vne fueille:

(car il faut lire ainlï au texte Grec, en A0&0 m) rv nap7n>v t%ei xzQcbzfç -ml Çvïfoaj

au lieu de tdv <pum.a v, c'eft à dire , fueille , comme il y a aux exemplaires com¬

muns; les autres lifent tv, epuwa, c'eft à dire,a>»e veflie ; les autres c'eft

à dire, goujfe : les autres crCpovdoÀfov, comme vnftifeau , comme il y a en Diofcoride. ) dans
laquelle il y a trois ou quatre graines, dont les Médecins fe feruent pour la toux : car elles ont ie ne fçay quoy de
vifqueux & de gras,commelafemence de lin.il croifl aux lieux humides, & aufti en lieux fecs comme la Ronce: Le lieu,
il cmfl bien aufst près des eaux. Sesfueilles tombent, & ne durent pas toufours comme celles du Rjjamnus. Et

ailleurs il dit : En Afrique il y a. grande abondance de Lotus, comme aufi de Paliure. Puis après, Le Paliure Li ure 4. de
eft plus petit que le Lotus, & ala fueille comme le nostre ; mais le fruitt eft différant : car il neft pas large; 1 ch -4-
mais rond, gros comme les Cedrides, ou vn peu plus, il a au dedans vn noyau que l'on ne mange pas, tel
que celuy des Grenades. Son fruicl eft fortplaifant, & fefait encor plus plaifant ffi on le met tremper au vin,
& le vin mefmes en deuient meilleur comme Ion dit. Pline le traduit bien en moins de paroles : En la l; u 13.C.1?.
région Cyrenaique , dit-il, on fait plus grand cas du Paliurus que du Lotus, il eft aup plus petit & * le fruicl
plus rouge, ( ce plus là neft pas on Theophrafte, ) dont on ne mange pas le noyau. Il eft plaifant de foy,

(faut entendre cecy du fruict, félon Theophrafte) & eft meilleur eïtant trempé au vin ; fin fuc mefme s

ren d le vin meilleur. Yoili ce qu'en dit Pline. Mais le Paliurus d'Agathocles, félon Athenee, eft vn Liu .14 chap..

arbre grand comme vn Orme, ou vn Pin, qui a beaucoup de branches longues vn peu efpi-

neufes : la fueille tendre, verde, 6c r onde ; fon fruict eft fort doux, de la groffeur d'vne Oliue, &

a la chair & le noyau tout femblablçanais il eft de beaucoup meilleur gouft. Il produit fon fruict

deux fois l'an , affauoir au printemps, & en automne. On le mange frais : mais lors qu'il eft fec

011 en fait de la farine que l'on ne peftrit point auec les mains, & n'y met on point d'eau : mais on

la foule des pieds allez négligemment, puis on s'en fert de viande ordinaire. De ces trois efpe¬

ces de Paliure celuy de Diofcoride eft aifez cogneu, qui eft vn arbrilfeau efpineux , & dur, & a Liu .i. c. 104.

vne femence grolfe,& de couleur d'enfumé,s'il n'y a faute au mot Xrywcochç. Les deux dernières

deferiptions ne s'accordent pas : car le Paliure d'Agathocles a la fueille ronde, & celuy de Bar¬

barie l'a comme le commun. Aufli celuy d'Agathocles porte du fruict deux fois l'an, de la grof-

ieur d'vne Oliue Phaulienne, qui font des plus greffes : car on les appelle aufïi Royales, & Maiori-

nes , à caufe de leur groffeur, comme dit Pline y non pas fauuages , comme Anguillara l'a inter- Liu.15.ch.}.

prete : au lieu que l'autre Paliurus a le fruict de la groffeur des Cedrides, ou vn peu plus gros.

Parquoy il faut que cefoient diuerfes efpeces de Paliurus. Le premier Paliure de Theophrafte, Paliure 1.

fuyuant l'opinion de l'Anguillara, eft vn arbriffeau affez commun en Italie , & en Grece : &c c'eft

la troiliefme efpcce de Ramnus , de laquelle Diofcoride fait mention : car il croift tant en lieux

fecs, que humides, & eft fort efpineux, ayant les fueilles du Iuiubier fauuage; mais plus larges

plus rondes,& plus noires deuers la queue. Il iette plufieurs branches de terre, de quatre ou cinq

coudees de haut,defquelles il en fort beaucoup de petites de la couleur d'vne chaltagne, comme

auffi les cfpines qui font toufiours deux à deux , dont la deffus eft droite, &: celle de deffous eft

crochue. Il fait vn fruicl: large, rond, vn peu releué par le milieu,de la façon d'vn fufeau, dont les

branches iont bien garnies:du commencement il eft blancheaftrejmais eftant fec il eft noir enfu¬

me (ce que Diofcoride dit de la femence ou graine;non pas de fa couuerte.) Au dedans il y a trois

ou quatre grains de la grandeur 8c figure de la femence de lin. Ceft arbriffeau me lemble du tout

eftre 11 premier Paliure de Theophrafte,& celuy de Diofcoride,qui a retenu encor iufques à prefent
fon
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fon nom en pluiieurs lieux de la Grèce, combien qu'il foit

vn peu corrompu : car ils l'appellent Ap.di^u.&c Paliru.Y oilà

ce qu'en dit Anguillara ; qui a pluiieurs Herborises de fon

colle Se de mefme opinion. Or que le P aliure de Theophra¬

fte foit le mefme que celuy de Diofcoride, il appert par les

facultés qui'font attribuées à l'vn & à l'autre. En outre la

femence de l'vn & de l'autre eft gralfe, & femblable au Lin.

Car il faut lire en Diofcoride A jkm ofjytov, ou quelque choie

de femblable ; non pas XiywûJ W, c'eft à dire noir. Or pour-

ce que le Rhamnm troifielme de Diofcoride a plulleurs mar¬

ques de celles que Theophrafte donne à fon Paliurtu, il effc

vray-femblable, qu'il failloit adioufter la defeription de ce
Rhamnm là au P aliure , & que ce troiliefmc Rhamne a elle

fauffement & mal a propos inféré au texte de Diofcoride.

Ainlî félon l'opinion de pluiieurs le Rhamne oificfme de

Diofcoride, & le Palture de Theophrafte c'eft cefte plante,

de laquelle Matthiol donne le pourtrait fous le nom de
Rhamnm troifiefme.Et inclines les Médecins de Montpclicr

ontconfermé cefte opinion, la nommant Paltums ,ayans
cfpreuué par longue experience ôc heureuse fucccs, que fa

femence a vnemerueilleufe vertu pour faire vriner, & pour

rompre la pierre, ôc la faire fortir hors. Ce que Diofcoride

elerit ainfi : La femence du Palture prinfe en breuuage fert à la,
toux, rompt les pierres de la vefiie, & efi contraire aux morfu-
res des ferpens. Lesfueilles & l* t!g c ont vne 'vertu aïtringeante:
& fi on boit leur décoction elle referre le ventre, fait vriner, cr
ejl bonne contre le poifon, cr les morfures des ferpens. La raci¬
ne refont toutes tumeurs , & enfleurcs,estant pilee & appliquée

de[fus. Or il femble qu'il y a quelques raifons contraires à cefte opinion. Premièrement ce que

Theophrafte dit, que la femence du Paliure cil enfermee cv foëcS, c'eft à dire, en vne goujjè lon¬
gue & pourpue y comme celle de la feue; non pas large ,& membraneuie comme celle de cefte

plante. Mais P&Goe ne le prend pas feulement pour vue gouffe longue & pourpue; mais pour toute

forte de gouffe, de quelque figure qu'elle loit. Le Palture donc a fa femence enclofe dans vne goul-

fe, ou veille, qui toutefois eft d'autre nature que les autres,d'autant qu'elle eft comme vne fueillc,

& d vne fubftance membraneuie & large.Parquoy Theophrafte n'euft feeu exprimer plus claire¬

ment la femence du Paliure , que quand il dit, que le Paliure a la femence fueilluë, qui eft euelolc

dans vne g-oufle ou vcflie. L'aune raifon eft, que Theophrafte dit, que le fniid de l'Erable eft

long &: aillé, comme celuy du Paliure. Suyuant donc cela le fruict du Paliure deura eftre long, &

non pas rond. Mais il eft au fil aifé de refpondre à cefte raifon comme a la précédente : carie fruict

de l'Erable eft fort femblable à celuy du Paliure , non pas quanta la rondeur de fa couuerte,ny

quant à ce qu'il eft fait en façon de fufeau : mais en ce que la femence eft vn peu dure comme

celle du Paliure , & que fa couuerte eft membraneuie & longue, & femblable aux ailles des gran¬

des mouches ; toutefois celle du P aliure n'eft pas il longue. En quoy faut admirer ia diligence

de Theophrafte, lequel ayant dit de 1: Erable : gue le fruict de l'Erable nef pas fort long, & toutefois
quil eft femblable au Paliure : il adioufte incontinent, Celuy de l'Erable efi plus long que celuy du Palture qui.
ejl rond. Voilà quant au premier Paliure de Theophrafte & de Diofcoride. Quant a celuy d'Aga-

thocles, Anguillara dit, qu'il ne le cognoift point, fi ce n'eft le Iuiubier. Il eftirae aulli que le
Paliure d'Afrique de Theophrafte eft le Iuiubier fauuage ; d'autant qu'il rcfemble au Paliure , dont

nous venons de parler, non feulement quant aux fueilles ; mais auffi quant aux branches &: dpi-

nés : car le Iuiubier fauuage eft vn arbre de la hauteur de quatre ou cinq coudces, & d'auantage;

dont les branches font fi pendantes contre terre qu'elles font comme vn demy cercle. Ses efpines

font grofles &: bien auffi piquantes, qui font touflours deux à deux, difpolees en mefme propor¬

tion comme celles de noftre Paliure. Ses fueilles font dilpofees comme celles du Sorbier. Son

fruict eft femblable aux Iuiubes douces,s'il n'eftoit beaucoup plus petit,approchant plus du fruict

de l'Oxycedre ou du Laurier. Eftant meur il deuient roux, & mefmes on le mange, excepte le

noyau qui eft dur comme vn os. Aucuns auffi eftiment, que le Paliure Jjricain de Theophrafte,
& l'Egyptien d'Agathocles font vne mefme chofe, &: que ce n'eft que noftre Iuiubier : dont en

voicy les coniectures : il eft certain par le tefmoignagede tous les anciens, que le Paliurus croilloit

de tout temps en Afrique. Pline auffi eferit, qu'il n'y auoit point de Iuiubier fïnon en Afrique, &

que Sextus Papinius fut le premier qui en aporta en ltalie.Ce qui fut du temps de lainct Auguftin.

Parquoy Diofcoride qui a vefeu du temps de l'Empereur Antonin, eftant Grec de nation , mais
habitant
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habitant à Rome n'a point cogncu le Iuiubier , & n'en a rien efcrit, 11e fachant que c'cltoit, pourcc

qu'il n'en croilloit point encor en Italie. Theophrafte melmes qui a cité bien diligent à eferire des

plantes cftrangeres qu'il auoit veu, ou fçauoit auoirefté deferites par d'autres, ne parle aucune¬

ment du Iuiubicr, ny pas vn de ceux qui ont efté vn peu deuant ou après lu-y. Ils eftiment donc

que les premiers d'entre les Grecs, qui paflans en Afrique virent c'eft arbre, ne fachans pas fon

nom le nommèrent Paliure d'Afrique , pource que les fueilles refembloient au Pdiurus de Grece.

Ceux qui les ont fuyuy puis après ont mieux aimé retenir le mefme nom, qui ne leureftoit point

malaifé à prononcer, que de l'appeller d'vn mot barbare &c inufité Ziphziphi, duquel il eft vray-

femblable que les Aphricains vicient pour lors, &c qui defpuis a efté receu par les Romains, après

l'auoir accommode à leur langue. Puis donc qu'ainfi eft qu'il y a toufiours eu des Iuiubiers en Afri¬

que , du fruiet defquels ceux de ce pais là tirent vn grand proiïît pour nourrir leurs (bruiteurs,

comme il appert par les eferits de ceux qui ont traitté des couftumes &: façon de viure d'Aphri-

que, qui a le gouft quaii comme les petites Dattes, ou les Raifins de pafle, 6c eft bon pour nour?

rir les (bruiteurs, (uyuant la couftume de ce pais là : & que la defeription du Pahums d'Apbnquc,

conuicnt fore bien à noftxc Iuiubier, tant en la figure des fxieilles qu'en la façon du fruict ; ils ont

raifon de penlcr, que le Paliurtti de Tiieophrafte & d'Agathoclcs (oit noftre Iuiubier^ fans toutefois

vouloir opiniâtrement contefter contre ceux qui pourroient alléguer quelque meilleure raifon.

Que s'il faut croire que ce Pdiurus (oit vn arbre d'autre forte que le Iuiubier , ils fe font accroire,

qu'il n'y a point d'autre arbre qui approche plus de fa nature, que le Rabich des Arabes Aphri-

quains, ou ceft autre duquel Iean Léon fait mention au chapitre de Hain Elchalu. Le Rabich , dit-il

au chapitre de Zarfa , efi vn arbre ejpineux , ayant lefiuUtplus petit que le Cerifier , cr legoufiquafi tel que

les luiubes. Et au lieu cy deuant allégué de Hain Elchalu \ Il croijl , dit-il, en ce lieu Va des Cormiers,

plusieursarbres ejpineux, qui. ont lefruicirond ,iaune , femblable aux lttiubes, dont le noyau efi plus gros que

ceh/y cles oliuss, & qui font d'ajfcz. bon goujl. Voili ce qu'en dit Dalechamp, {ans alléguer les au-

theurs de celle opinion.

'Du BourgueJJftne, ou Nerprun,
CHAP. XL

Le fourgue fpine.

Este plante efpineufe eft jppellcc communément en Latin Rhamntts Catbarticw,

non pas que ce foit vne cfpece de Rharnnus, ou qu'il ait quelque affinité auec les

efpeces de Rhammu, defquellçs Diofcoride & Theophrafte ont traitté : car il eft

plus femblable au Prunier fauuage,qu'au Rhamntu : mais pource qu'il a des efpines

comme le Rhamnus, 6c luy refemble quelque peu feulement en cela. Or d'autant

que les anciens ne luy ont point baillé de nom, il a efté loi-

(ible à Matthiol de l'appeller Spina infeBoria : en Tolcane ils Les noms.

l'appellent Spino merle :\es Lombards & Vénitiens Spincer-

uino^L Fnul Sfin guerzo .les François Bourguejpine., Se Nerprun:

les AJlemans Vuegbedombeer *5qui vient du mot de Voye,d'au¬

tant qu'il ne s'en treuuc poinr tant ailleurs que parmy les

buiflons qui font du long des chemins. C'eft vn arbrifteau La firme.

qui a le tronc gros comme la iambe d'vn homme.Son elcor-

cc eft noiraftre & nette comme celle du Cerifier, verte par

dedans, &c puis après iaune. Son bois par dehors eft blanc,

mais au dedans près de la moelle il eft rouge. Ceux de nos

quartiers en font des arcs bien roides. Les branches font

garnies d'efpines dures, 6c bien piquantes. Les fueilles font

larges allez femblables à celles du Poirier. Ses fleurs (ont

blanches. Son fruiét eft rond, femblable à celuv du Myrte.

Du commencement il eft vert par dehorssmais eftant meur,

il eft noir par dehors, &: vert au dedans, bon pour foire îa

peinture verte : car après l'auoir détrempé en d'eau en la¬

quelle on aura diifout de l'Alum,il s'en fait vne couleur ver¬

te, qu'on appelle en François Ferd de vejsie. Mais fi on le de-

trempe en l'eau deuant qu'il foit meur, il s'en fera vne cou¬

leur iaune. Ce fuc icy a vertu de purger : car on en fait vne Les venus.

compolition pour lafeher le ventre, qui fe peut garder long

temps.Or elle fe fait en ceftc forte : il faut premièrement pi¬

ler légèrement ce frui£t qui foit bien meur ;puis le mettre en

vn pot de terre bien vernifle, & le laifter là l'efpace de qua¬

tre iours en quelque lieu chaud,aut bout defquels faut tirer

le fuc par la prelie, duquel prendrez deux liurcs, 8c y adioufterez vne liure èc demie de fucrc fin,

Tome premier. L ou
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ou autant de bon miel, bien efcumé. Faites cuire le tout iufques à ce qu'il Toit efpez comme vn

Iujep, ou fyrop, puis le partez par vn linge rare;&: y adiouftez de la poudre de fine Canelle Zin-

zembre de chafcun quatre dragmes ; de doux de Giroffle deux dragmes : & gardez le tout en vn

vaifleau bien net. On en donne vne once & iufques à dix dragmes. Il euacuë ailement le phleg-

me, dit Matthiol, & les grolTes &C vifqueufes humeurs. Les autres,dit Pena,le donnent plus Sage¬

ment & auec meilleure raifon, tout au contraire, non pas pour purger la pituite greffe & vifqueu-

fe : mais pluftpft la fubtile,&: pour la détourner des iointures, & arrefter Ton coursrcar il purge fans

grande chaleur qui puilfe nuire, &C renforce les parties par vn peu de qualité aftringeante qu'il a,

& ne fait pas fondre les humeurs ; ce qui augmenterait la defluxion. Parquoy il eft fort bon aux

goutteux. Les autres pilent le fruict en vn mortier de pierre, puis le preifent le coulent, &c font

cuire ce fuc iufques à la confomption de la quatriefme partie ; puis le coulent vne autre fois.

Apres ils prennent vne liure de ce fuc ainfi coulé, & efpefîi, & huift onces de miel efpumé, & les

font cuire enfemble iufques à tant que le tout foit efpez comme vn fyrop bien cuit : & lors qu'il

eft cuit,& qu'on le veut ofter de deffus le feu,ils y meflent de Maftic & de fine Canelle,de chaicun

deux dragmes,puis le gardent pour leur vfage. On le peut donner dans du vin, ou dans du bouil¬

lon de la chair. Ce fyrop purge les humeurs fereufes,comme aufïï le precedent, ôc quelque peu de

Lt temps, ] a cholere ; mais il ne purge pas fi bien le phlegme & les grofles humeurs. Celle plante fleurit au

mois de May.Son fruict eft meur en Septembre & au commencement d'Oftobre.

Du Houx, CH. A P. X II.

Vand Pline dit que les Teufes s'appellent Aqttifoliœ aux prouinces, il lemble

qu'il a voulu déclarer, que les fueilles des Yevifes font ainfi piquantes &c faites

comme celles de l'Aquifolia , ou du Heux : car le Houx ne porte pas du gland, &:

n'eft pas vne efpece d'Yeufe ; mais au contraire il eft ennemy des pais chauds,

aufquels l'Yeufe croift, combien qu'il eft roufiours verdoyant comme 1Yeufe.
Entre les arbres fiuuages , dit P line, ceux cy Ne perdent feint leurs fuci/les, l'Teufe, l'A¬
quifolia ou le Houx^&c. Et Theophrafte dit : Desfauuages ceux qui gardent toufiours

Liais. c .i«. leurs fueilles l'Teufe, le Houx, érc. où Gaza a fort bien interprété le mot dy&éa pour le Houx. Pline dit:
Ceux-cy aiment les montagnes, le Cedre, ér U Melefe, &c. Et puis, le Houx, le Eouïs ér l'Teufe. Et Theo-

Liutc 3. de phrafte dit : Ceux-cy croijfentfur les montagnes, le Sapin, le Pin, la Pece, le Houx. Parquoy veu que Pline,

» m. .c 1.4. Q aza q U j p a f u y u y 011 t prins le Houx pour Xd.yei.et de Theophrafte,nous eftimons que c'eft

Liu.t 7 .ch.2. vne mefme plante.Si ne faut il pas oublier de dire, qu'il femble que Pline prend l'Aquifolia pour vn

autre arbre , quand il dit, Theophrafte appelle Cratxogon l'arbre que les Lutins appellent Aquifolia : mais-

tous les doctes Arboriftes eftiment que Pline a lourdement failly en ce lieu. Il femble auffi que

luy mefmes a voulu donner à entendre, que Theophrafte par le mot dyçict entend quelque autre

rhlft ch î ^ orre d'arbre , quand il eferit que le phellodrys des Areadiens ejl l'eîyçtu des Doriens : car Gaza a leu

ainfi &l l'a traduit Silue'strem. Mais aux communs exemplaires il y a w, au lieu de d^lav. Il y a

aulfi vn autre doute en ce que Theophrafte eferit, que le Liegeporte vn gland comme l'Aquifolia, veu

que l'Aquifolia qui eft le Houx , porte des bayes ou grains. Mais ce doute fera aifé à ofter par le

moyen de la correction de ce palTage, là où il faut lire ; il porte vnjruiiï comme -vn gland femblable
à celuy du Phellodrys , que les Doriens appellent duquel il a parlé vn peu douant. RucI prend

Liu.i.cîj .53. l"èçict 8c YcLyçta pour vne mefme chofe mal à propos, quand il dit que les Doriens prennent X'èçia

pour l'ilex Aquifolia. Au refte l'opinion de ceux là eft à condamner, qui penfent que le Houx du ¬

quel nous traittons,foit le Paliure de Diofcoride : car le Paliure a fa femence dans vne gouile graf-

Liu.i.çb.73. f e , & noire, &: le Houx porte des grains rouges. Donc l'Aqmfolium félon Ruel,Dodon, Tragus &:

Lm.1f.ch.34. Matthiol,eft la plante qu'on appelle aux boutiques Agrifolitm. Theophrafte comme nous l'auons

Liu.3.c.i54, dit, l'appelle Les Lyonnois retenans quelque trace du mot Grec l'appellent Agron,fc

Dioie.c 104. Agreuon : les ancres François la nomment Houx, & Houffon , eftant allez cogneu des païfans qui
Les noms, quelquefois apprennent à le cognoiltre à leur dam. Les Italiens l'appellent Agrifolio : les Efpagnols

Azebo : les Flamans Hulsti-.le s Anglois Holy: les Allemans Vualddistel. Celte plante eltvn arbnll'eau
La figure, qui eft fi petit en plufieurs lieux, &: demeure tant à croiftre, qu'il doit eftre pluftoft mis au nom¬

bre des buiffons, que des arbres. En quelques lieux où il treuue le terroir bon &: à propos, il croift

à la hauteur d'vn arbre, &C eft toufiours verdoyant. Son tronc &: fes branches font liftes, cou-

uertes de double efcorce ; dont l'exterieure eft verte, èc celle de dedans eft palle, & fent mal.

Son bois eft blanc trefdur, &sbien pefant, qui va à fonds quand on le met en l'eau, comme fait

le bois du Gayac, auquel il refemble aucunement. Ses fueilles retirent vn peu à celles du Laurier,

pculpuës, & fermes, garnies tout au tour de pointes aiguës, & font verdes comme celles des

Orangers, ou Citronniers, attachées à vne courte queuç, & n'ont pas fi mauuais gouft que l'c-

fcorce. Ses fleurs font belles, blanches, petites, dont il y en a plufieurs enfemble, tenans à des

petites queues courtes commç celles du Laurier, èç ont quatre petites fueilles, & quatre petits

filets.
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Le Houx. ^lets ; au milieu defquels ont voit le commencement des

grains, qui deuiennent en bayes rondes, rouges, faites en

façon de nombril, &: petites, refemblans aucunement à

celles de l'Aubefpin, douces au gouft ; mais d'vne mau-

uaife faueur,dans lefquelles il y a quatre noyaux triangu¬

laires, & cannelez. Il y a du Houx en plulicurs forefts de Ltlkn.

France. Il en croift auiïi fouuentefois aux lieux qui ne

font pas cultiuez, près les grands chemins, &c aux hayes

parmy les autres buyflons. Son fruict eft meur au mois de Le temps.

Septembre, & demeure long temps fur l'arbre. Il eft d'vn Lt tempe-

tempérament chaud. Matthiol dit, que la deeo&ion des &

racines eft fort bonne pour eftuuer les iointures,lefquelles

après auoir efté defnoiiees , auroient acquis quelque dur- Diofc.c.104.

té, d'autant qu'elle amollit, refout, &: diilipe les enHeures,

& fonde les os rompus. Le Houx, dit Pline, eftant planté au- Liu.14 c.13.
près d'vne maifon , ou métairie , empefche toutes forceleries. La

fleur du Houx félon Pythas;oras fait glacer l'eau. Item vn

ballon de Houx eftant iette contre quelque animal, enco-

res qu'il tombe aflëz loing de l'animal, à faute d'auoir efté

ietté allez fort, fi neiaifle-il pas de s'approcher près de

l'animal en roulant par vnc propriété de nature que ceft

arbre a. Dodon eferit, qu'il y en a qui afl'curent d'auoir

effayé, que fi on engloutit cinq grains ou bayes de Houx,

e\\es font fort bonnes contre la douleur de la colique , Se

lafehent le ventre. En nos quartiers on fait de glus de
l'Houx en celle maniéré : 011 arrache fon efcorcc, ôC après
auoir fait vne foïfc en terre, en lieu qui foit humide, on y

met i'cfcorce, fenueloppant de fucilles d'arbres,puis on la eouure de terre.On la lai/Te là pourrir;

ce qui aduient le plus fouuent en douze iours : ainlî eftant pourrie 011 la deterre, & on la pile en

vn mortier, iufqu'à ce qu'elle deuienne glueufe. Apres cela on la laue en la riuiere pour en ofter

ce qui feroit refté d'efcorce, & aufli les ordures, & après y auoir méfié vn peu d'huile de noix on

le ferre dans des pots pour chafler aux oifeaux.

*T)u Lycion, CM A P. XI IL

Lycion des Jlj>es. Liu c 114.

Tome premier.

E Lycion, félon Diofcoride, eft vn ar

bre efpineux, qui eft aufli appelle Py- L " ncms '
xacantha , comme au/fi le fuc qu'on en

tire. Or il s'appelle Lycion de la Lycie,

en laquelle comme aufli en Cappado-

ce il s'en fait grande quantité,combien

que celuy d'Indic eft eftimé pour le

meilleur, comme nous dirons fuyuant l'authorité de Ga-

lien. Il eft aufli appellé Pyxacanthaà caufe qu'il retire aucu¬

nement au Bouts : car m^xy,cu^a en Grec ne fignifie autre

chofe,que le Bouts piquant.Les Arabes l'appellent Hadhddb,
HadadyKilulem , ou relzagawg: les Italiens Licio. C eft donc La forint.

vn arbre efpineux, qui a les branches longues de trois

coudees, &: quelquefois de dauantage. Les fucilles font

comme le Bouïs, efpeiîes. Le frui£t eft comme de grains

de Poyure, noir,vny, amer, Se maflif : l'efcorcc palle, fem-

blable au Lycion trempé . Il a pluficurs racines tortues, Se

dures comme de bois. Eftant appuyé par l'authorité de Lîurc 1

Brafauola, Matthiol, 8e Dodon, ie n'ay point fait de doute

de mettre la plante qui eft icy peinte pour le Lycion , pour-

ce qu elle a quafi toutes les marques du Lycion, Se qu'on en

fait aulîi du bon Lycion. Il croift aux montagnes de Genes, Le lieu.

Se en Dalmatie. Il y a vne autre plante, dit Matthiol, rcti- J- îv -ïMsj .

rant aflez bien au Lycion , qu'il dit luy auoir efté mandée

de Verone par Calzolarius Mcdecin , de laquelle nous

auons icy mis le pourtrait. Lobel aufli en donne le

L z pourtrait

de

Diofc.c 1-. 4,
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Lycion d'Italie. Lycion d'Espagne.

pourtrait d'vn Lycion d'Ejfagne , que l'Efçlufe a defcrit en cefte façon : ccil vne plance efpincufe;

qui ietce plufieurs branches dés la racine, d'vne coudee de hauteur, &; quelquefois dauantage,

droites, grailes, rouges, qui ont beaucoup de petites branches, defquelles pour la plus part le

bout eft piquant comme vne efpine, combien qu'elles ont d'autres efpines d'vn coftc & d'autre,

quelquefois courtes & foibles ; &; par fois longues,fermes, &: garnies de plufieurs fucilles,lesquel¬

les font difpofees par ordre,&: retirent à celles du Myrte Tarentin, ou du Bouïs, li/Ics, & qui ont

vne aigreur piquante au gouft. A l'entour de Alcala autres lieux de Caftille la vieille, &: en ce

quartier de l'Andaloufie qui eft appelle Efttemadura, il en croift auprès des ruiflèaux & aux lieux

pendans, comme l'Efçlufe dit l'auoir obierué. Pline dit, que l'Efpine de laquelle on fait le Lycion,

eft appellee en Grèce Pyxacanthon Chironion -, & eft vn peu différant auec Diofcoride en la descri¬

ption. Il y a vne efpine, dit-il, laquelle porte des grains comme du Poyure, qui font fort amers.

Elle a les fueilles petites, efpefles, comme le Cyprès ; fes branches font enuiron de trois coudees,

l'efcorce eft palle -, la racine large & dure comme bois,de couleur du Bonis. L'ayant mife tremper

auec fa femence dans l'eau en vn vafe d'airain on en fait vn médicament appelle Lycicn. Ceftc

efpine croift auffi fur la montagne Pelion, dont on falfifie le médicament, comme aucc la racine

de l'Afphodele, ou du fiel de beuf, de l'Abfinthe, de l'Encens, ou lie d'huyle. Le meilleur Lycion

pour la medecine c'eft celuy qui eft efeumeux. Les Indiens l'enuoyent dans des peaux de cha¬

meaux ou de Rinocerots. Aucuns appellent l'Efpine melme en Grec Pyxacanthon chironion. D10-

Diofcor. au feoride dit quelle a les fueilles comme le Bouïs. Pline dit, que la racine eft de couleur de Bonis e? large ; au

mei.hcu. j -cu q ue Diofcorjde dit qu'elle eft tourtue : peut eftre que Pline a leu 'srAaraa , large : au lieu de
yla, tourtue, comme il y a auffi en Oribaze. On tire le fuc des fueilles &£ de toute la plante, après

les auoir lailïe tremper par plufieurs iours Sepilees, & fait cuire. Apres cela on fait cuire derechef

le fuc, en ayant ofté le bois iufqu'à ce qu'il foit efpais comme miel. On le fophiftique en adiou-

ftant à la deco&ion de la lie d'Oliues, ou du fuc d'Abfinthe, ou du fiel de beuf. On fait auiTi du

Liu 14.C.14 Lycion en efpreignant la femence, & laiffant le ius fecher au lolei). Pline dit, que l'on fait vn mé¬

dicament de la racine du Rhamne fauuage, qui eft le plus noir, que l'on appelle Lycion,do nt nous

auons défia traitté. Mais il adioufte , que le meilleur Lycion fe fait d'vne efpine appellee Pyxacan-
thon Chironion, tel qu'il a efté dit qu'il s'en faifoit aux arbres d'Indie : car celuy d'Indie eft le plus

eftimé. On cuit les branches pilees en d'eau, & les racines qui font fort ameres dans vn pot d'ai-
rin quafi par l'efpace de trois iours : & puis on le fait recuire après en auoir ofté le bois, iufques à

ce qu'il foit efpais comme miel. En quoy il difeorde auffi d'auec Diofcoride, veu qu'il dit, que l'on
cuit les branches & les racines--.Sc Diofcoride dit les fueilles aucc la plante .T outefois Ruel en fa tranfla-

tion a mieux aimé fuyure Pline que Diofcoride : car il dit, les branches pilees auec les petites racines;

au lieu qu'il y a en Diofcoride : On amajfe le fuc en plant les fueilles auec la plante, &c. Le meilleur

Chap t.



Du Lycion.Chap.XIIf. 12,5
Lycion eft celuy qui fe peut brader, Se quand il eft eftaint, monftre vne efeume range. Oribaze lit

xawrrov, c'eft à dire fumee -, noir au dehors, Se en dedans en le rompant il eft roux, & n'a poiyt de

mauuaife odeur ; qui eft aftringeant Se amer, de couleur de faffran comme celuy d'Indie, lequel

eft le meilleur Se de plus grande efficace que point d'autre. Ce que Galien conferme auffi,difant; Liure 7-

Ce Lycion croift en abondance en Lycie & Cappadoce : mais celuy qui cro jl en ïndie ejl meilleur pour toutes cho- d« P m Ĉ lc 4

fes, Il faut diligamment prendre garde à ces marques, pour cognoiftre le bon Lycim d'auec celuy des part,

qui eft fophiftiqué : combien qu'il foit bien malaifé de le cognoiftre au tefmoignage mefmes de Andd. 1 ^

Galien. Il appert donc bien, que celuy que l'on vend auiourd'huy aux boutiques eft fophiftiqué,

d'autant qu'il ne s'allume pas en le mettant au feu,& nieft pas roux dedans,& finalement qu'il n'a

aucune marque du vray Lycion : car il y en a qui ont eferit qu'on le fophiftiquoit auec le fruift du

Troëfne, ou auec la graine du Cheurefueille, ou auec les grains du Sanguin, ou auec toutes ces

cliofes cnfemble. Or ce que Diofcoride dit qu'on fait le Lycion en Indie d'vn arbrifleau nommé

Lonchïtis. Cornarius cftime que cela foit faux, Se que ces mots ont efté tranfportez là du traitté de EnAl. 11 1.

l'herbe Lonchitis , de laquelle il en dit quafi de mefme vn peu plus bas. Le vray Lycion , félon Dio- ^- c l ' de

feoride, eft aftringeant. Il ofte tout ce qui trouble la veuë. Il guérit la rongne, la demangaifon, Liu.1c.n4.

Se les vieilles deftuxions des paupières. Il eft bon aux oreilles qui iettent fange, aux genciues Les wrtw.

vlcerces, aux tonfilles, aux creuafîes des leures, Se du fondement, Se aux meurtriffeures Se efcor-

cheures aduénuës par frotter. Il eft bon aux cceliaques Se aux dyfenteries prins en breuuage,

ou en clifterc. On en donne à ceux qui crachent le fang, Se à ceux qui ont la toux auec d'eau, Se

en pillules contre la morfure du chien enragé, ou en breuuage auec de l'eau. Il fait les cheueux

iaunes. Il guérit les apoftumes qui viennent aux racines des ongle?, Se les vlceres qui vont croif-

fant, ou qui font pourris. Eftant appliqué il reftraint le flux des femmes. Il fert contre les morfu-

rcs des enragez beu auec du laid, ou en pillules. Or en ces derniers mots le texte eft notoirement

corrompu : car veu qu'il a défia parlé des morfures du chien enragé , qn'eftoit il befoin de redire

incontinent les mefmes chofes ? parquoy Cornarius y lit qu'en ces mots de Diofcoride : Estant ap¬

pliqué il arrette leflux desfemmes, ou prins en breuuage auec du laicl, ou en pillules. Car Pline dit, que les

femmes en boiuent auec du laicïcontre leurflux. Ec Galien au/fi dit, que le Lycion ou Pyxacanthon eft vn Liurî 7-

arbre efpineux, duquel on fait le Lycion, qui eft ce médicament liquide, duquel on fe fert pour les

meurtriffeures, Se pour les inflammations, Se vlceres de la bouche, Se du fondement, Se aux vl-

cercs qui s'auancent toujours, aux pourritures, aux oreilles fangeufes, aux vlceres qui font mal-

aifez à guérir, aux efcorcheures aduénuës par frotter, Se aux apoftumes qui viennent à la racine

des ongles. Or eft il deficcatif, compofé de diuerfes fubftances ; l'vne eft de parties fubtiles, refo-

lutiue & chaude ; l'autre terreftre Se froide, par laquelle il eft aftringeant : mais il tient peu de

cefte qualité : & au contraire il eft fort refolutif, Se deficcatif, fçauoir au fécond degré. Quant à

fa chaleur elle eft quafi temperee. AulTi on s'en fert à plufieurs chofes ; car comme eftant aftrin¬

geant on s'en iert pour nettoyer ce qui offufque la prunelle de l'œihpource qu'il referre on en don¬

ne aux cceliaques, Se aux dyfenteries, &: au trop grand flux des femmes. L'efcume du Lycion qui

eft prinfc pour fa fleur , félon Pline, encre en plufieurs comportions pour les yeux. Lerefteduius Liu 14.0.14,.

fert à nettoyer la peau du vifiige, Se à mondifier les gratelles. On s'en fert auifi quand on a les

angles des yeux rongez, aux defluxions inueterees, aux oreilles fangeufes, aux tonfilles, aux gen¬

ciues , à la toux , au crachement de fang, en prennant la grofleur d'vne feue, ou en l'appliquant

fur les vlceres defquels le fang coule ; aux fentes Se creuafles des pieds, ou du fondement, aux

vlceres des parties honteufes, aux efcorcheures, aux vlceres frais Se qui vont courant, Se tendent

à putrefa&ion ; au nez, Se aux apoftumes. Les femmes enboiuent auec du lai£t contre leurs trop

grandes purgations. Le Lyaon des Indes fe cognoift en ce que fes morceaux font noirs par de¬

hors , & roux dedans , Se eftans rompus ils noirciflent auffi toft. Il eft aftringeant Se a vne tref-

grande amertume. Il iert aux mefmes chofes que l'autre Lycion ; mais principalement aux parties

honteufes. Garcieen fon hiftoircdes plantes aromatiques d'Indie dit, que les Indiens font vn Liu.t.eh.io.

médicament qu'ils appellent Cate ou Cato, qui eft amer Se aftringeant ; Se que l'arbre duquel on Cate ou

tire ce fuc, eft de la grandeur d'vn Frefne, & a la fueille menue comme celle de la Bruyere, ou Cat0 -

du Tamarife, qui eft toufiours verdoyante. On dit qu'il fleurit ; mais qu'il ne porte point de

fruicl, Se qu'il a beaucoup d'efpines. Le bois de ceft arbre eft fort, dur, maffif, Se pefant, Se ne

pourrit point comme l'on dit, foit qu'on le tienne au foleil, ou dans l'eau. Auifi les habitans du

lieu l'appellent le bois toufiours vif Ils appellent l'arbre tiacchic. Mais il dit qu'il n'a pas peu fçauoir

pourquoy ils appellent ie fuc Cate. Or il dit que l'on tire le fuc en cefte maniéré. Ils font bouillir

les branches après, les auoir defeoupé bien menu, puis ils les pilent : en fin ils en font des trochif-

ques ou tablettes en y adiouftant de la farine de Nachan (c'eft vne graine noire Se menue qui a le

gouft du Soigle 5 Se eft bonne pour faire du pain)<3£ auec la feieure d'vn certain bois noir qui

croift en ce pais la. Quelquefois auilî ils n'y en mettent pas. Apres ce ils les fechent à l'ombre,

de peur qu'en les fechant au foleil leur vertu ne s'efuanoiiifTe. C'eft vn fort bon médicament,

non feulement pour raffermir les genciues, Se deflecher Se reftraindre : mais auffi pour guérir le

Tome premier. L 3 flux
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flux de ventre, & la douleur des yeux.-auquel mal il dit en auoir \fé fouuent auec heureux fuccés.
Il eftime mefme que ce médicament appelle Cate n'eft autre chofc que le Lycion des Grecs & des
Latins, d'autant que tous ont vne mefme façon de le tirer,& qu'il a les mefmes facultez que celles

Liu.*.c. 3?? . que l'on attribue à l'Indien : ioind que Diofcoride,Pline, Galien, Auicenne &: Serapion eftimenc
plus le Lycion d'Indie, qu'ils appellent Adhahd. Voilà ce qu'en
dit Garcie. Mais il y a vne différence que l'Efclufe a bien remar¬
qué ; c'eft que le Lycion de Diofcoride a les fueilles de Bouïs, Se
eft vn petit arbre , tellement qu'il femble que le Lycion des
Grecs foit vn arbre différant ; combien que Diofcoride clt affez
variable en la defeription du Lycion ; fi la fin du chapitre où il eft
traitté du Lycion eft de Diofcoride. Au refte Dalechamp efti¬
me ; que la plante qui eft icy pourtraite peut à bon droit eftre
appellee Lycion: car c'eft vne efpine de la hauteur de trois cou¬
dées , qui a l'efcorce grifaftre, Se plufieurs racines pleines de-
bois ; les fueilles efpefles, affez fcmblables à celles du Bouïs,
aprochans affez de celles du Prunier quant à la couleur, grof-
feur, & aux petites veines qu'elles ont. Elle a plufieurs efpines,
foides , & garnies de fueilles : le fruict de la grandeur du
Poyure noir, attaché à vne petite queuë, quelquefois triangle,
Se d'autrefois quadrangle , Se quelquefois fait en forme de
cœur, félon Je nombre des noyaux , qui ont au bout vn double
poil fort délié. Son gouft eft aftringéant, Se fort amer. Les
Tainturiers fe feruent de fa graine pour teindre les draps de
foye en iaune , & l'appellent Graine à teindre , ou Graine iaune , ou
bien Graine d'Auignon. Ce que Diofcoride dit du Lycion , afTa-
uoir qu'il iaunit les cheueux , fait que ie me fais accroire, ce
que plufieurs a/Ièurenr auiTî , que combien que ceftc plante
ne foit pas le vray Lycion , toutefois û nous voulions vfèr du fuc
d'icelle, que nous trcuuerions qu'il feroit les mefmes chofes
que les anciens ont eferit de leur Lycion. Elle croift en des

lieux afpres& pierreux auprès d'Auignon Se de Carpentras &
par tout le Contât de Venillîn.

Le lieu.

Les noms.

Lafome.

il Un c-b

Liu .i.e us.
Les vertus.

VOliuier fàuuage. C H A P. XIIII.

E s Latins appellent oleaster , 011 Olea
fylnettris , Se Aethiopica l'arbre que les
Grecs appellent dyextAouct ,
oùfyio7nm iheua. Il eft quafî femblable
à l'Oliuier domeftique : mais il a les
fueilles vn peu plus petites ; entre lef-
qu'elles il fort des aiguillons piquans.

Son fruicb eft auffi plus petit , Se mal-a ilé à meurir.
L'huile que l'on en tire eft vert, Se n'eft pas meur. On ne
s'en fert point aux boutiques des Apothicaires en France:
toutefois Diofcoride monftre, qu'il y a plufieurs parties de
l'Oliuier fauuage qui feruent à diuers viages en la medecine:
Lesfueilles , dit-il, font astrwge.wtes. Brovces & emplaftrees
elles arreftent les erefipeles , les vlceres qui croifîent
toufiours, les epini&ides, les charbons , les apoftumes des
ongles, & les vlceres qui vont rongeant la chair viue. Elles
font tomber les efearres des cautères , ointes auec miel.
Elles mondifient les vlceres fales. Appliquées auec miel
elles font difloudre les tumeurs, qu'on appelle en Latin
Pani, font reprendre la peau feparee du teft. Eftans ma-
fchees gueriffent les vlceres de la bouche, fingulierement
des petits enfans. Leur fuc & leur décoction font les mef¬
mes effe&s.Leur fuc appliqué eftanche le fang,&: les fleurs
des femmes. Il eft bon au mal des yeux nommé Vua, Se aux
puftules d'iceux. Il arrefte les vlceres & les vieilles deflu-

xions. Pource on en mefle aux collyres, Se eft fort bon aux corrofions des paupieres.On tire le fuc
des
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De la Phillyrea.Chap. XV. 127
des fueilles en les pilant, 6c arroufant, de vin ou d'ean, puis on le met fecher aufoleil, après en

auoir fait des trochifques. Mais ccluy qui eft tiré auec du vin eft de plus grande vertu & duree,

que celuy qui cil tiré auec l'eau. Il eft fort bon aux oreilles ou vlcerees, ou fangeufes. Les fueilles

broyées, 6c appliquées auec de farine d'orge, feruent aux cœliaques. On brufle les fueilles auec

les fleurs pour fe fe'ruir des cendres en lieu de Spodium, en les mettant en vn pot de terre crue

bien Juté 6c les laiflant au fourneau iufqucs à tant que le pot foit cuit ; puis on les eftaint auec du

vin, 6c en fait on des trochifques pour les brufler encor vne fois. Finalement après auoir laué ces

cendres comme de Cerufe, on les forme en trochifques. Il eft certain que celle cendre a autant

de vertu pour les médecines des yeux,que le Spodium.L'huile des Oliues fauuages nettoye les gen-

ciues gaftees, & pourries par trop grande humidité ; rafleure les dents qui branlent. La fomen¬

tation de ceft huile chaud eft bonne aux genciues,fur lefquelles il tombe des defluxions. Il faut

tremper dedans de la laine attachée à vne efprouuette, 6c en frotter ainfi les genciues iufques à ce

qu'elles deuiennent blanches. La larme ou gomme de l'Oliuier Aethiofic refemble aucunement à

la Scammonee, rouiïe, efpaifle, en petites gouttes, 6c mordante : mais celle qui eft femblable à

l'Ammoniac, ou à la gomme, qui eft noire 6c n'eft pas mordante, ne vaut rien. Nos Oliuiers culti-

uez 6c fauuages icttent vne larme bonne pour efclaircir la veuë, fi on l'applique deflus, 6c pour

guérir les cicatrices , & les taves des yeux. Elle prouoque l'vrine 6c les mois des femmes. Si on

en met dans les dents creufes elle eft fort bonne pour ofter la douleur. On la met au nombre des

poifons, ou comme d'autres l'interpretent on la conte entre les chofes qui font mourir l'enfant

au ventre 6c le font fortir hors. Elle guérit les lepres, 6c le feu volage. Hippocrate entre les autres

médicaments defquels il fe fert pour le flux rouge des femmes,met la rongne de l'oliuier fiuuage:

car Pline interprète ainfi le mot pour vne maladie des arbres , l'appellant aufli Limm, 6c Lichen.

Combien, dit Matthiol, que la larme de l'Oliuier fauuage ou Aethiopic ait beaucoup de vertus, on

n'en vfe point toutefois en medecine, 6c mefmes on n'en apporte point en ce puis. Aucuns efti-

ment que ce foit ce que les modernes Médecins 6c les Apothicaires appellent Gummi Elemni:

mais le gouft monftre qu'ils faillentlourdement : car cefte gomme n'eft point mordante au gouft,
6c ne pique point la langue. Il appert au/ïï que ce n'eft pas proprement vne gomme, mais refine;

d'autant qu'eftant mife fur le feu elle fe fond incontinent, comme la refine du Pin, de la Pece,
6c autre tels arbres. Car il n'y a point de gomme qui fe fonde au feu, finon que l'on y adioufte du

vinaigre, ou du vin, ou quelque autre liqueur. Mais elle fe brulle pluftoft. Au refte combien que

la plante dont on tire la Gomme Elemni en Leuant nous foit incogneuë, toutefois fa vertu eft bien

manifefte aux Chirurgiens, qui s'en feruent aux emplaftres, 6c onguents, pour les rompures du

teft, 6c pour guérir les playes, comme d'vn fouuerain remede. Il y a vne autre Larme de l'oliuier de

la merrouo;e,félonTheophrafte, de laquelle les Médecins font vn médicament excellent pour

guérir les playes frefehes, 6c fanglantes.
"Thillyrea, de Mattbiol.

De la Phillyrea, CHAP. X V.

L n'y a plus perfonne auiourd'huy qui

doute, que la Philyra de Theophrafte

ne foit du tout différente d'auec la

Phillyrea de Diofcoride, ce qui appert Liu.i.c 10&.

clairement par la defeription de l'vne
6c de l'autre , comme nous l'auons

monftré en traittant du 77/. Car Phi- La forme,

lyra eft vn arbre haut 6c grand, qui a les fueilles largettes,

vn peu dentelees, quafi comme celles du Lierre : mais la
Phillyrea eft vn arbrifleau de la grandeur du Troëfne , qui

a les fueilles comme l'Oliuier, plus noires, 6c plus larges:

le fruid comme celuy du Lentifque , noir 6c douccaftre,

enrafte en grappes. Ilcroiften des lieux afprcs. Matthiol Le lien.

n'en baille que le pourtrait fans adioufter ,1a defeription,

pource qu'elle s'accorde afl'ez bien à la defeription de

Diofcoride. Il n'affeure pas toutefois que ce foit la vraye

Phillyrea,pource que fon fruitt n'eft pas douccaftre. Pena

cftime qu'il faut dire Philelaia au lieu de Phillyrea, c'eft à

dire l'amie des Oliuiers , comme il dit, pource que non feu¬

lement elle refemble à l'Oliuier: mais elle croift parmy les

Oliuiers, tellement qu'elle n'eft quafi en rien différante

d'auec les Oliuiers fauuages.Mais il faudrait pluftoft l'ap-

peller (^ vT ^ aKouc 1 , c'eft à dire ayant la fueilk femblable àL 4 l'Oliuier.
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l'Oliuier. Or il en donne le pourtrait &: la defeription de deux, qui deuiennent arbres, croiflansle

long des grands chemins en la Prouence, & parmy les Oliuettes d'auprès de Montpelier. La plus

grande qui eft auffi la plus rare, refemble fort à vn petit Oliuier, ayant le tronc & les branches

plus noires,plus longues que celles de l'Oliuier fauuage,la fueille retire mieux à celle du Troëfne.

Elle porce beaucoup de fruid, petit, fortant de la branche auec fa queue, plus petit que celuy de

l'Oliuier fauuage, &: n'eft pas amer comme celuy là, mais douceaftre, ayant vn noyau dedans

comme celuy d'vne cerife. La plus petite eft bien plus commune aux mefmes lieux, & aux colli¬

nes des enuirons de Montpelier, qui font fablonneufesr Elle a la fueille auffi longue ; mais plus

eftroite au double : car auffi toute la plante eft au double plus petite. Ses grains font comme ceux

du Lentifque, aufli entailcz en grappe, attachez à vne queuë courte, qui deuiennent doux quand

ils font meurs, vn peu acres ; mais non pas mal-plaifans, comme font les Oliues tant plantées que

iauuages. Nous auons mis le pourtrait de toutes ces deux plantes cy après au chapitre* o . de ce

îiure fous le nom d'Alaternm. Serapion deferiuant le Mahaleb a tranferit tout le chapitre de

tMahakb de Matthiol. Phillyrea, Mahaleb de Serapion.

108 liu C|hap ' Diofcoride touchant la Phillyrea. Mais la plante, dit Matthiol, qu'aucuns appellent Mahaleb, dont

les parfumeurs fe feruent des noyaux de fon fruid pour faire des parfums, ne lemble point s'ac¬

corder auec la PhillyreedeDiofcoride : car cefte-cy alesfueilles comme l'Oliuier ,mais plus lar¬

ges. Son frui&eft entaffé en grappe : ce qui ne fe treuue pas au Mahaleb qui eft îcy peint. Mais

comme il nie que ce Mahaleb, des noyaux duquel les parfumeurs fe feruent, foit la Phillyrea de

Theophrafte ; auffi fe fait il accroire par plufieurs raifons, que c'eft le vray Mahaleb , duquel les

Arabes ont eferit: caries Arabes que Serapion allégué , attribuent des vertus a leur Mahaleb du

tout contraires à celles de la Phillyrea-. d'autant que la Phillyrea félon Diofcoride eft aftringeante,

comme l'Oliuier fauuage : mais le Mahaleb fuyuant l'opinion de Serapion, Abcn, Mefuc, & Rha-

fis, efchaufFe & remollit : ce que font auffi manifeftement les noyaux du Mahaleb vulgaire , dont

nous auons dit que les parfumeurs fe feruoient ; ainfi que Matthiol l'afleure. Car ils adoucilTent

& amolliffent la peau afpre & dure, fi on les applique dellus, ou qu'on l'en frotte. Dont il con-

clud que ceux là ont raifon, qui eftiment que la plante qui eft icy peinte, ioit le ■vray Mahaleb des

Arabes. Que fi cela eft vray, Serapion s'eft grandement trompe, penfant que le Mahaleb des

Arabes eftoit la Phillyrea, de Diofcoride, veu mefmes qu'il allégué les Arabes, qui difent du Ma¬
haleb , ce que nous auons dit, & en outre, qu'il charte les vers du ventre, ce que la Phillyrea ne fait

pas. Pena a pourtrait au vifvne autre Phillyrea, que nous auons icy adioufte. Elle croift en Pro¬

uence auprès de Tholon. Elle a le tronc &C les reiettons comme le Prunier &: le Ccrifier : la fueil¬

le du tout femblable à la Phillyrea, vn peu plus large ; la fleur mpuffue comme celle de 1 \ eufe,

blancheaftre, & a plusieurs grains entaffez cnfcmble,plus gros que ceux du Terebinthe.noiraftres,

A

tirans
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VhdlyrsA fécondé de l'Efclufè.

tirans fur le verd, douceaftres, les noyaux comme ceux que l'on vend du Mahaleb. Cette cy pour¬

rait bien cftre le Mabaleb de Serapio, ou Phillyrea. Les fueilles de laPhillyrea font aftringeantes

félon Diofcoride, &c font bonnes aux mefmes chofes que

l'Oliuier fauuage, quand il y a befoin d'aftriftion, fpecia-

lement aux vlceres de la bouche , eftans mafchees, ou fi

on laue la bouche de leur decotlion. Prinfes en breuuage

font vriner, &c prouoquent les menftrues. Outre les Phil-

lyrees dont nous auons parlé cy delîiis, nous en adiouftons

icy d'autres de l'Efclufè , dont la première eft plus haute

que l'arbre de la graine d'efcarlare ; &; a les branches de la

grolleur du pouce, ou peu plus, l'efcorce verte, les fueilles

comme celles de l'arbre de l'efcarlate , mais plus grandes,

plus vertes, plus efpefles, vn peu piquantes à l'entour,d'vn

gouft aftringcant, mais alfez plaifanr.Son fruidl n'eft point

plus grand que celuy du Lentifque, fortanç auec la fueille,

& noir, lors qu'il eft meur. L'autre eft plus grande que

cefte icy , & iette plulieurs branches couuertes d'vne

efcorceblancheaftre. Ses fueilles retirent quaii à celles de

l'arbrifTeau, qu'il nomme x^Alaterms, & que nous appel¬

ions <^4pbarcti ; mais plus fermes & moins noires , d'vn

gouft vn peu acre auec vne amertume.Ona veu fon fmiet

pendant en grappe entre les fueilles au mois de Décembre,

de la groffeur des grains de Poyure, ou des grains de

Myrte, noir Si chaud,ayant au dedans vn noyau dur com-,

me d'os,& couuert d'vne efcorce blanche &: tendre.Outre

tous ceux cy, l'Efclufè donne le pourtrait de deux autres,

qui fondes mefmes que la grande & la petite de Pcna ,.dont

nous auons parlé cy de/Tus , & que nous auons deferit ail T

leurs pour l'Alaternus.

^Morgfkni des Syriens.
CHAP. XVI.

E s Syriens, ainli qu'eferit Rauuolf,ap¬

pellent cefte plante Mergfani , laquelle

eft rare, belle à voir, & de bonne grâ¬

ce , de moyenne grandeur, & fueilluc.

Sa racine eft longue , & feche quaii

comme de bois,de laquelle il fort quel¬

que nombre de tiges. Ses fueilles font

rondes, femblables à celles des Cappiers, & fortent deux

à deux d'vn cofté & d'autre, comme celles des Feues, en¬

tre lefquelles viennent les fleurs, rouges par dedans, &

blanches par dehors : après il y vient des goulïes longuet¬

tes comme celles du Seiame. Toute la plante a vn gouft &:

odeur mal plaifante & facheufe. Ceux du païs s'en feruent

pour faire mourir &: cha/Ter les vers du corps. Or ils font

en doute, & mefmes ne fçauent pas comment c'eft qu'elle

eftoit appellee anciennement : mais quant à moy eu eigard

à fa defeription & facilitez, i'eftime que c'eft celle qu'Aui-

cenne appelle Ardrifgi , & Rhafis Andirian.

Des Cappes,
CHAV. XVÎl.

O M M E les Grecs- appellent cefte plante >wwr-

Truetç, auffi les Latins la nomment Cappam. Au¬

cuns félon Pline l'ont nommée Cynosbatos , à

caufe, comme ie eroy, qu'elle a quelque chofe

de commun aticc la ronce. Les autres l'ont appellee Ophiostaphile , c'eft à dire rai fin de vipere , au

lieu duquel mot il y a aux exemplaires de Diofcoride qui ne font pas corrects Pbyliosfapbyle. Gaza

l'appelle Intunn : les Arabes Cappar,oii K'appar: les Italiens Capparo : en François Cappes : en Alle¬

mand Cappern : en Efpagnol Aie Apura*. C'eft vn fruift aigu, quand elle eft plantée en terre,

s'efpand



Le lieu.

s'efpand çà & là en rond ; & a des efpines crochues comme la ronce ; les fucillcs comme le

Coignier, rondes, le fruict comme l'01iue,îequel en s'efpannifîanr fait vue fleur blanche,& après

qu'elle c(l tombée, il y refte vne chofe faite comme vn gland long, au dedans de laquelle il y a

des grains, comme ceux des Grenades x petits &c rouges. Elle iette plufieurs racines grandes, qui

font comme bois. Nous auons mis icy le pourtrait d'vn Cappier qui a la fueille obtufe, Se vn autre

qui l'a aiguë, entre lefqucls il n'y a point d'autre différence. Le Cappier croift le plu.; fouuent en

rhiftch terre menuë > cn heux afpres, aux Ifles parmy les vieilles mafures. Theophrafte dit qu'il ne

croill: pas és lieux cultiuez. C'eft pourquoy nous l'auons mis entre les efpines 8£ buiiVons. Toute-

tm.i^.ch.g. fois on les plante, &cultiue comme les bleds 6c les legumes. Pline dit, que les Capfiers aiment

les lieux fecs, & que pour les planter il faut faire vne foiïe, puis la murer tout à l'enrour, autre-

Uu.n.ch.j. ment ils s'efpandroient par tout & rendroient la place fterile. Columella efcrit,que le Cappier

croill defon bon gré en plufieurs régions aux guerets. Mais là où il n'en croill pas, fi on y en

veut auoir, il faut choifir vn lieu fec, qu'il faudra enuironner d'vne petite foife, &: la remplir de

pierres &: de chaux, ou d'argille -, pour feruir de deffence, afin que ces plantes ne pafTent à trauers:

car autrement elles s'efpandroient par toute la pofTeflîon, fi elles ne font empefehees par quelque

clofttire. Ce qui n'importe pas feulement pour l'incommodité , car on les peut bien arracher

ailement ; mais d'autant qu'elles ont vn venin pernicieux, dont leur fuc rend la terre ftcrile. Il ne

les faut rien culriuer, ou bien legerement: car elles croiffent mefmes aux terres defertes fans au¬

cune peine. On les feme au temps de l'vn &: l'autre equinoxe. Il en croift beaucoup en Cypre,
Le temps. &: Italie, en Efpagne & en Languedoc. Le Cappier fleurit en efté demeure verd iufques à la

retraite de la Poulfiniere, aimant les lieux fablonneux. Orvoicyceque les autheurs difent des

Liu-i c.i 69. Cappes touchant leur vfage, tant pour viande, que pour medecine. Diofcoridc dit, que l'on confit

C1S C ' & ^ frui& pour manger. La Cappe efmeut le ventre, nuit à l'eftomach , & altéré. Elle eft

' toutefois meilleure à l'eftomach eftant cuite que crue. Les Cappes pnnfcs en breuuage parmy

du vin au poids de deux dragmes par l'efpace de quarante îours, confument la râtelle, font vri-

ner &: piller les excrements fanglans. Elles font fort bonnes aux feiatiques s'ils en boiuent, aux

paralyfies, aux rompures & conuulfions ; prouoquent les fleurs & purgent le cerueau. Leur fe-

mence cuite en vinaigre appaife la douleur des dents,fi on s'en laue la bouche. L'efcorce feche de

la racine lert aux mefmes chofes. Elle mondifie les vieux vlceres &c fales àc qui ont pris cal. On

l'applique auec farine d'orge fur le mal de la râtelle. Elle guérit la douleur de la dent en la mor^

dant de celle qui fait mal. Pilee en vinaigre elle guérit la morphee blanche. La racine & les fueil-

les pilees font fondre les elcrouëlles, & autres durtez. Le fuc diftilé dans les oreilles aie les vers

qui y viennent. Les Cappes d'Afrique, & mefmes de la Marmarique, engendrent de grandes ven-

tofitez. Celles de la Pouille font vomir. Celles que l'on apporte de la mer de Lybie, & de la mer

rouge,
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Le Cappier. Cappier à la fueille digue.
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"rouge, font merueillcufcment acres : car elles font enleuer des veflies en la bouche, & rongent

les gcnciues mfques à l'os. Parquoy on deffend à bon droit d'en manger.Selon Galien.En l'efcor- Liure 7. des

ce.de la racine du Cappier la qualité amere furmonte, puis après la qualité acre,&: puis l'afpre,

dont il appert, qu'elle cft compofee de qualitez contraires, Se répugnantes. Gar par fon amertu¬

me elle peut eftre abfterfiue, purgatiue, & incifiue : par l'on acrimonie elle efehaufte, incifc &

refout :& par fon afpreté, elle peut referrer, efpeffir, reftraindre. A raifon de quoy s'il y a

médicament qui puiiTc guérir la râtelle endurcie, c'eft ceftuy-cy, foit qu'on le mefle parmy d'au¬

tres médicaments bons pour cell effeft, & qu'on l'applique par dehors, ou prinfe en breuuage,

eftant cuite en vinaigre, ou vinaigre miellé, ou bien fechee, & pilee &: mellee auec les fufdits. Car

eftant ainfi prinfe, elle euacuëles grofîes& vifqueufes humeurs, non feulement par les vrines;

mais auffi par le ventre, foutient auffi elle euacuë les humeurs fanglantes, dont la râtelle s'en gué¬

rit, & les douleurs de la fciatique.Mefmeselle prouoque les mois, purge la tcfte,&: aide aux rom-

pures, &: conuulfions. L'efcorce de la racine du Cappier, appliquée en mode de cataplafme fur

les vlcercs malins, y cil fort bonne : d'autant qu'elle eft deterfiue & qu'elle delfeche fort. Et à cau-

fc des mefmes qualitez elle appaife la douleur des dents, aucunefois cuite en vinaigre, aucunefois

en vin ,& mefmes eftant mafehee toute feule. Le fruid eft femblable en vertu à l'elcorce de la

racine, linon qu'il n'a pas tant d'efficace. Les fueilles mefmes & la tige ont les mefmes vernis. le

me fouuiens d'auoir autrefois guery en peu de iours vne durté de nature d'efcrouëlles auec les

fueilles feules.Mais nous méfions parmy les fueilles quelque chofe, qui puiffe reprimer leur véhé¬

mence. Il n'eft donc pas de merueille fi le fuc par fon amertume tue les vers des oreilles. Or les

Cappes qui croiflènt aux régions fort chaudes, comme en Arabie, font beaucoup plus acres que

les no (1res -, tellement qu'elles ont vne faculté fort bruflante. Et en vn autre partage : Les Cappes , Liure t. des

dit-il, font compofecs de fort fubtiles parties : aufii font elles de peu de nourriture à ceux qui en m.wgent, com¬

me aufli les autres viandes qui font compofee s de parties ainfi fubtiles. Nous vfons du fruitt de cefte plan-

re pluftoft pour medecine que pour viande. On nous l'apporte falé ; car fi on le gardoit feul il fe

pourriroit. 11 eft certain qu'eftant vert il nourrit plus qu'après qu'il eft falé. Car le fel luy ofte tout

ce qu'il auoit de nourriture. Ec de on ne le de/Taie bien, il ne nourrit rien du tout, toute¬

fois il lafche le ventre : mais ayant bien efté trempé & deffalé, tant qu'il ne fente plus le fel, com¬

bien que c'eft vne viande de peu de nourriture, elle eft toutefois fort bonne, pour aiguifer l'ap¬

pétit , &C pour arracher & nettoyer le phlegme qui tient contre l'eftomach, & pour defopiler le

foye &C la râtelle : mais pour ceft effeft il le faut manger auec vinaigre miellé, ou bien huile & vi¬

naigre , deuant que rien manger d'autre. On mange les tendrons &: furjeons des Cappiers,

comme ceux du Terebinthe, & eftans cncores verts on les confit en fel & vinaigre, ou en vinai¬

gre feul. l'adioufteray icy ce qu'en dit Pline : Les Cappes croiffent aujsi en Egypte, çjr ont le bois dur. Liu.13 e ij^

Leurfruicî efl ajfez cogneu à caufe qu'on en mange , & mefmes on apporte fouuent des branches de Cappier

■parmy les Cappes. il Je faut bien garder des Cappes eïirangeres. Car celles d'Arabie font dangereufes & pe-

ftilentielles. Celles d'Afriquegastent lesgenciues. Les Marmariqttes font contraires a l 'amarry , & donnent des

trenchees, d'autant qu'elles engendrent des ventofitez,. Celles de la Pouille font vomir, ér defuoyent l'estomac!)

& le ventre. Or il appelle Marmariques celles que Diofcoride dit qu'elles croiflent en la Marmari-

que pais de la Lybie.Touchant leur vfage en medecine le mefme Pline en dit ainfi -.ilfe faut garder Liu.io.c.if.

d'vfer de celles d'outre mer. Celles d'Italie ne font pas fi mauuaifes. On dit que ceux qui en mangent tous les

iours ne font point fubjets a la Paralyfie, ny aux douleurs de la râtelle. Ses racines broyees ,gueriffent les taches

blanches de la peau que l'on appelle en Latin Vitiligines }fi on les enfrotte au foleil. L'efcorce de la racine cft

bonne à ceux qui font fubjets au mal de là râtelle , la prennant auec du vin au poids de deux

dragmes, pourueu qu'ils fe gardent bien de fe baigner ou eftuuer : & dit on qu'en trente cinq

jours toute la râtelle s'en ira par l'vrine & par le bas. Elle eft bonne aux paralytiques , & à ceux

qui ont l'erniere prinfe en breuuage. La femence pilee & cuite en vinaigre, ou bien la racine

eftant mafehee, appaife la douleur des dents. Cuite en huile, elle fert à la douleur des oreilles, fi

on en diftile dedans. Les fueilles frefehes & auffi la racine font fingulieres aux vlceres corrofifs,

appliquées auec du miel : la racine auffi refout toutes efpeces d'efcrouëlles. Cuite en l'eau elle cft

fort bonne aux apoftumes qui viennent derrière l'oreille, &: aux vers, &: melmes aux maladies du

foye. On en donne contre la vermine auec vinaigre &: miel. Cuite en vinaigre elle guérit les

vlceres de la bouche. Tous les autheurs font d'accord que les Cappes nuifent à l'eftomach. Nous Match, lîu.i.

vfons auffi bien que les anciens des fleurs & du fruid des Cappes confit en fel. Celles qui font con- ^ apD I'°^"' u

fîtes en vinaigre tresfort, comme plufieursles accouftrent en Tofcane,font plus plaifantcs au

gouft. Les plus exquifes font celles que l'on apporte d'Alexandrie d'Egypte à Venize. Il en croift

en abondance en la Pouille : mais elles ne font pas fi bonnes que celles d'Egypte. Il en croift auffi

à Rome aux murailles ruinées des vieux baftiments, & parmy les mafures ; fur tout à l'entour du

temple de la Paix : & auffi à Sienne, qui ne cedent rien en bonté à celles de Pouille. Paulus com- Liu.i.ch 74.

mande d'en vfèr auec huile & vinaigre;d'autant qu'elles font auoir appétit,& relafchcnt la râtelle,

&: purgent le phlegme par le bas. Theuet a eferit, qu'en l'Ifle de Suachcn voifine de l'Ethyopie il y îlC hap.e.
croill



herbe.
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croift vne herbe , fur les rochers, nommee Alhaut, laquelle s'efpanche fort, a les fueilles quaii

comme les Cappiers. Le fruid ce font fes germes & bourgeons ronds. Or les fueilles, la racine,

& le fruid font de fort plaifant gouft, & fains pour le cœur. Ceux du pais en vfent pour toute

forte de douleur d'eftomach, &c pour les maladies dufoye, &£ des poulmons, prennans la deco-

dion de toute la plante auec poudre de Coral blanc.

De l'Apharca^ oh Bourgueïftine, CHAP. XV lll.

Les noms.

tiure t. «le
l'hift. ch 15-
Liure 5. dî
rhiit.cb.tf.

Jfbarca , Hourguefbme de

Montpelier.

L y a des Simpliciftes qui eftiment, que la plante qui eft icy peinte, foie
l'Apharca de Theophrafte. Les autres penfent que ce foit le Lyuon , duquel

nous auons traitté en vn autre endroit. Les autres tiennent que ce foie la
Phi/lyrca de Theophrafte. Les Apothicaires de Montpelier l'appellent Bcur-
;Tuejpine , comme qui diroit efpinede Bourgogne.Pcna en donne le pourtrait & la

iefeription fous ce nom là, eftant en dou e fi c'eft l'Apharca de Theophrafte.

^uant à moy ie ne contefte point pour les noms, & ne defire que de mettre

en lumière autant qu'il me fera polfible les plantes qui ne font pas encor bien cogneues, mais font

comme cachées. Car ie m'a fleure qu'il fe treuuera bien des gens de bon efprit,qui après les

auoir cogneues treuucront bien leur nom,ou par hazard ( comme il aduient le plus fouuent,) ou

en lifant attentiuement les anciens autheurs. Au refte celle

plante fe fait quelquefois comme vn arbre , de la grandeur

d Vn Grenadier, ayant le tronc droit, & branchu, l'efcorcc

aifez deliee, grifaftre, & laide à voir. Ses fueilles par le bas

font eftroites,aflez larges par deflus comme celles du Pour¬

pier , quelquefois obtufes , 8c quelquefois aiguës au bout,

découpées à l'entour,dont le bout des decoupeures cft af-

fez ferme. Elles font poulpues, comme celles de l'Ycufe,ou

de l'Oliuier, pleines de veines, auec vne colle cfleuee paç

le milieu. Sa Heur eft blanche, fon fruid font des grains

attachez enfemble en grappe, carrez, verts au commence¬

ment , &c puis noirs quand ils font meurs , & douceaftres.

Ceft arbre cft toujours verdoyant , comme le Laurier,

l'Yeufe,& les autres arbres qui ne perdent point leurs fueil ¬

les. Theophrafte eferit que les fueilles de l'Apharca ne tom¬

bent point : &; dauantage il dit, que l'Apharca 8c l'Adrachne

bourgeonnent au mcfme temps que les arbres domefti-

ques, 6c quel'vn & l'autre porte deux fois. Yoicy fes mots,

lefquels Gaza a mal traduit,& me femble qu'il les faut ainfi

interpréter : Le premierfrut et de l'Adrachne ér Apharca eft rneur
lors que le ratfin commence a noircir, ér le Jeco/id au temps que lit
vigne fleurit: car tous deux portent leur fiuicf deux fois, au com¬
mencement de rhyuer. Ceft arbre croift aux lieux afpres

pierreux, le long de la Marine, affez près de Montpelier,

par où on va au village de Vie, où il fe fait de fort bon
mufeat.

rDc tAlaternus de l'Efclufe: CeUfïrus de Theophrafte,
CHAP. X1 X.

LvsiEvn _sde ceux qui ont eu la cognoiiîânce des Simples s 'efmerue illent
&C à bon droit, pourquoy c'eft que Pline n'a point traitté de l'Apharca, phylli-
ca , & du CelaHrm, qui font plantes defquelles Theophrafte fait fouuent men¬

tion. Quant à moy i'eftime que ç'a efté d'autant qu'il croyoït que ces plan¬

tes 11e croiffoient fin on en Grece, Se aux pais eflognez de l'Italie , comme

auffi l'Adrachne. Quelques vns penfent qu'il a fait mention de la Phyllica fous

le nom d'Alaternm , d'autant que là où croift la Phyllica on l'appelle encor Ala-
terno , Lïntemo, & Alarders , qui eft vn mot approchant d'AUterms. Nous en traitterons plus am¬

plement cy après. Plusieurs fe font accroire, que la plante que l'Efclufe trefdode Simplicifte ap¬

pelle Alaternus ,{o\t le Celasirus de Theophrafte. Or l'Efclufe en met deux fortes :1e grand qui

croift quelquefois en arbre, qui a les branches longues, non pas fort groiles, êc qui ne font point

d'aides. Sesfurjeons font <oupies ; l'efcorcc verte-blancheaftre, ayant vne peau iaune delTous.

Les fueilles font difpofees fans aucun ordre, de grandeur moyenne entre celles de l'Oliuier &c de
l'Yeufe



FYeufe, allez groflcs &: vn peu dcntelees à l'entour, vertes-noiraftres, de mauuais gouft, ameres,

aucc vn peu d'acrimonie. Ses fleurs font comme celles de l'Oliuier, pâlies, croi/îans près de la

queue de la fueille, entaiîees en grappe de raiiîn, qui forcent au printemps, & quelquefois en

hyuer. On dit, que ceftuy-cy eft le malle. L'autre qui eft la femelle, eft le plus petit, & a les

branches plus courtes. L'efcorce eft de couleur de blanc, vert, & rouge meflez. La fueille moin¬

dre & plus ronde, dentelee, & de vert-blaffard. La fleur femblable au precedent, plus grande &;

plus palle. Le frui£t eft comme vue grappe de raifin. Les grains font gros comme ceux du Len-

tifque, composez. comme de trois femences. Il eft premièrement vert, puis après rouge, en fin il

deuient noir. Il fleurit à la fin du mois de Feurier, & au commencement de Mars. Selon Théo- Le temps.

phrafte le Celas/recil tou/ïours verdoyant,&: aime les lieux releuez &c expofez au froid,au mau- Le !teli '

uais temps. Son fruicl tombe au gros de l'h yuer, &: mcuric bien tard, comme en l'Yeufe, &C au

Geneure. II ne veut point eftre cultiué. Or ceuk là fe trompent qui eftiment que le CelaHrm

puiife croiftre aux Alpes, en l'Apennin & aux montagnes des Ceuennes, & autres de mefme

Jiauteur, d'autant que Theophrafte dit, qu'il croift aux montagnes treshautes &: tresfroides : car

il faut entendre cela des plus hautes & plus froides montagnes, non pas de ce pais icy, mais de

ce païs là où il croift. Car le Thuia croift bien & en grande hauteur aux cimes des monta¬

gnes froides, félon le mefme Theophrafte : & toutefois ceftuy là perdroit fon temps qui en vou-

droit treuuer aux Alpes, où mefmes on n'en a pas ouy parler iufques à prefent. Theophrafte en¬

tend des quartiers froids du mont Taurus Amanus, & autres femblables de l'Afie & de l'Euro¬

pe, non pas des noftres qui font plus feptentrionnaux.

De l'Acacia, XVI AV. X X.

Este plante efpineufe s'appelle en Grec «xax/a, 6c en Latin Acicia:e n Arabe

Acachie. Or le mot Grec vient du verbe clak'^co, c'eft à dire aiguifer , dont vient

Acacia, comme qui dirait aiguë. Theophrafte l'appelle Amplement c'eft

à dire Ejpine : & dxou'Ùu odyvTtîia, Ejpmc d'Egypte ; tellement que Acacia fe prend

pour l'Epine , & pour le nom du fuc de lÉfpine. Et en difant Spina Aegyptia, il

faut entendre l'arbre mefmes, qui s'appelle Acacia. Car il femble que Dio-

feoride en ait fait ainfi quand il dit : il croift vne autre forte d'Acacia en Cappadoce

é' en Pont , &c. Et Aëce, difant, l'Ejpine d'Egypte de laquelle on fait l'Acacia, érc. Or l'Ejpine d'Egypte eft £j" te ^ ^

bien différente de l'Arabique, qui eft comme l'Efpine blanche, de laquelle Diofcoride fait mention. L mre' l, d« '

Toutefois Galien dit qu'il y en a qui appellent auffi l'Efpine d'Egypte Efpine Arabique , laquelle fimpi.

Tome premier. M eft

Alaternits premier de l'Efclufe : Celafims

majle de Theophrafte.

Alaternuj fécond de l'Ejclufè: Celattriu

femelle deTbeophrafte.
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Liure l.

rRcf.lieu.

La forme.
^Acacia d'Egypte.

cil femblable à l'Efpine blanche : &C traicce à parc de l'Acacia & de fon fuc. Pline auffi, mec diffé¬

rence encre l'Efpine Arabique, & l'Acacia. Nous auons,dic-il,efcric les louanges de l'Efpine d'E-

gypee ou Arabique, au craiccé des fenceurs ( car il y a ainfi au vieil exemplaire au lieu, qu'aux

• communs ces deux mors d'Egypte,on n'y fonc pas. Le mefme Pline au mçlme chapitre die :lly a

aufli l'Ejpine de l'Acacia,&c. Les anciens donc ont fait deux fortes d'Ejpine d'Egypte, l'vne qui s'ap¬

pelle aufïï Acacia ; & l'autre appellee Spina Arabica. Par laquelle femblance des mocs Aëce s'eftant

crompé a prins ces deux plantes pour vne mefme chofe, quand il eferit : l'Ejpine d'Egypte, dont o>%

fait l'Acacia, a vertu de reïiraindre & deffecher. Aufli fert elle auflux des femmes, & cicatrice les vlceres du

fondement,fi on en fouffie dedans. Car cefte efpine dont parle Acce, cft l'Arabique , de laquelle il
Liure 6. des dcfcric les vertus félon Galien ; & non l'Ejpine d'Egypte , donc on faic l'Acacia, de laquelle il auoit

Lbf3.ch.13. P ar ^ vnpeu auparauant f Or en Pline il faut qu'il y ait ainfi : Nommions dit la louange de l'Ejpine

d'Egypte au traitté des fenteurs, Quant a l'Arabique elle ejpeflit, &c. Car il en dit puis après tout ce que
Chap. 9. & Diofcoride dit de l'Arabique. Mais ce qu'il dit, qu'il a dit les louanges de l'Ejpine d'Egypte , c'eft au

liure 3. chap ; 13. où il parle de l'Ejpine d'Egypte, dont on fait l'Acacia ; & non de l'Arabique : ce que
Liu. 13 . ch. 3. Je texte monftre affez : Il y a vne autre ejpinc, dit-il, qui efl bien aup ettimee, principalement celle q;t 1 ejl

noire , d'autant quelle ne pourrit iamais en l'eau, £r ejlfort bonne a faire les flancs & iointures des natures.

La blanche fe pourrit aifément. Sesfueilles mefmes font piquantes. Leur graine croift en certaines touffes, de.

laquelle on tanne les cuirs en lieu de galles. La fleur efl belle pour faire des bouquets,&fert aup en médecine.

L'Acacia ieite aup vne gomme ; mais le plus grand profit qu'en en tire, cejl qu'estant coupee elle rement gran¬

de en trois ans. On en treuue en grande quantité aux enuirons de Thebes parmy les Chefnes, les Oliuiers , & la

Terfce ,enuiron trois centsflades loing du Nil, en vn endroitplein de forejls, qui efl arrousé des fontaines qui

four dent parmy. Et vn peu après il adioufte, il efl certain au iugement de tous que la meilleure gomme efl
Liu.}.ch.?. faite d'Acacia. Rucl alléguant ce partage de Pline en la defeription qu'il fait de l'Ejpine Arabique , fe

Les effeces. crompé grandement, prennant l'Ejpine d'Egypte, ôc l'Arabique pur vne mefme chofe. Selon Diofeo-

Diofcot. 1 au r ^ e ^ Y a deux efpeces d'Acacia , l'vne qui croift en Egypte, & l'autre qui croift en Cappadoce, &:

en Ponc. Celle d'Egypte eft vne elpine en mode d'arbre, fort

branchue, ne croiffanr pas en hauteur. Ses branches font

piquantes, Se pleines d'efpines, entre lcfquellcs les fueilles

croiffent qui font diuifees en d'autres petites fueilles. La

fleur cil blanche. Sa femence croift en des gonfles fembla¬

ble à celle du Lupin, de laquelle on tire le fuc que l'on fe-

che à l'ombre. Si la graine cil meure, le fuc cft noir : iï elle

eft verde , le fuc cft rouffeaftre. On choiût ccluy pour le

meilleur, qui eft moyennement roux, odorant, tel qu'il

peut eftre en ceft arbre. Aucuns tirent le fuc des fueilles 8c

de la femence. Cefte efpine fait auffi vne gomme. Nous

auons mis icy le pourtrait de l'Acacia d'Egypte de Dodon,la¬

quelle eft bien différente d'auec la première Acacia de

Matthiol. Voyons ce qu'en dit Pena. Sequin Martel, dit-il,

Médecin & Apothicaire tres-expert, a enuoyé de Syrie à i^dlbert

Martïnel fin frere ( qui efl vn Apothicaire bien diligent & expert)

des facs tous pleins des gouffes d'Acacie d'Egypte, de la femence

defquelles ayant esté femee au iardin de Padou'e, & enplufietirs au¬

tres iardins de Venife, efl creue cesic .Acacia qui efl icy pourtraite.

Morganus aufli en receutn'y a pas long temps des ifles du

Peru qui font en la mer de Ponent, vne plante , aifin que

perfonne ne penfe que cefte plante ne croift fin on en Egy¬

pte,ou Arabie. Elle a fes fueilles attachées à des petits nerfs

comme l'herbe appellee Scorpioide , ou comme celles de

l'herbe que les Italiens appellent Sferra Cauallo. Toute la

plante eft graile, ayant auprès des furieons des efpines bien

piquantes. Toute la gonfle de la femence 11'eft pas plus lon¬

gue que deux Lupins ioins enfemblej les grains ont chacun fa chambrctte. Matthiol donc ne

donne pas le pourtraic de l'Acacia : mais d'vn arbre d'Indie s'il n'y auoic des efpines , lequel a les

gouffes qui ne refemblenc pas à celles des Lupins, mais pluftoft des Gencfts, &c deux fois plus

larges & placces, comme celles du Sené. Celle de Pena cft la plus vraye. L'aucre efpece d'Acacia

eft femblable à l'Ejpine d'Egypte, mais plus pecice de beaucoup, plus tendre, & baffe,&: garnie d'ai¬

guillons. Elle a les fueilles comme la Rue. Sa femence eft comme celle des lentilles, &: plus pe¬

tite, qui croift en des petites gouffes courbes, dans chafcune defquelles il y a deux ou trois grains.

Seconde A- On la cueillit en automne. Les plus fçauans Simpliciftes eftiment, que la fécondé Acacia icy

caria. pourtraite foit la vraye, laquelle a les fueilles comme la Rue,ou le Citifus,dont il y en a toufiours

Llu.tf. ch.?.i.
Sut le chap.
115. liu.i.

trois



De l'Acacia. Chap. XX. 135
Tremiere Acacia de Matthiol. Seconde Acacia de Matthiol.

rrois enfemble, Tes go 11/Tes font comme celles du petit Geneft, ou de la Rcgli /fc commune en

façon de rafoir, ayans le dos obtus, & de l'autre cofte elles font plus aiguës, comme fi c'eftoit le

tfenchant, dans lcfquclles il y a trois ou quatre grains durs comme ceux du Geneft petit. Lors

qu'ils ne font pas meurs ils font iaunes, mais par après ils lont noiraftres. Il en croift tout le long

de la marine de Tofeane, & de Genes, & de la mer Méditerranée, & en plufieurs autres lieux d'I-

ralie. I heophrafte efcriuant de l'Acacie & de les efpeces dit ainfi : Spina a esté ainfiappellee de ce que jj"l'arbre ejl tout garny d'ejpines, excepté le tronc. Car elle en a iufques fur les bourgeons & fueilles. Elle ejl de 3"
bonne hauteur , iufques a douze coudees. On couppe fon bois qui ejl bon pour faires les toicls des maifins. il y
en a de deux fortes, l'vne ejl blanche & l'autre noire. La blanche ejl foible & pourrit aisément : la noire ejl plus
forte, & ne pourrit pat. Pource on l'employé a faire les nauires, pour en faire les flancs & iointures. Le plus
fouuent elle ne croiji pas droite. Bile pertefonfrmêt en des gouffes comme les legumes, duquel les gens du pais
accon firent les cuirs au lieu de galle. Sa f.eur eflji belle a voir, que l'on enfait des guirlandes. Elle ejl aufi bonne
en ntedecinc 1 & pource les Médecins l'amajfent. Cefl arbre iette vne Gomme efiant entamé & mefmes fans en- La Gomme,
tamer. Estant coupe ilJefait grand en trou ans. Ily en a grande abondance à l'entour de Thebes , & "vne gran¬
de forejl, ou le chefnefa Perfea & ioliuier croiffent auj?i,fàns eitre arroufez, parle Nil : car ils en font efloignelf
de plus de trois cents fladcs i mais de plufieurs fôurces de fontaines dont il y a abondanceen ce quartier la.

Pline a eferit ces mefmes mots de Theophrafte au paflagc cy deuanc allégué. Et en vn autre lieu Liu.13.ch 9.

( lequel il faut corriger aux communs exemplaires fuyuant ce qui fe treuue aux plus vieux ) il dit

ainfi : V Acacia ejl aufi vn fuc d'ejpine. il fe fait en Egypte d'vn arbre blanc c? d'vn autre qui efl noir-, &
aufi de la femence verte & de la mettre : mais il eji meilleur de la verte, il s'en fait aufi en Galatie d'vn arbre
efpineux & plus tendre, il a la femence comme vne petite lentille, excepté que la goufje cr la grainefont moin¬
dres. On l'amaffe en automne,car estant cueillie deuant elle ejl trop vehemente. On trempe [es gouffes en eau
de pluye, (y* après les auoir pilees en vn mortier, on les preffure : puis on metfecher lefuc au foleil dans des mor¬
tiers ,&finalement en en fait des trochifques. il s'en tire aufit des fueilles ; mais il a moindre vertu. On fe fert
de fa femencepour accouslrer les cuirs en lieu de galles. Lefuc que L'on tire desfueilles, & de l'Acacia de Galatie,
qui ejl fort noir, ejl le moins estimé, comme aufi celuy qui ejl fort roux. Icy Pline appelle Acacia de Galatie

celle que Diofconde dit qu'elle croift en Cappadoce, & en Pont : la confond auec la première

qui troift en Egypte, difant que la femence de toutes deux & non celle de l'Acacia de Galatie tant

feulement, eft comme vne lentille : car Diofcoride dit, que la femence de la première eft comme

les Lupins, &C que celle de l'autre cil plus petite qu'vne lentille. La meilleure Gomme de l'Efjine tJMarcjats
Acacia eft celle qui eft faite comme de petits vers, &: eft tranfparente comme verre, fans aucun ^ ^ "Ht ^~

bois. La blanche va après ; mais celle qui eft fale & refineufe ne vaut rien. Pline dit aulfi, que la 1 5 om "

meilleure eft celle qui femble des petits vers, tirant fur le verd, nette, & fins aucune efcorcc, ^ J

s'attachant aux dents, fi on lamafche.Theophrafte dit,que cefte efpine porte vne liqueur comme îhifUhii.
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136 Liure IL de l'Hiftoire des Plantes,
vne larme ; non pas en. l'efcorce , mais aux gou/Tes. Serapio l'appelle Arabique, pource que de Ton

liure i. de temps on l'apportoit de l'Arabie qui confine à l'Egypte, comme dit Matthiol. Or il y a grande

La^Gomnle <̂ 1^ crcncc entre Gomme que les Apothicaires appellent Arabique , &; celle de l'Efbine d'Egypte:
de l'Acacia car celle là ne refemble pas à des vermiffeaux ; mais eft en petits morceaux de diuerfes couleurs.
n'ej} p M ia On a commencé il n'y a pas long temps d'apporter en ce pais de la vraye Acacia d'Egypte, laquelle
Gomme A- eft fort requife pour faire la Theriaque, &c autres comportions medeeinales, au lieu qu'aupara-
rabique. uant on n'en amenoit pas. Galien appelle quelquefois cefte Gomme, Thebaique , peut eftre pource

medic 7 '- dM c l uc Theophrafte dit qu'il y a grande abondance de ceft arbre efpineux aux enuirons de Thebes.

Liure 4. de Le fue de l'Efpinc d'Egypte félon Diofcoride, eft bon aux médecines des yeux , aux erefipeles,

aux v ^ccres I 1" s'auancent, aux mules des talons, au mal des ongles, quand la chair croift par

du [hc ' deflus j & a " x vlceres de la bouche. Il retient les yeux qui fortent de leur place, arrefte le flux
immodéré des femmes retient la matrice qui tombe de fon lieu; referre le ventre prins en

breuuage, ou en clyftere. Il noircit les cheucux. Surquoy Ruel a failly en fa traduction , qui tra¬

duit ces mots bÀyct pciw yuuicux.êiov, il arreste les fleurs des femmes qui 'coulent far trop ; au lieu qu'il

deuoit dire, Il arreste le flux des femmes. Car il y a différence entre le flux &: les mois des femmes

qui coulent en trop grande abondance,comme Paulus l'enfeigne clairement. Mais Ruel en cecy

Liu î. ch.oj. a fuyuy Pline, qui dit les mefmes chofes que Diofcoride. IJAcaciapurpuree , ou blanche , qui fe

diflout aifément,a grande vertu d'efpeflîr &c de raffraichir,& eft fort bonne pour les médicaments

des yeux. Pour s'en feruir à ceft effeét il y en a qui lauent ces trochifques, les autres les bradent.

Us font bons pour noircir les cheucux. Ils gueriflent le feu faind-Anthoine, les vlceres corroiifs,

&: les humiditez du corps ; les apoftumes, les efcacheures des iointures, les mules des talons, & la

chair qui couure les ongles. Ils font aufli bons pour reprimer l'abondance des mois des femmes,

&: à la cheute du fondement, ou de l'amarry, £>t aux yeux, aux maladies de la bouche , & des geni-

toires. Mais ce n'eft pas en ce lieu feulement que Pline met les fleurs, pour le flux des femmes.
Les venus Quant à la Gomme de l'Acacia , Diofcoride dit qu'elle a vertu d'efpeflir &C refroidir , & qu'elle re-
de la Gom- jfcrrc ] es pores de la peau, & qu'elle rompt l'acrimonie des médicaments, ef quels on y en méfie.

Au'mef.iieu Lmplaftree auec vn ceuf fur les brùfleures, elle fait qu'il ne s'y fait point de veilles. La plante de
Liure 6. des l'Acacia, félon Galien, eft afpre, &C aufli le fruitt & le fuc, lequel eftant Jaué, fe rend plus debile, &
lïmpl,

Liu.i.c. 114.
se 7j,& 105».

Les noms.

Liure 6. de

i'hift.chap.f.

Le temps,

Liure 6. de

rhift .chap.3.
Liure 9. de

l'hift. ch.14.
Liure <> de

l'hift. ch. 19.
Liure 9. de

i'hift. ch.14.

La forme.

moins acre ; car en le lauant il perd fon acrimonie, c'eft à dire fa grande vertu aftringeante, par

laquelle elle fait retirer la partie da corps qui en aura cfté touchée quali comme li elle la rompoit;

eftant, dis-ie, lauee, celle vertu là fe diminue. Dalechamp expole ainli ce lieu : car l'Acacia n'a

point du tout d'acrimonie, encor que nous vouluflions accorder à Galien , que fa fubftance eft

çomppfeç de quelques parties chaudes. Or fi on l'applique fur quelque partie faine , incontinent

elle la rendra plus fechc & plus retirée fans donner aucun fentiment de chaleur, ny guieres de

froideur auffi ; dont il appert que ce médicament eft froid & terreftre auec vn peu de fubftance

aqueufe mellee. Ainfi on voit qu'il n'eft pas d'vne feule ellence, ny de parties femblablcs ; mais

qu'il a aufli en foy des parties fubtiles &c chaudes, qui s'efuanoiiiflent quand on la laue. Il eft donc

deficeatif au troifiefme degré, & refrigerarif au fécond eftant laué ; & n'eftant laué il l'eft au pre¬

mier. Les Apothicaires, & la plus part des Médecins au lieu de l'Acacia fe feruent du fuc que l'on

tire des Prunes fauuages,l'ayant mis en trochifques,&: feché au foleil. Toutefois Diofcoride a fau¬

te de l'Acacia fe fert des fueilles de Sumach, & du fuc des fueilles du Lentifque, ou de l'Hipociftis,

defquels il vaudroit mieux vfer, que de ce fuc de Prunes fauuages.

Du Scorpiusde Theopbrafte s CH AT. XXL

E s Simpliciftes eftiment que cefte plante qui eft icy pourtraite, foit le Scoi 4-

pius de Theoprafte, laquelle Gaza appelle Nepa en Latin, d'autant qu'elle a

pluiieurs marques de celles que Theophrafte donne au Scorpius ; Le Scorpius,

dit-il, efii'ne plante efpineufe , toute compofee d'édifié s comme l'AJperge fauuage , (£r
estant grande n'a point de fueilles ,mais les efpines feulement qui luy feruent de fueilles.
En outre elle n'a qu'vne racine courte. Elle ne pouffe point denant L'esté, & puis après
elle continue iufqu'en automne. Sa fleur fortd'vn bouton qui ef au- bout de l'aiguillon.

Ce que Theophrafte attribue tout au Scorpius. Or ce qu'il dit en vn autre paflage, que la racine du
Scorpim efl faite comme tm feorpion, & qu'elle eft bonne auxpiqueures du feorpion , & à d autres chofes cela

ne contreuient point à noftre opinion : car Theophrafte mefmes monftrc qu'il faut entendre cela

çlu ThelyphonmJiC non pas du Scorpion efpineux, quand il dit en ces mots -.LeThelyphonm^que tes autres
appellent Scorpto, d'autant qu'il a la racine comme 'vn feorpion , &c, Parquoy Gaza ne deuoit point l'ap-

pciler au commencement 7{epa , confondant ce dernier Scorpio , ou Thelyphonm auec le Scerpio efpi¬
neux. Or la plante qui eft icy peinte a la racine grofle, dure comme bois, noire, &: n'en a qu'vne

feule, longue de demy pied. Elle a pluiieurs troncs, quafi d'vn pied de long, qui font tous garnis

d'aiguillons fors 8c roides. Quand la plante eft petite, elle a des fueilles fort petites, comme
celles
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Seconde
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Scorpim.
Liu.fi.ch.s.

celles de Dregante ; mais eftant creuë elle n'en a du tout point. Sa fleur eft petite Portant au bas
bout des aiguillons. Sa femënce eft enclofe en des gou/Tes largettes. Elle croift en lieux fecs &C Le lien.
bien batus des vents. L'Efclufe en a fait la defeription d'vn qui luy retire fort, fi ce n'eft le
mefme : qui n'a pas le plus fouuent plus d'vn pied de hauteur, tout garny d'efpines bien efpez,
qui fortent par certain ordre, croiflent toufiours deux à deux, l'vne vis à vis de l'autre, & non
les vnes des autres. Au bout des petites branches il fort deux ou trois fleurs iaunes enuiron le
inois de Mars, au mefme temps il fait des goufl.es petites & courtes, ou pour mieux dire fa fe¬
mence de la grandeur d'vne veile noire, bien couuerte d'vne bourre blanche, & afprc, cachee
parmy fes efpines qui font fort efpe/Tes. Il n'a du commencement qu'vne racine, dont puis après
il en fort pluiieurs autres, dures comme bois. VoiJà ce qu'en dit l'EÎclufe. Aucuns mettent pour
vnc autre efpccc de Scorpim vne plante efpineufe, laquelle Dodon a prins pour la Seconde ejpece du
Genefiejpineux. Elle n'a point de fueilles eft toute garnie d'efpines. Ilefcrit qu'elle fleurit au
mois de May &; en Iuin. Quelques vn penfent que cefte plante foit celle que Pline appelle Vhce, LÎu.^.'çh*.
quirefemble auRoftnarin, &: eft piquante. Les Flamans l'appellent Gafpeldoren. En Bretaigne,
où il y en a de grades forefts quali aufll hautes que d'arbres,ils l'appellent des Lans. Pcna en traitte
ainfi : Ceste plante , dit-il, retire fort au Genefi, mais elle efifort hideufe à voir, ayant vne infinité d'efiines
fort dures, dijpofeespar ordre, qui font toufiours vertes. Ses branches font canelees comme celles du Genefi
d'Efiagne. Ses ejpines fontft ejpejfes quelles cachent quafi les fueilles. Pour ceste raifon il y a eu de doctes per-
fonnages qui ont dit x quc c'estoitU J^e,pa de Gaza , ou Scorpio de Tbeophraste. Mais il y a différence en ce
qu'elle porte des gouffes comme celles du Geneft, vn peu plus courtes ; les fleurs affez fembla-
bles, de mefme couleur, Se de mefme gouft , qui reluifent comme l'or, & durent tout l'efté, 8Z
mefmcs l'hyuer en Angleterre, où il y en a grande quantité aux lieux ftcriles, &: parmy les bruyè¬
res ; & en Languedoc aulli, qui eft de mefme hauteur. Mais parmy les coftaux pierreux près de
Montpelier elle eft trois fois plus petite ,plus afpre &: hideufe, tellement qu'elle ne retire que
çomme rien au Geneft, ayant les fueilles foupples. Ils la prennent là pour l'Afpalathus fécond,
combien quelle n'ait aucune fenteur, & qu'elle fe plie comme vne corde ; eftant par ce moyen
malaifee à rompre. Aucuns vfent de fa fleur contre la iaunifle. On fe iert de toute la plante en ce
pais là pour chauffer le four. L'Efclufe a mis le pourtrait d'vn fécond Afialatm , qui eft ainfi nom-
mç à Montpelier, à Salamanque, comme il dit:& n'eft pas plus haut d'vne coudee,fort touffu,
&c garny d'efpines courbées contre bas, dures, aiguës, defquelles il fort des petites fueilles de la
grandeur d'vne lentille, verdes. Elles font toutes femblables en fes branches nouuelles, finon
qu'elles font plus tendres, &: ont vn aiguillon qui fort de/Tous. Les fleurs fortent trois à trois, ou
quatre à quatre des plus fermes & dures efpines, comme celles du Geneft ; mais moindres, quel-
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IL d'Efyagnc : S corpus quefois iaunes, Se d'autrefois pâlies. La femence enclofe
de quelques vns. dans d ,es g oufîes eft forr P ctlte - Bien il vra ? 1 ue rEfclu "

* fe n'afîeure pas que ce (oit le vray Csfjpalatus fécond ; mais

pource qu'il eftoit ainii appelle par aucuns il n'a pas voulu

îuy bailler vn autre nom , ne fachant fous mefmcs quel

nom les anciens en ont traitté, Si ce n'ejl, dit-il, le Scoipm de
Theophrafte. Celt vn Gcncft efpineux, ou pour le moins elle

y retire fort.

Lu noms,

La efpeces.
PojJon liurc

<f.chsp.jrUa.i6. ç-lS.

Du Houïs, CHAP. XXÎL

E Bouïs fe nomme en Grec : en

Latin Bhxus , Se Buxum:ew Italien Boffo:

en Efpagnol Box : en Boheme Pojfpan:

enAnglois Burs : en Flamand Palme-

boom : en Allemand Buxbaum. Il y a
deux fortes de Bouïs ; dont l'vn eft

toujours bas,& n'eft qu'vn arbnifeau:

Le Bouïs.

Liu.itf, €.30.i

l'autre croift quelquefois à la hauteur d'vn arbre. On en

trcuue de trois fortes, félon Pline r Le Gau lois qui croift
le plus haut,Se en pyramide i l'autre qui eft appelle Oleattre,

ou oliuier fauuage , a vne odeur fafcheufe, Se 11e vaut rien

pour quelque chofe que ce foit. Le tiers que nous appel¬

ions Bouts d'Italie , Se Bouïs fauuage appriuoile , comme ie

croy.il s'efpend plus que les autres, Se en fait ondes liayes

bien efpeiles. Il eft toufiours vert, &: fe peut tondre. C'eft

merueille que Pline appelle icy la fécondé efpece de Bouys
Oleastre , ou Oliuierfauuage. Surqtioy Dalechamp eftime que

Pline, ou fon efçriuain qui eftoit fon affranchy, fe font trompez en ce mot d'oleastrc. Car ayant

treuue en quelque autheur Grec , que la fécondé efpece de Bouïs ayCtn o^sv «va/, c'eft a dire, estait

toutefauuage , & queIon £)ois ne leruoit à rien, comme ccluy de la première efpece, & qu'il ne

vailloit rien pour faire des hayes comme ccluy de la troiiielme , mefmes qu'il eftoit puant, il s'eft

abuse en lifant iyexi'hcuov «va/, qu'il s'appelloit oleastre. Le Bonis eft vn arbre qui a le tronc gros,
L4 forme, maflif, dur, & fort. Il iette pluiieurs branches comme les autres arbres,dures Se folides,bien cou-

ue'tes de Cueilles ,femblables a celles du Myrte; mais plus

petites &c plus efptffes, à demy rondes , du tout vertes, Se.

qui ne tombent point. Sa fleur eft de couleur d'herbe. S011

fruiét au fommet eft miparty en quatre pointes, de la grof-
fe ur d'vn poix cichc. Sa femence eft rougeaftre, haye de

tous animaux , laquelle Pline eferit fans raifon qu'elle eft

appellee Crategon : car pource que Thcophrafte traitte du
Crategon incontinent après auoir traitté du Bouïs, Pline

meflant vn traitté auec l'autre, dit que le Bouïs porte vne

graine appellee Crategon. Et ce qu'il adioufte eft encor plus

hors de raifon, quand il dit du Bouïs ce que Theophrafte

dit de l'Yeufe, affauoir que du cofté deuers le Septentrion

il porte le Guy du cofté de Midy l'Hiphear, La troi-

iîefme efpece du Bouïs eft vn arbrifieau , qui le plus fou-

uent iette fes branches des la racine, Se quelquefois d'vn

petit tronc .deçà & delà. Ses fueilles ne font pas fi verdes

que de l'autre, Se plus petites. Quant au refte il eft du tout

femblable aux autres deux efpeces. Selon Theophrafte le
Bouïs n'eft pas fort haut, &l a la fueille comme le Myrte.

Pline dit qu'elle eft creufe. Il aime les montagnes, & ne

croift pas volontiers en la plaine. Il y en a force aux monts

Pyrenees, Se au mont Cytorius, & au mont Berccynrhus.

Il croift fort gros en l'IUe de Corfcgue, qui a la fleur allez

belle, ou comme les autres lifent, que les Abeilles ne me-

fprifent pas ; d'où vient que le miel qu'elles font eft amer.

Il n'y a point d'animal qui mange dé la graine. Le Bouïs

du mont Olympe de Macedoine eft graile Se petit. Il aime

les

L'ure y de
l'hift. ch 1 j.
Ltu. 16. c.t4,
Le lieu.
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les lieux froids, Se expofez au foleil. Ï1 eft quafi aufli mal-aisé à bruflcr que le fer, Se 11e fait ny

flamme, ny charbon. Pline a prins ces mots de Theophrafte, qui en eferit ainli: Le Bouts crotfien Liu.iÉ.c.i*.
lieux froids cr ajpres : car les monts Cytofiens, m abondance ,Jont tels. Le mont.Olympe aup de Ma- ,dc
cedoine ejlfroid, la ou il en croifi j w/j- // eft petit. Or les plia grands ér les plia beaux croijfenten Corfegue. Car
ils y iroiffent plus gros & plus grands quen aucun autre lieu.Aufsi le miel qu'onfait là eft mal-f laifant, fentant
le Bouts, combien qu'il s'y en fait en grande quantité. Pline dit, que le Bouts de Corfegue efrfort qros, ayant la
fleur qui n'efipas à mejprifer, & que c'eft la caufe pottrquoy le miel y ejl amer. Et Theophrafte dit, que le
Bouts ejlfort gros en Corfegue, cr que le miel qui fe fait Va ejl mal plaijint a caufe qu'il fient le Bouïs. Les

PoëteS ont bient aufli parlé du Bouïs du mont Cytorius : car Catulle appelle ceftc montagne là
porte-Bouts; & Vergile aufli difant:

Et le Bouts ondoyant de loingilfait bon voir Liurc *. <î «î
mont Cytorien. G=crg.

Le Bouïs fleurit au mois de Feurier Se de Mars. Sa femence eft meure en Septembre en d'au- Le temps.

cuns lieux. Le gouft des fueilles du Bonis monftre ouuertement, dit Dodon,qu'elles font chau- Le tempe-

des, feches & aftringeantes. Fuchfe en dit de mefme, adiouftant que les modernes difent, que la ,ament &

fubftance du Bouts eft temperee ; mais que cela n'eft pas vray-femblable, pour plufleurs raifons: Lhi^i"hUt

toutefois qu'il eft aftringeànt Se dciiccatif.Pource que le Bouts eft toufiours vert il eft propre pour des Plant.

Faire de r ouurages de verdure aux iardins : car on le peut bien tondre. Mais fur tout fon bois cft pj^'j 3^ 7 ^

en eftime, qui n'eft pas fouuent madré, Se mefmes s'il l'eft ce n'eft qu'en la racine. Toutefois il chap.ii.

cft plein, Se ne retentit point, Se eft en prix pource qu'il cft dur Se iaunaftrc. Et en vn autre paf- '^ u nie oC

fage le mefme Pline dit, Les plus mafrifs & pcfins de tous les bois ,font l'Ebene & le Bouïs, qui font ru 'c i ifùic 1.'
grades (.ou qui eft grade de nature , ) affin que celafoit dit feulement du Bouïs. Ne l'vn ne l'autre ne chap.co.

nage fur Veau,n'y le Liege aufli, cftaiu efcorcé ,ny Va Mclczei Le Bouïs ne fe pourrit point. A

prefent on ne fe fert du Bouts, fmon a faire des pignes,5d des aixieux de charrettes, Se les manches L'Vfagt.

des charrues. On en fait aufli des fleutes & fifflets, qui ont des petits trous ronds, fur lefquels on

met les doigts, 6e puis on les oIle , pour faire tel accord que l'on veut auec la fleute. On en fait

aufli des boettes, qui font appellees Pixides en Latin, du mot Grec 7iv£(& , qui flgnifie Bouts. On

11e fe fert point du Bouïs en Mcdecinc, finon que l'on fait delà lexiue auec fes feieures pour faire

les cheueux blonds. Aucuns difent que la feieure du Bouts prinfe en brcuuage guérit le flux de

ventre. Il y a mefmes des modernes qui difent que noftre Bouïs n'eft autre choie que le Gayac Le Bouts

des Indes, pource que l'on a veu par expérience des gens qui ont efté bien guéris de la verolle n ' efi le

par la deco&ion du Bouïs. Mais Matthiol contredit à ceftc opinion. Car, dit-il, combien qu'il ^-V ac - ^

foit vray que le Bouïs a ceftc vertu, il ne s'enfuit pas pour cela que le Bouïs &: le Gayac des Indes Dmfc.c. 111

foit vne mefme chofe : car lebois du Gayac eft gras, refincux , Se noir au dedans, qiiafl comme

l'Ebene, amer, Se acre. Or il eft certain que le Bouïs fec n'a pas vne de ces qualitcz. Dauantagc le

Gayac, (autelmoignagedeceux quil'ontveucnIndie)a les fueilles comme le Plantain,plus

courtes, plus grofles, Se plus dures ; les fleurs iauncs, Je fruiét gros comme vne noix. Mais le
Bcuys a les fueilles comme le Myrte, Se plus courtes ; la fleur verte, fon fruict n'eft iamais plus gros

que celuy du Myrte. Il eft fort dangereux pour le cerueau de dormir fous ccft arbre, d'autant
qu'il a vne oddur du tout ennemie de nature. On dit qu'vn ferpent qui aura efté blefle cft incon¬

tinent guery, s'il peut manger de la racine du Bouys. Les Allemans font conduire en leur païs vne

grande quantité de racines de Bouys madrées, qu'ils prennent aux quartiers de Languedoc qui

confinent auec l'Elpagne,flngulicremcnt aux monts Pyrenees, aux enuirons de la ville de Li¬

mons non pas fort loingde Carcaflonne : defquelles ils font des cueilliers, des manches de cou-

fteaux, des cfchetS, Se des petits marmoufets, principalement ceux qui demeurent à foin£l Clau- -

de au mont Iura. Et combien que retenans le vieil nom ils appellent lefditcs racines Broucin fans

y faire différence, ii eft ce que l'on y peut aifément remarquer comme aux boffes de l'Erable, ce

que les anciens appelloient Bru feus, ou Molufcus , qui ont leurs veines 011 Amplement eftendues, ou

entortillées. Les Bûcherons aufli du mont Iura gardent cncor le mot Gicc Xèasov, duqi>el Theo¬

phrafte a vféappellans Louchon les quartiers de Sapin, &: de Pece, qui font fort blancs, &: aifez à

fendre, à caufe qu'ils ont leurs veines droites, Se font fans neuds , Se propres pour mettre en

œuure,commeila efté délia dit cy defliis. Les Auuergnats appellent les grofles branches de FucKf. au

quelque arbre que ce foit, Lujfe. roef.hcu.

Du Gencfi-, ou Spartionde Dtofcoride,desGrecs> CHAP. XXlll.

E s autheurs font en grande difputc touchant le Spartion , le Gencfi , le Spartion & le Les noms.
Jonc. Hermolaus & Marccllus eftiment que Diofcoride traittant du Spartion a

entendu la Geneste, &: non pas le Gencfid'Efragne. Ruel qui autrement fuit le plus Liu1.ch.84.

fouuent leur opinion, dit que ceux là fe trompent, qui eftiment que la Geneste, Se

le Spartion foit vne mefme chofe. Amatus de Portugal, Se Andréas Lacunafont du

M 4 mefme
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tiare 4. de mefme aduis que Hermolaus & Marcellus. Matthiol a cfté quelque temps de mefmc opinion.
Diofc.c .i }£n fin changeant d'aduis il dit, que le Spartion de Diofcoride 6c le Genejl d'Ejpagne\ l'ont vne

J-Aa.âc l'hift. mefme plante , qui eft différente d'auec le Genejl commun. Fuchfe &: Tragus prennent pour la
des Plant. 6. Gene fte celle que nous nommerons cy après Geneste quarrec : mais Fuchfe entend en nommant Ion
En"ï'hift. du Spart:on la plante que Matthiol aufli nomme Spartion. Mais Tragus prend l'herbe à iaunir , dont
fruir.c.c. 33. nous traitterons cy après, pour le Spartion. Dodon a traitté fous le nom de Genejl d'Ejpagne, du

Sparton, qui croift en Efpagne &£ en Languedoc, & donne le pourtrait de celle plante,que Fuchfe
&; Matthiol ont peint pour le Spartion. Et en vne autre hiftoire : Le Sparton , dit-il, riejlpas ce que

Von appelle Genesie, qui croi ft en Italie, ou ailleurs : mais cejl une autre plante qui crcijl en EJpagne, qui retirs

Aucunement à la Geneste d'Italie, en ce quelle a vne infinité de verges longues ér minces : mais elle ri a point de

fueilles, ou pour le moins fort peu, & quifont fort petites, & ne porte pas des goujfes comme la Gtnesle, ou quel¬

que autre graine : mais des petites lobes , c'eft à dire, de petites te fies ferrees de tous cosiez,, rondes cr un peu

longuettes, & blancheastres, ayant la figure & la grojfeur & couleur, d'une petite feue, blanche, dans lefquelles

ily a vn grain noir ou deux, un peu plat, retirant au grain d'une uejfe fauuage. Voilà ce qu'il en dit,
combien qu'il femblc qu'il fe conrredit à foy-mefme en la description du Genejl. Car nommant
foufîours le Genejl d'Ejpagne, Sparton , & non Spartion, il dit vne fois qu'il croift en Efpagne Se Lan¬
guedoc , & puis que celuy d'Efpagne eft différant d'auec celuy d'Italie : au lieu que la Genesie

d'Ejpagne, & d'Italie eft vne mefme chofe > & qu'Amatus Portugais & André Lacnna n'y mettent
point de différence, Or on ne peut pas dire, que nommant le Spartion, ou Genejl d'Ejpagne il ait
entendu le Sparton , ou Geneste d'Ejpagne. Car il en traitte à parc en vn autre pa/Tage iuyuanc l'opi¬
nion de Pline. Cordus eferit, que le Sparton s'appelle en Latin Genista , &: qu'il y en a de deux for¬
tes ; de l'vne defquelles on fait des cordages &: des cabats, pour garder les Raifins de patte, & les
figues en Efpagne , laquelle les anciens ont nommé Sparton. Mais que l'autre n'a pas les verges
Il foupples ? que l'on s'en puiffe feruir comme de la précédente. Et en vn autre lieu il a mis le
pourtrait Sç la defeription d'vne Gcnefte qui eft comme vn Ionc, qui eft la mefme que Fuchfe &c

surle4.Hu. Matthiol appellent Sparton ; & la font différente d'auec le Genejl'• Toutefois il ne fe faut pas
ioic.e .158. es b a i r 3 fi les autheurs modernes en font ainli en différant, puis que Pline mcfmcs douce , il la

Embi. 137. Geneïte eft le Sparton des anciens, dont ils faifoient des £1 ets pour pefchc r. Cornarius veut que la
Diofc. 4 ' de Genette foit le Spartion eje Diofcoride, d'autant que Pline luy attribue Iesmefmes vertus que fait

Diofeoride à fon Spartion ; & ne fait point de doute, comme Pline,que la Genefle ne foit le Sparton
des Grecs : toutefois il entend de celle d'Efpagne, qui eftoit rare en Grèce, & dont ceux d'Afie fe
feruoient pour faire les cordages de leurs filets ; ce qu'on ne içauroit faire du Genejl commun. Dont
il appert que Cornarius met différence entre le Genejl d'Ejpagne , & celuy duquel 011 fait les cor¬
dages pour pefcher, qui eft peut eftre noftre Genejl quarré: & qu'il y a deux iortes de Spartion , dont

Liure 3. <Jc il y a grande abondance de l'vne en EJpagne-, & l'autre qui eft celle que Diofcoride appelle Sparton,
'& Pline Genista. Sur cefte diuerfité d'opinions s'il m'eft permis d'en dire mon aduis, l'eftime qu'il

eft plus leur de fuyure l'opinion de ceux qui difent, que le Sparton de Diofcoride, des Grecs
eft la Geneste ; & que le Spartion eft vn Ioncd'Efpagne. Car il eft bien aifé de réfuter les raifons que
Ruel & Matthiol allèguent. La première eft, que le Spartion de Diofcoride eft vne plante qui n'a
point de fueilles, au lieu que la Genelte en a force. L'autre, que le Spartion porte vne Heur lem-
blable à celle du Violier blanc, & la Geneste fait la fleur jaune, comme celle des Pois. Car Dio¬
fcoride deferit le Spartiou qui eft défia grand & porte des fleurs , eftant défia vieil, auquel temps
il n'a point de fueilles, ayant obmis de le deferire tel qu'il eft eftant ieune, & lors qu'il ictte pre¬
mièrement fes branches: car en ce temps là il a des petites fueilles. En cefte mefme forte il dit,

Liu.3.eh.31. que le Dtcfam n'a ny fleur ny femence, éc que la Chamefyce ne fleurit point. Que fi cela eftoit vray,
Liu .4. ] es pentes que nous receuons pour le Dictam, &C Chamefycene feroient pas vrayes. Parquoy il ne

s'enfuit pas, que d'autant que le Spartion eftant grand n'a point de fueilles, que pour cela il ne foie
pas la Geneste , pource qu'elle a des fueilles eftant ieune. Quant à ce qu'ils difent de la fleur, cela
ne veut rien dire: car Diofcoride ne compare pas la figure des fleurs l'vne à l'autre; mais feule-

tiuj.c.ui. ment la couleur. Car il dit ailleurs, qu'il y a des Violier s qui ont la fleur blanche, les autres taune, &c.
Cefte plante donc s'appelle Spartion, d'autant qu'elle fert de lien pour lier les vignes, comme le
audoT, qui eft vne efpece de Ionc. Elle s'appelle aufli Genifta , peut eftre à caufe qu'elle fe plie
fufément comme fait le genouïl, ou bien pource qu'elle guérit la douleur des genoux ; ou bien

i-uchLc.iBy. comme quelques vns eftjment, pource qu'elle croift aifément, &: bien foudain de fa femence. Les

Les mms. p ran çois l'appellent Genejl , & celle qui eft plantée aux iardins Genejl d'Efpagne , ou de Florence.
Aujourd'tmy par toute la Grece où ils n'ont point de ce Sparton, qui eft vne efpcce de Ionc, ils

La firme, l'appellent <md.j)T@y : les Italiens l'appellent Gcnestra ; les Efpagnols Genestra, Giesta. de G. estara. C a

Genejl\c.y , ou le Spartion de Diofcoride & des Grecs, eft vn arbriffeau ayant des branches qui
portent plufjeurs verges longues, droites 3 rondes, fans fueilles, qui refemblent aux Ioncs, & font

deTWanteV êrmes ' raal-aifees à rompre. Au dehors ce n'eft qu'vne efcorce fouple & nerueufe, bien ver : e,
ch3p 4j. Au de4ans elles font creufes, fpongieufes & blanches, refemblans du tout au Ionc. Quant aux

fueilles,
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La Genefte, ou Spart ion de Diofcoride. La Genefte, ou Spartion de Matthiol.

fueilles, qui voudra y prendre garde foigneufement, il s'apperceura qu'il y en a d'a/Ièz largettes,

aiguës aux deux bouts,mais peu,& qui forcent vne à vne par interualles,non pas trois à trois,com¬

me au Geneflcommun & quarrê, & dont on fait les balais ; &: ce feulement aux verges tendres, &:

qui ne font que fortir : car tant plus la plante fc fait grande , tant moins elle a de fueilles, &: plus

cftroites. Aux lieux chauds elles font fi petites, qu'eftans fechecs il femble aduis qu'il n'y en ait

point eu du tout. Aux vieilles plantes qui font défia grandes, &c portent des gouffes, les petites

branches &c les verges n'ont point du tout de fueilles. Ses fleurs font iaunes comme celles du

Violier iaune, refemblans quant a la forme aux fleurs des pois, après lcfquelles il vient tout autant

de gouffes,vn peu peu plus longues,que celles du Genefl quarré\mùs plus eftroites, dans lefquelles

il y a vne graine platte, qui refemble à vne lentille. Celte femence croift comme les Phafiols, &.

eft du toutfexnblable à celle du Genejt quatre. L'efcorcc du tronc, des branches ,& de la racine a

lemcfineçouftquele Genefl quarré, comme auilî la femence. Toutes fes parties toutefois font

plus debiles, quant au gouft & à la fenteur ; mais le bout des verges & les iettons tendres n'ont

point de mauuaife fenteur, qui face mal au cœur, & mefmes ne font pas ameres ; ains ont vn

gouft fade comme le Ionc. Mefuë la deferit ainfi en moins de paroles : Le Spartion que les Latins ap- Liure ».

pellent Cents ta, efi ■vn. arbre croiffantaux montagnes, les branches duquel.portent plufteurs verges, droites,foup- ^,,1"^'

pies, & md-atfees a rompre, dont on lie les vignes, & autres chofes. Ses fleurs font tau nés, en forme de lune.

Ses gouffesfont comme celles des Phafiols, dans lefquelles y a la femence qui femble vne lentille, & feparce fvne

d'aucc l'autre. En quoy Matthiol dit, que Mefuë n'a pas bien pris garde à la femence de la Geneph, Liure 4. de

d'autant qu'elle refemble plus à vn Ers, ou Veife, qu'à vne Lentille. Mais il fe faudrait pluftoft Dlofc,c,liv

cfmcrueiller de la nonchalance de Matthiol, qui a fi legerement confideré la femence du Genefi,

qui eft fi commun en Italie, qu'il la compare à vn Ers, ouVeflc ; au lieu qu'elle eft platte comme

vne Lentille, félon l'opinion mefmes de Fuchfe, Ruel, & Dodon, linon qu'en parlant de la femen¬

ce il entende les gonfles : car celles de ce Genejl icy font plus femblables à celles des Ers , ou

VclTes, qu'à celles des Lentilles. La Geneïte croift en Italie, & en Languedoc en des lieux fccs, &; Le Hul

en fi grande abondance , que les paflans prennent grand plaifir d'en voir les collines fi bien pa¬

rées au mois de May, •& de Iuin, lors qu'elle eft fleurie, fi bien qu'on diroitqu'elles font couuertes

d'or. En plufieurs autres lieux elle ne croift pas par tout; mais on la plante aux iardins. Sa fç- Le temps.

mence cil meure au mois d'Aouft &: en Septembre. Or fon gouft , & fa vertu monftrent qu'elle

eft chaude & feche. Ses fleurs félon Diofcoride, purgent merucilleufement par le deffus, en fai- ^cOieux.

faut vomir, ainfi que l'Elleborc, &c fans danger, comme aulfi la femence prinfe au poids de deux Le tempe-

fcrupules & demy en eau miellee. La graine purge par le bas : le ius tiré des branches trempees rmern c

en eau puis pilees eft bon pour la feiatique , &; pour la fquinancie, fi on en boit à ieun douze £5* cnf^ %

dragmes,5d quatre fcrupulcs» Aucuns aiment mieux les tremper en eau marine , &: faire des

clyftcres,
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clyfteres du ius pour la feiatique, lefquels toutefois raclent les boyaux iufques au fan g. Ces der¬
niers mots font ainii exprimez au texte Grec, Aucuns les mettent tremper en eaujalee, ou marine } & en

font des clysterespour la feiatique, car il attire vne humeur fanglante & comme des racle tires de boyaux. Pline
eftant.en doute du commencement, fi ceftc Gene'ste eftoit le Spartion des Grecs, en luy attribuant
tout ce que Diofconde dit de fon Spartion , en fin dit afleurément, que c eft vue mefme choie,
comme Cornarius l'a bien remarqué : La femence, dit-il, qui croifl en desgoujjes fembUbles a celles des
Phaftols, purge comme l'Ellébore ,prinfe en breuuage a ieun au poids d'vne dragme & demie enfix onces d'eau
miellee. Les branches aufi trempees auec les fteilles en vinaigre far plujieurs tours, & ptw après pilees, rendent
vn fuc qui e/î bon pour la feiatique ,fi on en boit vne once & demie. Aucuns aiment mieux les tremper en eau\
de mer, cr enfrire des clyïteres. En y adiouslant de l'huile il ejl bon pour oindre les feiatique s. Quelques vns
difen t que la graine fert à ceux qui ne peuuent vriner que goutte k goutte. Le Genefl pilé & incorporé eu oingt

Liu.is.ch.i. guérit la douleur des genoux. Outre plus,ce qu'il eferit, que l'on fait des liens du Genefl, &; qu'en
Aiîe on en fait des cordes, qui font fort bonnes pour les rets des pefcheurs, d'autant qu'elles du¬
rent long temps, après l'auoir lai/Té tremper dix iours : cela doit eftre entendu de nostre Gencste:

meflieu 1 ^ Car on sen ^ crt cn Italie en lieu d'Ofiers pour lier les vignes : & la met on naifer en l'eau comme
le Chanure, puis après on en fait des cordes, & des grofTes toiles bonnes pour faire des lacs. Or

Au mcf lîeu. Cornarius voyant que cela ne pouuoit eftre entendu du Genefl quarre, a forgé vne certaine efpece

Liu.14.eh j). de Genefl J'Efpagne. Pline eft aufïi en doute, aifauoir-mon li Homere entend parler du Genefl,
quand il dit 7\auium fparta dijfoluta ^les [partes des nauires rompus : mais puis après il riionftre allez
que cela ne lçauroit eftre entendu ny du Geneft, ny du Spartion des Grecs,ny du Genefl d'Efpagne : &:
combien que les nauires fuflent coufuës, ils Ce feruoient de Lin , &: non pas de Genefl-. car en vn
autre partage il dit, que les plus doctes eftiment, que les cordages des nauires dont Homere fait
mention, eftoient de Lin, d'autant que par le mot S part a il a voulu entendre des chofes femees,
comme le Chanure, &: l'eftouppe. Il y a ainfi au vers d'Homere,

Uiad i. Ket} J)i iiçt/i. <7ioY\7n viuv, auctfia, XtXwjTaj.

Au meflieu. L'interprète dit, que Sparta c'eft à dire enrapva, %em'et ; les cordages, & cables. Selon Mefue la Genejle
Le Tempe - c {]- c j iau j e & fcc lie au fécond deeré : la femence eft plus chaude. Les Heurs Se les branches ontC/ M.

vne humidité incifiue ; mais excrementeufe : pour cefte caufe elles font vomir. Mefrnes tontes
les parties de cefte plante troublent le corps, & l'efmeuuent eftans aulïi incifiues, Se fubtiliatiues.
Elle purge auec grande force le phlegme ,& les humeurs des iointures par vomiflement & par
deftous. Elle nettoye les reins de toute forte d'excrements, prouoque merueilleufement l'vrine,
& rompt la pierre aux reins, & mefmes en la veflîe, &: ne permet pas que la matière dont s^cn-
gendre la pierre s'y efpeflilTc ,S£ s'endurcifte. Ses fleurs prinfes auec du miel rolat, ou auec vn
œuf, gueriifent les efcrouçlles, On en fait aulTi de l'Oxymel, &; mefme de la iemeneç^qui guérit

i'enfteure de la râtelle. Si l'on en prend fouuent pour vo ¬
mir , cela eft fort bon pour la feiatique, pour la goutte des
pieds, &la"douleur des reins. Elles nuifent à l'eftomach,&
au cœur. Pour cefte caufe Pliilagrius ordonne de les pren¬
dre auec miel pour les empefeher de nuire à ces parties là;
ou bien auec des"Rofes,& du Maftic,pour la mefme railon.
Il faut prendre la femence auec d'eau de miel. La graine
aufTi de l'Anis &: du Fenouil, ou du Daucus corrige cefte
nuifance. La fleur n'endure pas d'eftre longuement cuite;
mais la femence l'endure mieux. On donne des fleurs de
deux iufques à cinq dragmes, & de la femence de deux
iufques à quatre dragmes. Galien dit en bref les qualitez de¬
là Genefte : La graine, dit-il, de la Genefle, de laquelle nom lions
les vignesle fuc defes verges.,ont vne vertu fart attracliue. Pau-^
lus en dit les mefmes chofes que Diofconde. Les Abeilles
font fort friandes des fleurs du Genefl , parquoy il eft bon
d'en planter autour des ruches : mefmes les anciens cn fai-
foient des guirlandes, Nousauonsicy adioufté deux nou-
uelles fortes de Genefle , que l'Efclufe dit auoir veu cn Efpa-
gne, defquelles il n'y a autre qu£ luy qui en ait eferit iuf¬
ques à prefent. La première a le plus fouuent fon tronc
d'vne coudee de haut,gros comme le pouced'efcorce afpre
6c rayee j &; iette plufieurs branches longues d'vne coudee,
vertes &: rayées. De celles-cy il en fort des verges qui fem-
blentde Ioncs, & font aufïi vertes & rayees, &: du com¬
mencement lors qu'elles pouffent,elles ont quelques fucil-
lçs , qui tombent fi toft que la plante commence a fleurir,

tellement

Geneïle d'Efpdgne de l'Efclufe.

Liure 8
fimpl.

des

Liure 7.

Plin. Iiu. 14.

chap 3.

Geneji d'E-
fyagnh

r
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tellement qu'il n'en demeure point du tout fur toute la plante. Deçà & delà des verges il fort
des queues, aufquelles font attachées quelques petites fleurs , qui refemblent à celles de la Re-
glifife commune, & au Treffle des prez; & font iaunes, fans aucune fenteur ; puis après il y vient
des petites gouttes cartilagineufes, & vn peu rondes de couleur de iaune-roux, dans lefquelles il
n'y a le plus forment qu'vn grain, & bien rarement deux. Il eft dur, noir, fait comme vn petit
roignon, qui fonne dans fa goulfe quand on la fecouë. La racine eft dure comme de bois. L'au¬
tre GeneHe eftquafî femblable à celle-cy5mais beaucoup plus grande: car il s'en treuue de la

nAutre GeneHe d'Fiïfagrie
de l'Ejclufcl %

Genejle fans fueilles ejjineujè^ayant au bout
des tejles cotonnees comme le lonc.

hauteur d'vn homme. Ses verges font plus minces que celles de la precedente, plus fouples, &
qui fe plient plus âifémenc. Sa Heur cil vn peu plus grande & toute blanche. Ses goufles font
comme celles de la-precedente : mais plus petites, comme aufîî la graine qui clt dedans. La pre- Le lien,
miere croift en diuers endroits de l'vne & l'autre Caftille,en lieu fablonneux, & fleurit au mois de Le temf s-
May. Sa femence eft meure en Iuin. L'autre croift en Calis ,& lieux circonuoifins qui ne font
pasefloignez de l'air delà marine, en heu fablonneux &fterile. Elle fleurit au mois de Feurier.
Pena donne lepourtrait & la defeription d'vne autre GeneHe fins fueilles , qui iette par le pied des
çfpines comme des Ioncs,qui ont au fommet vne tefte cottonnee. C'eft vne plante rare, croilfant
aux pentes des Alpes de la Magdelaine en Prouence ; Se eft vn petit arbriJfeau iettant deçà Se
delà fes furjeons comme ceux de la GeneHe, rayez, de couleur de Bouïs , pleins de bois, de la lon¬
gueur d'.vn pied& demy ou enuiron. Sa racine eft comme celle de la Dregante, mais plus lon¬
gue. Elle n'a point de fueilles, mais plufieurs aiguillons roides en façon de Ioncs, crochus feule¬
ment au haut bout, qui ont tous au fommet des petits boutons de cotton entafle, femblables aux
petits bourjeons de vigne, mais plus petits, Se d'vne mefme coleur, les vns vn peu longuets &; re¬
courbez ; les autres plus courts, ayans quelque amertume au bout aucc vne faculté delîccatiue Se
allongeante. Elle n'a ny fucille ny fleur, au moins que l'on ait peu remarquer.

De la Genejle à plufieurs coins, ou Genejle commune,
C H AV. XXIV.

E ste efpece de GeneHe n'eft pas celle que les anciens ont appelle GeneHe: Se com- Liu .s. ch <r.
bien que Dodon l'ait ainfi eftimé, neantmoins il en fait la defeription fous le nom E " l hllt -
de GeneHe , comme auflï Fuchfe a fait. Gordus l'appelle GeneHe aplufeurs coins , ad- Liurc 7 3! des
iouftant le pourtrait du Chamœjf>artion, ou petit Genejl de Tragus. O11 l'appelle en Plant - ch -33«
François Genejl, Se GeneHe : en Italien Genesira : en Efpagnol Genejlra^ Giefiajbc Giejlra: L " nom '

en
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Zafome ; en Allemand Ginjl, &: Geïnfl^ Pfrin, & Pfrimmett. Celle plante a des branches qui iettent plufîeurs

verges,longues,grailes comme de Ioncs,& qui ont .plufîeurs coins,couuertes d'vne efcorce du tout

verte,droites,foy pies,& qui.fe ployent aifément, mal-aifees à rompre,fort efpeffes,en façon de

ramafle, aufquelles il y a de petites fueilles longuettes,& aiguës aux deux bouts,qui fortcnt quafî

toufiours trois à trois.Toutes fes verges font garnies de fleurs au printemps,qui refemblent quant

à la figure à celles des pois,& font fort iaunes,defquelles il

fort autant de goufles, petites, qui du commencement

font afpres,& plattes. Lors qu'elles font meures elles font

noires : la graine qui eft au dedans cft brune, femblable à

vne lentille ; mais plus petite &: allez dure. Elle a plulïeurs

racines nerueufes, fouples, mal-aifees à rompre, iaunes.

Toute la plante fent mal,quafi comme le Sureau. L'cfcor-

ce du tronc des branches, comme aufli les fueilles, les

verges, les fleurs , la femence & les racines ont vn goull

amer, qui fait prendre enuié de vomir, comme tous au¬

tres médicaments purgatifs. Elle perd fes fueilles kir la

fin de l'automne : & neantmoins les verges {ont touiiours

verdes , mefmes au milieu de l'hyuer, èc deïïous la nege.

Elle croift aux montagnes &: lieux alpres, &: aufli en la

plaine. Il y en a force fur les montagnes d'Auuergnc &c

parmy la Bre/Te. Elle cft chaude & feche quafî au troi-

fiefme degré, detergeante & defubtiles parties. La déco¬

ction de fes fueilles, &c du bout de fes branches cuites en

vin ou eau, cft fort bonne pour les hydropiques, & a tous

ceux qui ont le foye,la râtelle,les reins, &: la veflic oppilczj

d'autant qu'elle purge par deflous,&: par les vrines, les hu¬

meurs aqueufes, 6c les autres fuperfluitez. La femence a la

mefme vertu, fî on en prend au poids d'vne dragme. Il eft

bon d'en meflerparmy les medicamens qui font vriner, &:

qui rompent la pierre : car par fa fubtilité elle accroift leur

vertu. Les fleurs pilees auec de l'oint, & appliquées appai-

fent la douleur des gouttes. E11 some Dodon dit,que celle

Genejlc a les mefmes vertus,que le S fart ion de Diofcoride.

Le lieu.

Dodon liure

6. chap.tf.

Le tempé¬
rament &

les venus.

c.Vêtit Geneft,

Les noms.

Dodon liure
6. chap.6.

I n forme.

Le heu.

Le temps.
IacKf.ch.8o.
Dodon au

mef.lieu.

Le tempé¬
rament fi¬

les vertui.

C H A P. X X V.

C a v s E que celle plante refemble fort

à la Genesïe , de laquelle nous venons

de parler, les Simpliciftes modernes

l'ont nommée Gemficlla , pource qu'elle

eft plus petite & moindre.On l'appelle,

en François petite Genejfe, ou petit Gencjî:

en Allemand Brdpjrymmen, Stecbende

Ginft. C'eft vne petite plante qui iette plufîeurs verges,

grailes, & pleines de bois : du commencement lors qu'el¬

les font encor tendres, elles font garnies de fueilles vertes,

ôz d'efpines foibles, &: qui ne font pas fort piquantesjmais

après qu'elles ont vn an, elles n'ont comme point de fueil¬

les,& leurs efpines font fermes & bien piquantes. Entre les

fueilles il fort des fleurs iaunes comme celles de la Gencste,

dont nous auons parlé au précédent chapitre ; mais moin¬

dres , &: plus pâlies. Sa graine cft enclofe en des petites

gouiîes , &: eft ronde &: ronfle. Sa racine cft fouple , &:

iaunaftre. Elle croift es lieux qui ne font pas cultiuez,&:

en terre fablonneufe, & près des chemins. Elle fleurit au

mois de May & de Iuin. Elle a vne faculté allongeante

coniointe auec vne amertume : aufli elle defleche fort,fans

acrimonie. La décoction de fes fueilles faite en vin ou eau

_ arrefte les mois des femmes, fi elles en boiuent, & eft bon-

p! ne aufli pour le flux de ventre. Parquoy ceux la faillent

lourdement,qui en vfent au lieu de la Genejie , veu que leurs

qualitez
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qualitez font du tout différentes. Le petit Ger.eft, dit Ruel, a la couleur & la fueille quafi comme Liu.i. ch 84

Je Rofmarin ; la fleur iaune, la graine rouffc, laquelle on dit eftre contraire aux ferpens. La-de-

cochon aulfi de la fueille eft propre pour arrefter les mois des femmes, & aufli le flux de ventre,

li on en boit. Aucuns eftiment que ce Toit cefte plante qu'on appelle en François Rofmarin piquant,

ou pluftoft Ioumarin, qui a la fueille comme le Rofmarin, mais ferme & piquante, dont les fleurs

font le miel mauuais, fi les abeilles en mangent. Elle croift en lieux fablonneux près des che¬

mins , &: a la fleur de couleur de miel. Nous l'auons nommee cv dcfilis Scgrpius fécond, & Vlice.

En Bretaigne où il y en a grande abondance parmy les fo-

Gcnefî moindre de tout. re fl. s bocages, ils l'appellent des Ians comme il a efté

dit cy deuant.

Du plus petit Genefl, ou moindre de tous,

CH A P. X X VI.

E ste plante s'appelle Genefie moindre, Les noms.
à caufe qu'elle a la tige petite, &; fem-

blc les autres Genejles. Elle croift en Le lieu.

des lieux fablonneux, & fur des mot¬

tes pierreufes , le long de la riuiere

Dain fur le chemin qui va de Lyon

le Saunier à Nozeret.Sa racine efl; lon¬

gue , groflfe, pleine de bois, mi-partie en plufieurs au¬

tres petites , éc noiraftre. Sa tige efl: petite. Elle iette plu¬

fïeurs branches qui-font eftendues par deflus terre. Elle

a beaucoup de fueilles, comme celles du Millepertuis, ou

de la Rue, mai? moindres, blancheaftres, &: velues. Sa

fleur eft iaune comme celle de la Gencfte, qui donne

plaifir aux pa/Tans à eau Ce de fa belle couleur, feruant

d'ornement à la terre , fur laquelle elle s'eftend. Son

fruift croift en des goufles. Elle a le mefme gouft que Ja

Genefte.

Du Genefl de l'Elue, CH A P. XX FIL

E Geneft croift en vne Ifle de la mer Le heu.

deTofcanc nommée Elba , ayant be¬

aucoup de branches menues, efpefTes,

blanches-iaunaftres, toutes femees de

neuds,qui font comme autant de ioin-

turcs. Ses fueilles font fort efpefTes à

l'entour des neuds,eftroites,courtes &:

vn peu afpres, qui enuironnent les neuds comme de rais.

Il porte force fleurs iaunes au fommet des branches, qui

refemblent à celles des Pois ou des autres Geneftes ; fon

fruid eft aufli femblablc &: mefmes la goufl'e. Il a les mef-

mes facilitez que les autres Genefts., combien qu'il eft

différant quant à la figure.

Du petit Genefl >oft fleur a teindre,

CHAP. XX FIII.

Geneft de l'ijle d'Elue*

Tome premier.

E peur que ceux qui eftudient en la

cognoiffance des Simples , ne foient

trompez par la femblance des noms,

ils ont a fçauoir, qu'on appelle en La¬

tin Flos tinchr'm vne plante qui s'ap¬

pelle auflï Herba Ltitea : & que Tragus

_ „ appelle Flos tinttorius la plante que

Fuchfc appelle Aster Atticui. Comme aullî il appelle le

Cbamxjpartion florem twtïorium paruurn ; petite fleur k teindre.

Or nous entendons de parler icy de la plante que Fuchfc

N appelle

Dodon liure

1. chap.4 <S.

Liu.i.ch 49.
Liurc 1. de
rhiftoir. des

Plant, cb 47.
Liu .i .eh .7.
Liu.de l'hift.

chap 3 n.
Liu ff.ch t.

Les noms.
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Au mef.lleu. appelle Flos tmclonw, laquelle Dodon appelle petite Ger.ejle, ou petit Genejl. Fuchfé dit qu'il n'ell

i -m .i .ch.8. p as encor apeuré , fi cefte herbe a efté cogneuë des anciens. Parquoy, dic—il, iuyuant le nom

qu'elle a en la langue Allemande, nous l'appellerons Flos tinctonus , iufques à tant qu'il Te trcuue

vn nom plus âfîeuré. Les Allemans l'appellent Cil bluom, ou Streicb , ou Ferb blumen, pource qu'on

fe fert de fes fleurs à teindre les liures quelques autres chofes. En François on l'appelle Fleura.

teindre, & Herbe à iaunir, pource qu'on en teint les draps de laine en couleur îaune. Tragus en baille
Liure 1. des la defcnption fous le nom de FeruU, Se l'appelle auffi Thapfia , difant qu'aucuns l'appellent Flos

chap 4< Efp " tinEtorim y Fleur k teindre. Cefte Fleur donc à teindre eft fans doute vnc efpece de Genejl, retirant
afîez bien au Genejl commun , finon qu'elle ne croift pas fi haut ; mais rampe quaii toufiours defïits

la terre, Se a pluileurs branches qui fortent d'vne tige, grailes, Se de couleur verde,& font garnies

Herbe à iaunir, ou petit GeneÇl. Genejl pour teindre, de l'EJclufe.

tout à l'entour de fu'eillcs minces, vn peu plus longues 8e larges qu'au Genejtcommun , refemblans

aiTez bien au Genejl commun. Sa femence eft platte, dans des petites gonfles, de la grofleur d'vne

Le Ha Lentille, Sa racine eft toute de bois. Cefte plante félon Fuchfc croift aux lieux efleuez, & fecs,

8e en d 'aucuns prés. Dodon dit qu'elle croift en des coftaux non cultiuez, Se quelquefois en terre

humide & argilleufe. Elle fleurit en Iuin, Se en Iuillet, & après ce temps elle fait la femence Elle

P eft amere comme la Genefte commune, tellement qu'il appert clairement, qu elle eft chaude Se

Fuchf. Ic fcche au fécond degré. Comme elle eft femblable quant à la forme, & tempérament au Genejl
podon au commUn , a ufTi a elle fans aucune doute les mefmes facultez, mais moindres. Or il 11e iera pas hors

.ta de propos d'adjoufter icy la plante que l'Bfclufe appelle GaâSU Mil; Gmeft . teindre. C'cll vue
Pianc. d'Efp. pjaxite qui croift à la hauteur de deux coudees. Son tronc eft nud,fans neuds,8e droit,de la grof-

châp,4S ' feur d'vn doigt, couuert d'vne efcorce blancheaftre, iettant à la cime pluficurs branches, cour¬

tes tendres, Se frailes, garnies de beaucoup de fueilles femblables a celles du Lin, ou comme

celles du Mezereon ; verdes par deflus, 8e blanches par defTous, quafi de couleur argentine. Son

gouft au commencement defTeche la langue, & eft vn peu aftringcant, puis après il eft vn peu

amer Ses fleurs fortent au bout des petites branches en façon defpic comme celles du Gencjl a
teindre des Allemans , 8e iaunes. Il fait bon voir toute la plante. L'Efclufe dit qu'il n en a point

Lt temps veu ailleurs qu'au Rovaume de Murfia, croiffant près des chemins, &c qu elle fleurit au mois de

Mars. Theuet a laifïe par eferit, qu'il croift aux Ifles Canaries, fpecialemcnt en celle qui eft ap-

pellee Ifle de fer, aux lieux pierreux Se aux montagnes vne herbe que les habicans du lieu appel¬

lent OricelU , 8e les Arabes Seretb , de laquelle ils fgnt vne fort belle teinture pour les cuirs que

l'pn y porte d'Efpagnc,
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cDes Chamœ(partes , ou petits Genefl s de Tragiu,

C H A P. XXIX.

Ovs avions retenu enccftc plante le nom de Chamœfpartïon , c'q il à dire petit Le nom.

1| Genefl , que Tragus luy a donné, iufques à ce que nous ayons tfeuuc ion vray Lltui ch 7 "

nom, ou pour le moins vn meilleur. Ceste petite fiante, dit-il, fe treuue au mois de l c temps.

May, lors que les Genefls fieurijfent, & n'a pas de hauteur plus d'vne paume. Sa racine efl La forme,

ferme comme de bois ; elle a plujieurs tiges ver des, qui ont beaucoup d'angles. Ses fveilles

»font comme celles des Lentilles ou GeneHes ,fafleuri aune ,ferree en ejpic, comme celle de

. I Orobe. Sa femence ejl notre & ronde, comme vn petit Orobe, enclofe en des gottffes noires

& rondes. Ses petites branches ne fe perdent point en hyuer durant les froidures tufques a tant qu'il en forte de

nouttelles. Ceste plante ri a point du tout d'odeur. Elle n'efl pas fort cogneué. il y a toutefois des femmes qui

$ ffî;

14m

Le Chdmœsfartton de
Tïd 'rHS.

Chamœçenifla , oh petit Genefl
eflranger y de l'Efclufe.

l'appellent Clein Streuhblumen, c'ejl a dire petite Fleur à teindre. Aucuns l'appellent Erdpfrimmen , ceft a

dire Genefl de terre, ou petit. Peut e sire fe pourra elle appeller en Grec yaucuarctp-nov. Ses fleurs fer tient de

pajfetemps aux petits enfins en leurs ieux. il me fcmble qu'elle a vn mefrne tempérament que l'Orobe, ou le Fe-

nugrec. Voilà ce qu'en dit Tragus. Or il n'a pas bien deferit les fleurs, Si Gefnerus l'a prinfe pour

la Gencflea pluficurscoins de Cordus, veu qu'il en a mis la figure en Cordus après la defeription de

la G en este à plujieurs coins, il fcmble qu'il n'y ait pas regardé d'allez près. Car Cordus par le nom de

Genista angulofa entend noftre Genefl commun , lequel a lesbranches faites à angles. Gefnerus fait

au fil mention d'vn Chamœjpartion. il y a , dit-il, vne autre eflece de Genefl, qui a fes tiges faites à angles,& Aux iatdins

les fueillcsfaites d'autre façon que celles des autres, il nefeu pas mal fait de l 'apptller Chamœ/partion. Mais dAlleroa g-

la Chamxgeniïta de l'Efclufe eft bien différente de cefte-cy. Lobel en a fait faire le pourtrait, &£

l'Efclufe en fait la defeription en celle façon : A grand peine , dit-il, crofl elle de la hauteur d'vne pau¬

me ,& a beaucoup de reiettons. Ses fueilles font comme celles du bois Gentil, plus courtes, dures & poulpues,

& faites a ondes a l'entour, & 1 rejpees, affez. fermes, fort ans l'vne de l'autre du nerf qui eft au milieu d'icelles

comme en la Chamxgenisla, que quelques vns appellent Sagittalis : par foi# il en fort deux ou trois enfemble.

Or ce nerf croift peu a peu, & fe fait gros en façon de branche : car autrement toute la plante

n'eft que fuéilles. Au bout de ces fucilles il fort de certaines coupelles velues cinq ou lix fleurs,

&: quelquefois dauantage iointes enlemble, femblables à celles du Gcncftjmais plus petites,

iauncs comme l'or, defquelles les deux fueillcs plus balles font couuertes d'vne bourre blanche.

Elle fleurit au mois de Mars,&: croift en quelques lieux non cultiuez du Royaume de Valence.

Tome premier. . N 1 Du
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rDu S part on d'Efpagne, C H A P. XX X.

Coroil.itfo. O 0$%^ E rmolavs ,Marcel,Dodon,Cornarius, Amatus de Portugal André

Se 4 ' svj Ss®] fat Lacuna onc eu raifon de penfer que le Sparton Hijpanicum eftoit vne choie

En l'hift. du fj ^ différence d'auee ccluy des Grecs. Il en croift aujourd'huy en l'Andaloufie,

Embi t 3Î " q rf l 11' vne prouince d'Efpagne, &l en Algarbia ville de Portugal, qui eft voi-

liùrc V^de (m m | ^ ne de la Barbarie, & eft-appellé eneor aujourd'huy par les ha bi tan s du lieu

o 3 Sparto. C'eft vne plante qui croift de Ton bon gré en touffe, comme le Ionc

îiur "'4? de piquant : Tes verges font longues d'vne coudee au plus, fermes, & malaifees à

Diofe. rompre, & ne portent ne fueilles, ne fleur, ne femence. On s'en fert principalement pour faire des

corda S cs - en ^ ait aul ^ des corbeilles, paniers, &: cabats, qui feruent pour tranfporter les

L'Vftge % Lies & ^cs raifins de pafle en diuers lieux. Pline a fait différence entre ce Spart ion , & celuy des
La forme. Grecs, & en met la description à part, difant : L'njfage d\tccouslrer le Genejl a esté treuué long temps
Uu.19. ch.z. après, & ne fçauoit on que c estoit deuant que les Carthaginois Jiffent la guerre en Efpagne. Cette herbe vient de

foy-mefme, & ne peut estre femee. Et de fdicton la peut bien appeller Ionc de terre feche, & imperfection du
terroirk Car la terre où elle croift ne vaut guieres, 8c n'y fçauroit venir rien d'autre. En Barbarie

il y en croift bien ; mais.il eft petit & ne vaut rien à faire cordages. Aux enuirons de Cartagena

la nueua, qui eft au Royaume de Murcia en Efpagne, il en croift à force, mais non pas par tout;

ains feulement en quelques montagnes qui en font toutes couuertes. Auilï les gens du pais

en font leurs lifts, s'en feruent à faire du feu, &T des torches & flambeaux. Mefine les pafleurs

en font leurs fouliers 5c veftemens. Cefte herbe eft mauuaife au beftail, excepté les petits bouts

& tendrons : mais pour s'enferuir à autre vfage ils prennent grand peine à l'arracher : car ils fe

bottent & couurent les mains de mouffles, &: les entortillent pour la tirer auec des preffons d'os

& de bois : & auec tout cela il eft quafi impoffible de l'arracher en hyuer, mais faut attendre de¬

puis le qùinziefme de May iufques au treziefme de Iuin : car alors il eft meur , & s'arrache aile—

ment. Apres qu'on l'a arraché , & qu'on en a fait des petits faiffeaux, on les met fccher deux

iours tout debout en vn monceau. Au troifîefme on le delie, & l'eftend on au folcilpour le faire

fccher. Ce qu'eftant fait, on le relie, & le porte on en la maifon. Apres ceJa on le met naifer en

eau marine, ou en eau douce à faute de la marine, puis on le fait fecher au foleil en l'arroufant

touffeurs : mais fi on eft prefîe, & qu'on en aie affaire foudain, il le faudroit tremper en eau chau¬

de dans vne cuue , & le faire fecher : eftant feche s'il fë tient ferme, c'eft figne qu'il eft affez naifé.

Cela fait on le bat pour s'en feruir : car il fe maintient fort bien tant en eau douce que falee.Tou-

tcfois les cordages de Chanure font meilleurs en lieu fcc. Au contraire la corde de Genejl fe nour¬

rit en l'eau, comme s'il fe vouloit recompenfer de la foif qu'il a enduree eftant creu en lieu fec,

&: altéré. Il eft auffi fort aifé à renouueller , & pour vieil qu'il foit on le peut mefler parmy du

nouueau. Or pour bien admirer la nature miraculeufe de cefte herbe, il faut confiderer à com¬

bien de chofes on s'en fert, foit à equipper nauires, ou pour faire des cordes pour les MafTons &

Charpentiers, &; à d'autres chofes requifès pour l'entretien de cefte vie. Voilà ce qu'en dit Pli¬

ne , adiouftant vn peu après que Theophrafte n'en fait aucune mention, combien qu'il ait efté

fort diligent Se curieux à rechercher les Simples quatre cents nonante ans deuant Pline. Toute-

Embl. i}7 fois Cornarius tient pour tout afteuré que le Linojparton de Treophrafte eft vne mcfme chofe,

nlofc y C 1 ue Sparton, dont Pline dit que l'on fait de fort bons filez pour pefeher : & que Theophrafte

Liu. i^.eh.i. en a fait mention, le mettant au nombre des plantes qui ont plufleurs cfcorces,dif*ant ainil : Ceux-

Xhîa ch s dC cy ont ft ufi eurs cforces, comme leTil, le Sapin, la Vigne, le Linojparton, cr les Oignons. Matthiol a mis

Liure 4- de différence entre le pourtrait de la Genefte, &C IcSpartion de Diofcoride, qu'il eftime eftre le Genejl

Liu'^ 'c'h 1' d'EJpagne, que Pline a deferit. Mais ceux qui font bien verfez en la cognoiffance des Simples

cognoiffent bien que ce pourtrait n'eft pas naïf. Et toutefois Dodon &: Fuchfe fuyuans fon opi-

Liuce 3 des nion l'ont pris pour le Spartion. Gefnerus l'a ioint auec le Geneft en façon de Ionc ,de Cordus:

LiaXc'151 car ^"cs ^ curs ne doiuent pas eftre diuifees en quatre ; combien que Diofcoride dit, que 1e Spartion

a la fleur comme le Yiolier : car il entend cela de la couleur, & non pas de la figure, comme il a

efté dit. Or le Geneft d'Efpagne n'a aucunes fueilles, ny fleurs, ny fcmence, n'a point de bran¬

ches dont il en forte d'autres. Enfomme ce n'eft autre c'hofë-, 1qu'vn monceau de petits Ioncs.

Et aftin que les diligens Simpliciftes puifîent mieux en iuger en faifant comparaifon de l'vn à

Lmre 1. des l'autre, nous auons icy adioufté quelques figures du Sparton prinfes de l'Efclufe. Le Sparton d'E-

î?lant. d E/p. {p a g ne ou Je Pline, a beaucoup de fueilles minces & comme celles des Ioncs, & verdes, qui for¬

cent d'vne mcfme racine, de la longueur d'vne coudce, lefquelles ëftails ieunes & nouuclles,f"ont

affez largecces & blanches par dedans ; mais auec le temps elles fe rerirbnt & s'entortillent, & de-

usennent comme celles des Ioncs,dures ; neantmoins ellesfont aifecs à plier : &: font leurs bords

fi bien liez, qu'il n'y appert comme poinc de fente, finon qu'on y prenne garde de bien près. De

ces fueilles il en fort des tuyaux vn peu plus longs, lefquels portent au printemps & en efté des
cfpics comme ceux des rofeaux, &c fleuriflans tout de mefme, aufquels il croift vue femence lon¬

guette,
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"SfArton de Pline, félon l'Efclufe. guette, telle comme il s'en voit en quelque cfpece de Dent

Se chien. Il a la racine cheuelue, & qui ne meurt point.

Ces plantes çroiffent par touffets comme les Ioncs, telle¬

ment que quelquefois vne plante, ou à tout le moins vne

touffe de pluiîeurs plantes ramaifces enfcmble , tiendra

pour le moins deux pieds de terre tout à l'entour. Il en Le litu.

croift grande quantité en pluiîeurs endroits de l'Andalou-

lle, fpecialement depuis le frontière du Royaume de Gre¬

nade iufques à la ville de Murcia ; tellement que ce n'a pas

efté fans raifon que les anciens appclloient tout ce quartier
la., Campus Sfar tari us , dans lequel eft comprife Carthagena

la Nueua, qui eft vne ville de Marine, & a elle nommée

auffi par aucuns Spart an a , pour la grande abondance du
Sparton qui croift aux enuirons d'icelle. Il eu croift auffi au

Royaume de Valence de plus grands & plus beaux. Or

c'eft icy le Sparton 5que les Efpagnols habitans du lieu là où

il croift appellent encor auiourd 'huy Spam : les Prouen-

çaux Elpho : & celuy mefmes duquel Pline parle au pailage

que nous auons cy delfus allègue en ce mefme chapitre.

Les Efpagnols s'en féru en t encor aux mefmes vfages qu'ils

faifoient du temps de Pline : car ils l'emploient tout cru 6c

fec, pour faire des tapifferics, des nattes, des cabats, des

cables & autres cordages. Ou bien après l'auoir naisé en

l'eau comme le Lin, puis feché & battu, ils en font vne

forte de fouliers qu'ils appellent Alpcrgate^&c auffi des cor¬

des & autres menus ouurages. Or il croift vne autre forte
de Sparton au Royaume de Murcia, fpecialement en lieux

IiumideSjplus mince que le precedcnt,duquel on ne fc fert guieres à faire des nattes &£ autres telles

chofes : mais ils en remplirent des pailIafTes pour garnir leurs ii£ts,au lieu que nous les rempMbns

de paille, à caufe qu'il eft plus menu & plus mol que le precedent. Ceftuy-cy porte vn petit efpic

court dans vne gouffe membraneufe comme les fleurs du NarcifTe. Il croift en la mefme façon
que l'autre ; mais il fleurit vn peu plus toft, afTauoir au mois de Mars. Les habitans de ce pais là

l'appellent Alahardin, peut eftre pource qu'ils en remplirent les bafts des beftes à charge, qu'ils

font de girofle toile d'eftoupes, & les nomment Alabardœs. Il fetreuue en Flandre, & en quelques

Sparton fécond de Pline,félon l'Efclufe. Troifîefme Sparton de l'Efclufe.

Tome premier.
N f endroits
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endroits de la France fur des mottes fublonneufcs près de l'Océan, vne forte de Sparton, que ceux
du pais appellent ffalm, qui vient du mot Grec dùgç , qui veut dire fel. Il eft quafi femblable au
premier, mais beaucoup plus grand &roide , qui donne vn merueilleux ennuy aux iambes de
ceux qui cheminent par là où il y en a,fans bottes : car il pique fort, & mefmes perce la peau. II
.croift comme les precedens, & porte vn efpic quafi comme lefoigle, Voilà tout ce quife treuue^
par eferit, & qui a efté remarqué touchant le Sparton d 'Ejpagne.

Du Tamaris, C H A P. X X X L

Les mm. E Tamaris s'appelle en Grec wevut; en Latin Myrice, &: Myrica, & Tamarix. Ph-
liu.13. c.j-i. ne l'appelle auflî Tamarice ; en Romanie on le nomme Bria fattuage. Les Apo-

^ ?tv c hicaires l'appellent Tamarifcus : les Arabes Tarfa, ou Carfa : les Italiens Tamari-
Liu .i. ch.**. W gio : les Allemans Tamarifchn, ou bien Porfi: en Efpagnol Tamargueira. Diofco-

Les effeces. M j ride en met deux efpeces, l'vne fauuage, qui eft vn arbre allez cogneu , dontc . |ra! l'V nous auons mis icy la figure : l'autre qui croift en Egypte &: en Syrie eft vn
Sur le I. lilj, JLjjJJM1' 1 1 / 1 iY* 1 • » Ail ' 1 C - J '
de Diofcor. peu plus cultiue. Cordus aufh dit qu en Allemagne il le treuue deux fortes
fhap.M7. de Tamarifc, dont l'vn a le bois plus folide, & fort peu de moelle , & les fueilles bien petites, lequel

croift en abondance le long du Rhin près de Strasbourg : l'autre a plus de moelle, les fueilles plus
larges, & le bois moins folide. Il en croift à force en Bauiere le long du Danube, du Vuertach

La forme, fpecialement aux enuirons d'Ausbourg. Le Tamarifc qui croift communément en Italie & en
Languedoc, eft vne plante ou arbrifîeau quin'eftpasJeplus fouuentplus haut qu'vn homme : à

Tamaris de Mat- Tamaris d'Al- \ Tamaris de

thiol. lemagne. 1 Languedoc.

Ecbg.4. caulê dequoy Vecgile a dit, Humilefquemyricx, le petit Tamarife. Il a plufieurs branches, qui font
parfois de couleur de verd-palle, & d'autrefois brunes;les fueilles comme le Sauinier, ou comme

UtMtf. en. la Bruyère, petites, poulpues, & qui ne tombent iamais, ainfi que dit Pline. Son frui£t femble vne
iiutV c • c ^ eur > t ^ranc ûr rouge, & moufiîi, qui en fin s'en va en papillottes. Pline dit, que le Tamarifc ne

porte point de fruicl, ny mefmes de femence, & qu'il ne fert fin011 à faire des balais ou ramafïes,
çraduifant ce que Diofeoride dit, gui forte vnfruift comme vne fleur mouffue, &c. comme fi Diofco-
ride auoit dit qu'il ne porte ne fruift ne femence, Pena defçrit le Tamarifc de Languedoc, Se d Al¬
lemagne en cefte façon : Jj)uant au Tamarifc commun , dit-il, qui refemble la Bruyere, il s'en voit le Ion?
des riuieres & de la mer en Prouence, & à Lio près de Venize, qui peut auoir le tronc aufli gros qu'vn Coignicr,

duquel on fait des geubelets au tour, qui font bons pour ceux qui ont mal de râtelle. Mais celuy qui eft icy
peint croifl de foy-mefme fur le bord du Rhin en Allemagne ,& eft ptys petit de beaucoup,

. r & ne
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& ne paruient iamais à la hauteur d'vn arbre, inclines il meurt en hyuer en plufieurs iardins

d'Angleterre aufquels on en plante. Ses fleurs font mou/Tues, & cottonnees, qui le perdent auec

le fruict, quafi femblables à celtes de la Saune, mais elles font rouges. Celuy de Languedoc a les

fleurs branchuës, & petites, & 11e font pas bourrues, mais plufloll rondes, comme celles de l'Oli-

uier, blanches, tirant fur le bay,qui portent des petits grains,qu'il dit auoir veu fauteler trois iours

entiers après les auoir mis au foleil. Cequiaduient pource qu'il s'y engendre des petits, vermif-

feaux qui les font ainli remuer, lefquels en fin après auoir percé le grain, ou bien le grain sellant

ouucrt de foy-mefme, le vermiflfeau fort dehors. Le cultiué elt femblable au fumage, & faitfon

fruict comme vne. Galle, inégalement aftringeant au gouit, duquel les anciens vfoient bien à pro¬

pos en lieu de Galle aux médecines des yeux,& delà bouche. Ceux d'alentour de Corintbe, dit Pline, Liu 14 eh.j.
difent qu'il y a deux ejpeces de Tamarifc, dont le fauuage ne porte point de fruict : l'autre qui eft plu-s cultiué,
porte en Egypte & en Syrie i<n fruict dur comme bois ,plm gros qiivne noix de Galle, lequel a vn gouft ajpre,
duquel les Médecins ifentenlien de Galles aux comportions qu'ils appellent Anthera. Celuy que l'on treuue en Liure 1. <3ç
quelques iardins, dit Matthiol, qu'on estimeeftreplus cultiué,rieft autrechofeque le fauuage tranfplanté en Diolc ' cll '5' s '
lieux plus cultiuez,. Ce que lesjruicts & l(sfleurs m onstrent euidemment, qui font du tout femblable s au fau¬
uage , ér non a ■vne noix de Galle. Il dit aufli auoir veu vn Tamarix de belle hauteur en vn petit iardin

à Rome ; &: combien que tous eftimaffent qu'il fut cultiué, fi portoit il fes fleurs &: ion fruiét du

tout femblables au fauuage. Il croilt près des eaux mortes, & qui ne courent guieres. En Italie il Le heu.

en croilt à. force és bords des riuieres. Quant au cultiué il s'en treuue en Syrie & Egypte. On efti- .

me ceil arbre malheureux. Dont Pline rend la raifon en vn autre paflage. Les arbres , dit-il, que l'on Liu.13. c.ti.
ne plante point, & ne portent point de fruict ,font estimez, malheureux. Et vne autrefois parlant du Tama¬
rifc-. On appelle , dit-il, communément ceft arbre malheureux, d'autant qu'il ne porte rien, & qu'on ne le plante Liu.i<r. et 6.

iamais. Les arbres donc qui font fteriles font eftimez malheureux. Q<fil feit pendu , dit Ciceron , à p iu '^4 bclj '9,
-vn arbre malheureux, 6c T ite Liue aufli. Et toutefois le mefme Pline dit, que ce Tnnarifc, duqu elle

bois cil eilirpé malheureux, porte vn fruid femblable à vne noix de Galle ; ôc que les plus malheu¬
reux arbres croilTcnt en Grccc , comme l'Ostria ; qui porte lOsir /s : & neantmoins il porte vne graine Chap.uJia.

femblable à l'Orge en forme 8c en couleur. Or h fille de laquelle parle Catulle,qui fait vœu I3 '

qu'elle mettra au feu les plus beaux vers du Poëte Volufîus pour eltre brûliez auec du bois malheu¬
reux , ne dit pas cela fans caufe : car les anciens auoient de coulhime lors qu'il furuenoit quelque Tur. T.z,

prodige ou chofe monftrueufe, de la faire bruflcr auec du bois malheureux. Macrobe dit que l'on fhap'ii 18 '

appelle malheureux les arbres, qui lont fous la protection des Dieux infernaux, & adjoufte qu'il Liu-3.ch.i01.

faut brufler les monftres auec ce bois là. Les Grecs auoient accouitumé de les brufler auec du

bois cfpineux, eftimans que ce fut le plus malheureux : puis après ils iettoient les cendres en l'eai}

courante, comme Theocrite le monftre, traittant des ferpens qu'Hercules tua citant dans fon

berceau. Ccfte fille donc de Catulle voiioit qu'elle bmfleroit les plus elegans vers du Poëte Vo-

luiius auec du bois malheureux, comme les ayant en eftime de chofe mauuaife & prodigieufe. Mais

pour retourner au Tamaris , on donne à boire,dit Diofcoride, du fruict du Tamarifc à ceux qui cra- Les vertus.

chent le fang, & aux cœliaques, 8c aux flux immoderez des femmes, à la iaunifle, & aux raorfu- Llu-1 ' c1'

res des aragnees que l'on appelle Phalanges. Appliqué fur les enfleures il les empefche de croiftre.

On vfe del'efcorce pour le mefme etfect. La deco£tion des fueilles beuë auec du vin diminuë la

râtelle. Il eit bon d'en lauer la bouche au mal des dents,& aux femmes fujettes aux flux immode¬

rez, li elles en recoiuent la fumee par deflous. Elle tue les poux, & les lendes, il on les en lauc. La

cendre du bois appliquée deflus arreite le flux immodéré des femmes. On fait des tafles du tronc

du Tamarifc pour ceux qui ont la râtelle mal difpofee, affin qu'en beuuant dedans ils en recoi¬

uent proffit, vtilité. Selon Galien, le Tamarifc a la faculté detergeante, & mcilïue, fans de/Te- Liure 7-

cher maqifeftement. Il a aufli vn peu d'aftriétion. Pour lefquelles vertus ,& qualitez il eit fort

bon à la durté de la râtelle, foit que l'on cuife fa racine, ou les fueilles, ou fes tendrons en vin ou

vinaigre. Il guérit aufli la douleur des dents. Or le fruiét &: l'efcorce font allez aftringeans, pref-

qiie autant que les Galles mal-njeures, excepté qu'aux Galles il y a vne manifefte afpreté ; mais le

fruict du Tumanfc eit d'vnc température inégalé , pource qu'il eit compoié de beaucoup de par¬

ties fubtiles, & a vne vertu deterfiue ; ce qui n'eft pas aux Galles. Toutefois à faute de Galles on

fe peut feruir dudit fruict pour les mefmes effects que la Galle, & de l'efcorce aulfi. La cendre du
Tamarifc a vne faculté merueilleufement deliccatiue, &: deterfiue ; mais elle n'eft pas fort allon¬

geante. Lenseus félon Pline appelle le TamarifcBrice (car Cornarius a aind corrigé ce palfaee, Liu2 * s-
? ... 1 • r v 1 • i- .1 1 Embi.j5.iiu
luyuane vn vieil exemplaire elcnt a la main, au lieu qu il y auoit aux communs exemplaires ,.a e Diofc.
Myrice,[ que Lenseus appelle aufli Tamarifc) & dit qu'il refemble à l'Agnus Castw j & que fi on le cuit

en vin, & puis qu'on le pile l'incorporant en miel, il eit fingulier au chancre. Auçuns eftiment

que ce foit la plante appellee Tamarifc. Son ius prins en vin eit excellent pour la râtelle, &: dit on

que le Tamarifc & la râtelle font naturellement fi fort contraires, que ii les porceaux boiuent en

'i es auges faites de Tamarifc , on ne leur treuuera point de rate. Auili on a accouftumé d'ordonner
à ceux qiù font fujets au mal de la râtelle de boire & manger en des vafes faits de Tamarifc. Il y a

N 4 va
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vn autheur bien eftimé entre les Médecins qui dit, qu'arrachant vne branche de Tamarifc fans

qu'elle touche terre, ny aucun ferrement, qu'en fe ceignant par deffus la chemife auec vne telle

branche de forte qu'elle ferre le corps , elle guérira les douleurs & trenchces du ventre. On or¬

donne l'efcorce pilee à ceux qui crachent le fang , & aux femmes qui fe purgent par trop, & aux

cœliaques. Pilee &î appliquée elle repoufïe toutes enfleures. Le fuc des fueilles fait les mefrnes

effe&s, & auffi les fueilles cuites en vin. Réduites en liniment auec miel, elles font fingulieres aux

gangrènes. La décoction deldites fueilles cuites en vin prinfe en breuuage, ou appliquée auec

huile rofat & cire, mitigue les gangrenés. En quelques exemplaires ces mots font ainli confus:

On les cuit aufi auec du vin ,& en y adiousiant du miel en les applique fur les gangrènes, ou auec d'huile rofat
& de cire. Leur decoftion auffi faite en vin appaife les gangrenés, fi on les en fomente, mefrnes

cllç guérit ces boutons que les Grecs appellent Epinicfidcs. Elle eft auffi bonne pour la douleur

des dents &C des oreilles, comme auffi la racine &: les fueilles. En outre les fueilles incorporées en

griotte, feruent grandement aux vlceres corrofifs. Le frui£t du Tamarifc pris en breuuage au

poids d'vne dragme eft fingulier contre les morfures des araignes, mcfmes de celles que l'on ap¬

pelle phalanges. Incorporé en greffe de belles domeftiques il eft bon pour mettre fur les foron-

cles : on s'en fert auffi contre les moifures de toutes fortes de ferpens, excepté celles des afpics.

Sa decodtion mife en clyftere eft bonne à la iaunifïe, fait mourir les poux, &: les lendcs, &; repri¬

me l'abondance du flux des femmes. La cendre auffi du Tamarifc fert à tout ce que delTus. Co-

I5u-7.ch .ic, lumelle dit, que les porceaux ayans foifon de viande douce en efté la râtelle leur croift outre me-

fure ; à quoy l'on remedie en faifant des auges du tronc de Tamarifc , ( car il faut qu'il y ait ainfi,

non pas comme on lit communément, de Tamarifc ôc de Brufc, ) que l'on remplit d'eau pour en

faire boire aux porceaux. Car le fuc de ce bois qui porte medecine eftant beu , guérit l'enfleure

de la râtelle. Serapion dit, que la cendre du "Tamarifc defleche merueilleulement tous vlceres

Sut le i. lia. caufez par le feu. La deco&ion des fueilles félon Matthiol, auec toute la plante repouifent tou-

chïp o^ fCOr * tes cll ^ eurcs froides, &: les empefehent de croiltre, fi on les en fomente. Les branches concaf-
fees, & appliquées auec vinaigre font fondre la râtelle. On ordonne l'efcorce des branches au

flux de ventre qui a duré longuement. Son fruict pris en breuuage eft bon contre la morfurc des

viperes. Alcanze Arabe dit, que la deco£tion des racines du Tamarifc bcu'c aucc des raiiîns de

pafle, guérit la ladrerie qui prouient de l'mdifpoiinon delà râtelle ,* de qu'il l'a veu en deux fem-

Au mcf.lieu. mes infectees de ce mal. Dont Matthiol dit, qu'il croift fermement que ce feroit vn fouuerain re-

mede pour la verolle, non difTemblable à eeluy du Gayac. Il y a eu des trompeurs qui vendoient

les racines de Tamarifc pour la CaJ/e odorante-, mais la mefchanceté ayant efté cogneuë par des fça-

Liure t . des uans Médecins, on en a obmis l'vfage aux boutiques. Hippocrate en vn mefmc liure fait men-

nia'ad. de*; t j on deux fais de que Cornarius prend pour le Tamarifc. Au dernier lieu il le recom¬

mande pour faire des parfums à l'amarry qui tourmente en fe remuant de fa place. Mais au pre¬

mier partage il y a ainfi félon l'interprétation de Cornarius : Si le flux dure encores, il faut bruflcr du
Tamarifc, cr l'ayant prie en donner à boire. Auffi les di£tionaires Grecs interprètent le mot Premalon

pour le Tamarifc. Aucuns entendent par ce mot le Tamarifc qui eft creu en peu de temps. Or il

femble qu'Hippocrate lai fie au choix,ii on veut vfer du fruict,011 de l'efcorce du Tamarifc , comme

auffi Dipfcoride dit,que l'vji & l'autre eft bon pour le flux defmefuré des femmes.

Du Samnter 3 C H A P. X X X1I.

Les eïfeces.
Lîu.i.ch 88.

Liu.i4.c.n.

Le* heu.

Les noms. E S animer s'appelle en Latin Sabina , ou Sauina : en Grec (2ç$vç & (3ct^t/9pov : en

Arabe Abbcl, ou Alharar.cn Italien,&£ Elpagnol Sabina:e n Allemand Sebenbaum:

en Boheme Klafterska Cuuogka: en Flamand Sauelboom : en Anglois Sauintre.

Les Apothicaires ont retenu le mot Sauina. Il y a deux efpeccs de Sauinier , fé¬

lon Diofcoride 8c Pline. L'vn a les fueilles femblables au Tamarifc , &: l'autre

les a comme le Cyprès. Pour cefte caufe aucuns l'ont nommé Cyprès de Can¬
die. L'vn & l'autre croift en plufieurs iardins de la France, & eft d'vne mer-

ueilleufe nature, & qui mérité d'eftre bien confideree. Le Sauimer qui refemble au Tamarifc eft

Za firme, plus commun que l'autre. Il croift à la forme d'vn petit arbriffeau ; toutefois il eft toufîours plus

petit que l'autre, n'eftant à grand peine iamais plus haut d'vne coudee &: demie , ou de deux

coudées. Son tronc eft par fois gros comme le bras, iettant plufieurs branches efpandues deçà

& delà. Ses fueilles du commencement font femblables à celles du Cyprès, puis après elles fe

font comme celles du Tamarifc;toutefois elles font plus blanches,& vn peu piquantes, &

toufîours vertes. Cefte plante a vne odeur vehemente & puante. Celuy qui refemble le Cyprès

eft le plus haut : car il eft quelquefois auffi haut qu vn homme, &: quelquefois plus. Ses fueilles

nouuelles & tendres refemblent à celles du Tamarifc jVnais eftans plus grandes elles font comme

celles du Cyprès. Il n'a pas fi vehemente odeur, & puante comme le précédent, &c fi eft toufîours

verdoyant auffi bien queluy. Tous deux portent des grains noirs comme cseux du Geneure par le
tefmoi
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Sanimer refemblant au Tamarijc. Sauimer refemblant au Cyprès.

tefmoignage de Fuch /ê , Dodon , Cordus, & Gefnerus, comme auiîî on le voie par expérience. Chap. m de

Matthiol donc n'a pas eu raifon de dire, que des deux S animer s J'vn eftoit ftenlc, Se que l'autre ch

porte frui& ; & que de cette forte il y en a vn qui porte le fruid pers, &: l'autre le porte rouge: aux iardm»

combien qu'il fe pourrait deffendre par l'authorité de Pline, qui eferit que le SauiKier ne porte

point de fruift, difant ainfi : Le Sauinier fe peut coucher,on bien on en arrache vn fcion,pour le replanterait Diofe câov.

vn peu après: On plante ,dit-il Je Rofmarin comme le Sauinier: car on le couche, on bien on en plante *vne Liui 7- £1 3-

branche : car n'y l'vn ny l'autre n'a point de graine- Outre ce il y a le tefmoignage de Serapion,qui eferit

ainfi : Abhel , dit-il, c'eft à dire le Sam nier, qui aujù s'appelle Br.1- Chap 180.

sAut re S Minier portant fruiïï. thys, na point de jrmcl. Mais il ne faut pas légèrement ad- ^^ 1ue5Ui3U

ioufter foy au dire de ces autheurs:car &: le Rofmarin & le

Sauimer portent femence, comme l'expericnce le monftre

tous les ans. Or le Sauinier ne porte pas feulement graine,,

maisauffi vn fruict femblable à celuy du Geneure , & en

couleur &: en grolfeur ; toutefois il eft vn peu plus gros, &: a

vn gouft acre : mais pource qu'il ne porte pas fruifîten tous

lieux, & mefmes n'en porte linon rarement, cela a fait que

plufieurs l'ont eftimé fterile. Il faudra rapporter à la fécon¬

dé efpece de Sauinier vn autre que Lobel deferit, qui luy re-

femble du tout, fi ce n'eft qu'il a les branches plus minces,

& les fueilles moins afpres, &: femble quafi participer vn

peu du Sauinier & du Cedre Phenkien : mais fes fueilles font

plus minces &c plus délicates, n'e.ftans aucunement afpres

ny piquantes. Son fruict eft auili gros que celny du petit

Geneure, de mefftie figure &: couleur. Il s'aime aux mon- Le lie»

tagnes de Calabre &: de Fouille, où il croift en abondance.

Voilà ce qu'en dit Lobel. Il en croift auflî en quelques val¬

lées au deflus de Grenoble près du village de Bourgdui-

faiis. C'eft merueille que Pline appelle le Sauinier, Herbe,

veu que chafcun fçait que c'eft vn arbrifTeau , qui fe fait

comme vn arbre auCunefois, & non vne herbe. Or ce Saui¬

nier que Matthiol dit,qu'il porre des grains rouges, n'eft pas

Sauinier-, mais là Thuia de Marfeille, qu'ils appellent Zerbin,

de laquelle nous avions défia traitté cy de/fus. Belon éftime î-'n* <*«•

que ce foit le Cedre Lycien , qui a non feulement le frui£t ConifCT *
d'autre
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d'autre coleur , mais a mefmes vnc autre odeur que le Sauinier. Le mcfme Belon alleure d'anoir

veu grande quantité de l'autre efpece de Sauimer qui retire au Cyprès, aux montagnes de Phry-

gic appellees Amanus, & Olympus. Sa figure eft toute telle que celle du grand Geneure, de la

hauteur d'vn grand Noilettier. Ses fueilles font toutes femblables à celles du Cyprès. Son frui£t

eftant meur eit de couleur perfe tirant fur le noir. Son tronc porte de la reiine. Or Matthiol a

bien raifon de le reprendre, de ce qu'il met mal à propos cefte plante au nombre de celles qui por¬

tent reline, veu que Diofcoride ne la fait pas lï difterente d'auec l'autre. Or Bu Ion vn peu après

ne Ce fouuenant pas de ce qu'il auoit dit auparauant, dit que celle plante qu'il difoit eftre le fécond

Liu.it c.17. Sauinier de Diofcoride, eft l'arbre que Pline appelle Brutes, comme ii Pline n'auoit pas fait particu-

L1u.11. c.i 1. | iere mention de l'vn Se l'autre SauiMer, fans parler aucunement du Brutes en les deferiuant. Or

nous auons traitte de ce Samnier de Belon cy deffus, & l'auons mis pour vne elpece de Thiya. Au-

En l'hift. cuns eftiment qu'Auicenne a prins le Sauimer pour le Geneure , & en vn autre endroit, pour l'Abfn-

chap.is. martn ^ oa p ct!t p ort p^ u p rem i er partage il y a ces mots : ^u'ejl ce que Abhel? cejt le fruiff dAlharar

L'u.ich. 5. qui refemble Isllzamr. Et vn peu après , Il y a deux ejpeces de ctjl arbre, /' vne a les fueilles comme le Cyprès,
ayant piufieurs ejpines qui s'ejlargit bien ; mais il ne deuient pas haut: l'autre qui a les fueilles comme le Tama-
rix. Or ils interprètent ce partage en cefte maniéré, Abhel cft lefruift du Geneure,qui retire au Neffier

Lia i, c Azarole. Tellement qu'il ne faut pas entendre ce qui fuit après du Geneure, ( qu'il appelle Harar en

vn autre pallage , &: dit qu'il y en a vn petit & l'autre grand ; mais du Sauimer, qu'il mefle mal à

Au mcf.lieu. propos auec le Geneure. Pour cefte caufe aufli dilent ils, que Matthiol voulant monftrer que le
Sauimer portoit fruich, s'eft trompé par la lemblance du nom Abhel ; d'autant qu'il a eftirne , que

comme Serapion par ce mot là entend le Sauimer, qu'Auicenne en euft fait de mefme, difant que

fon frui£t eft appelle Harar. Mais ie croy au contraire qu'ils fe trompent, & faillent grandement:

car André de Bellune dit, qu'Abhel n'eft pas le vray Alharar-, mais que c'en eft vne efpece , & qu'il

eft elcrit au liure Ebenbitar : que ceux la faillent qui difent qu Abhel foit Alharar: car il appert par

fes eftecb, &: par ce qu'il a les fueilles comme le Tamarifc, que c'eft le frui<St du Samnier, ou de

quelque autre plante de mefme efpece , & non du Geneure. Tellement qu'Auicenne entend en

ce partage là, tp Abhel eft vn fruict refemblant à celuy du Geneure,& au Nefflier Azarole,ou Aro-

Iiu.i. c.66%. nien, &c. En l'autre partage Auicenne traitte de Sécha , c'eft à dire du petit Fort : & dit : ily a deux
efpeces de Sécha ; l'ime efl efpineufe, ayant lesfueilles comme le Cyprès, &c. Et l'autre a lesfueilles comme le Ta.-

Liu.j.ch.iv rnarifc, érc. Or veu qu'il traitte en ce lie u là du petit Fort, félon l'opinion de Diofcoride, il n'a point

de propos de le diâinguer en deux efpeces comme le Sauinier, difant que l'vn a les fueilles com¬

me le Cyprès l'autre comme le Tamarifc. Venons maintenant aux vertus du Sauinier. Les
Les vertus, fueilles de l'vn & de l'autre arreftent les vlceres qui vont rongeant iufqu.es a la chair viue, félon

Liu.i.ch 88. Diolcoride, appaifent les apoftumes eftans appliquées dellus : melmes ii on s'en oin£t auec miel,

elles nettoyent toutes ordures &: taches noires de la peau ,& rompent les apoftumes appeliees
charbons. Prinfe en breuuage auec du vin elles font piller le lang ; appliquées par dehors, ou en

parfum elles font fortir l'enfant du ventre de lamere. Ce que Diolcoride dit des charbons, au

EmM 8, liu. texte Grec il y a avùçpmecç c'eft à dire,// otte les charbons , ce qui efl faux, comme Cor-

i.ue Liafc. narius ]' a re marqué ; car il faut qu'il y ait zfè/ppt'flei, c'eft à dire, il rompt.& en oste la crousie ou l'efeare:

Liure 6 des tellement que c'eft la mefme chofe qu'il a dit de la Poix liquide avêçy.xeu. Selon Ga-

finnpi. ]j cn} j e Sauinier eft du nombre des plantes qui dertechcnt fort, & ce par trois qualitcz qu'il repre-

fente au gouft, comme le Cyprès, ii ce n'eft que le Sauimer cft plus acre, & plus aromatic,ou odo¬

rant. Il a donc l'acrimonie qui procédé de fon tempérament chaud. Il a anflï de l'amertume &:

de l'aftriction ; mais moindre qu'elle n'eft au Cyprès. Et tant plus il a d'acrimonie, il refout aufli

d'autant plus. Parquoy il ne peut fonder, pource qu'il eft trop lec & chaud. Car il a tant de l'vne 0

&: l'autre de ces qualitez, qu'il fait enfler , & caufe inflammation aux parties : mais on le peut ap¬

pliquer aux vlceres pourris, comme le Cyprès-, principalement à ceux qui lont inueterez & mal-

aifez à guérir : car ceux là peuuent fupporter fans danger la force des médicaments. Outre ce

eftant incorporé auec du miel il mondifie les vlceres qui font deuenus noirs, &: laies, &: rompt

les carboncles. Oràraifonde lafubtilitédefes partiesilprouoque les fleurs des femmes autant

que choie qui loit, & fait piller le lang. Il tue le fruiâ: au ventre de la mcrc , & l'en fait fortir

quand il cft mort. C'eft donc vn médicament qui cfehaufFe & delleche au troifiefme degré,6c du

nombre de ceux qui font compofcz de parties fort fubtiles. Aucuns à faute de Cinnamome met¬

tent du Sauinier le double poids : car eftant pris en breuuage il a grande vertu de fubtilier, &i re-

Liu 14, c.i 1. foudre. Piufieursfè feruent , dit Pline , du Sauinier en lieu d'encens pour parfumer. On dit qu'il fait les
mefmes effèiïs que le Cinnamome fi l'on en double le poids. Il diminue les apoftumes, & empefche les vl¬

ceres corrolîfs de s'auancer fur la chair viue. Eftant appliqué il mondifie les vlceres, & fait iortir

l'enfant mort au ventre de la mere. Ce que fait aufli fon parfum. Il eft fort bon pour le feu famet-

Anthoine, &: au charbon. Prins en breuuage auec miel & vin, il guérit la iaunifle. On dit que le

Hure '■ <îe parfum de cefte herbe eft fort bon pour les rheumes des poulies. Matthiol dit, que la poudre du
Dioic.ch «g. s auin j er meflee parmy du beurre eft fort bonne aux tignes de la tefte des petits enfans. Prinfe au

poids

wmKKÊmÊÊm
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poids d'vnc dragme auec trois onces de beurre & deux de miel elle fert grandement aux afthma-

tiques. On donne aufll auec grande vtilité aux femmes qui enfantent auec grand peine deux

dragme s du ius de S .mimer auec vne dragme de Borax minerai, &: vne once de vin blanc ; mais

il ne la faut ordonner pour ce fait, qu'en vne extreme ncccffité. Tragus fait mention d'vne Liu.«.c.i8>,

lierbe qu 'il nomme Sattine: mais pource que c'eft vne efpece de Moujfe, nous en traitterons en

lieu plus à propos.

\De la rBruyere, CHAT. XX X111.

A Bruyere s'appelle en Grec 'ipaitn ; en Latin Erica , comme aufll en Italien: Les nom;.

les Allemans &c Flamans l'appellent Heyden : les Efpagnols Oueiro: les Anglois
Heth. Pline dit,que les Athéniens l'appelloient Tetrahce+Sc les Eubceens Sifara. Liu.n.c.K.

Aux liures il y a Tetradtce, & Sifarum. Theophrafte met le Tetralix au nombre Liure &. de

des plantes efpineufes, &: qui bourgeonnent en efté ; mais ie ne croy pas lh j ft ch ?-

qu'il entende de la Bruyere. Varro l'appelle Sifara , difant que de la fleur du Liu 3.ch.1s.
Stftra il s'en fait du miel liquide. Lenxus, comme dit Pline, appelle la Bruyere Liu.i 4 .ch.s.

Myrica, ou Tamarifc : caufc que ces deux plantes fe refemblent aucunement, il les confond en -

iemble : comme fait auflî Palladius, quand il dit ainfi : Au commencement de ce mois ( de Nouembre) Liu.u. ch.s.

les abeilles cueillent le miel fur les fleurs du Tamarifc, & autres herbes fiuuages. Ce que Pline dit de la Liu.ii.c.i*.
Bruyere, comme il fera dit cy après. Or la Bruyere eft vne plante dure comme bois, branchue,fem - La firme.

blable au Tamarifc, mais plus petite de beaucoup , plus

Vremiere eïfyece de Bruyere, de tendre, & plus baffe. Ses fueilles font fort petites, retirons
Matthiol . affez à celles du petit Cyprès -,mais plus brunes & plus du¬

res. Ses fleurs font blanches tirant fur le rouge, & fort bel¬

les : quelquefois aufli elles font blanches, & font faites

comme fi c'eftoit vn petit bouton miparty en quatre, def-

quelles les branches font garnies defpuis le bas iufques au

haut. Sa racine eft longue &c pleine de bois, rouge, tirant

fur le noir. Diofcoride dit, que la Bruyere eft femblable au

Tamarifc, mais qu'elle eft beaucoup moindre. Et en vn

autre lieu il dit, que la Coris a la fueille comme la Bruyere,

plus grafTe, &: moindre. Pline dit que la Bruyere eft vn ar~

brifleau qui n'eft guieres différant du Tamarifc, de la cou¬

leur du Rofmarin, & mcfmcs qu'elle a quafi la mefmc

fueille. Dont il appert qu'il y a plufieurs efpeces de Bruyere.

Or il y aplufieurs chofes qui monftrent que la plante icy

peinte la première eft la Bruyere des anciens. Car c'eft vn Liu.i.c.ioo-

arbrifîeau branchu refèmblant au Tamarifc; mais moin- Liu.14.chj>-

dre; ainfi qu'eferit Diofcoride. Dauantageelle fleurit au

commencement du printemps, & en automne, eftant la

première & la derniere à fleurir entre toutes les plantes

fatiuages:ce que les autheurs ont particulièrement eferit

de la Bruyere. Dauantage les abeilles fe paifTent des fleurs

de celle plante en automne, comme auflî les anciens l'ont

dit de la Bruyere. Car Diofcoride dft, que le miel que les Aumef.lieu.

abeilles font de fa fleur, eft fort mauuais.Et Pline efcriuant r ,u lt ' e,I<>

aii if 1 : La troiflefme forte de miel n'eft point estimee : car il efl flm-
uage, cr efl appelle Ericeum. Les abeilles l'amajfent après les pre-
mieres plnyes d'automne, lors qu'il n'y a point d'autre plante qui

foitfleurie parmy les bois : aufli efl il tout graveleux. Elles commencent a le faire après le leuer d'Ar-

«Efcurus, enuiron le dernier iour d'Aouft. Aucuns eftendent la cueillette d'elle iufques au leuer

d'Ar&urus, pource que defpuis ce temps là iufques à l'Equinoxe d'automne il y a treze iours : &

defpuis l'Equinoxe iufques à la retraite de la Pouffiniere, il y a quarante huiet iours ; & durant ce

temps la Bruyere toufiours en fleur. Dodon & Fuehfe ont pris cefte mefme plante pour la Lin 6 ch i<f
JBruyere. Elle croift aux païs froids & feptentrionnaux, en terroir maigre & fie nie: & auflî aux pais j^rhift 1 ^

chauds toufiours en femblable terroir ; mais plus rarement. Marcellus a fauffement eferit que la Lllku.

bruyere eftoit vne efpece de Gcneft.Or les Simpliciftes mettet plufieurs fortes de Bruyere. Matthiol

met vne fécondé efpece de Bruyere,qui n'eft peut ellre moins vraye que l'autre. Elle croift en gran- Liure 1 de

de quantité près fainct -Martin.qui eft vn bourg prochain de la PalifTe, par tout ce bois par lequel r [ ^ wr '

on paffe en allant de Lyon à Paris. Cefte plante eft plus haute qu'vne coudee, &: fort branchue. 2 .effece.

Ses fueilles font longuettes, minces, petites, &: en grand nombre, couurans les branches tout à
l'entour.
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sÂ utre Bruyere de Matthiol. Troijîefme efpece de Bruyere de Do don*

l'en tour. Ait bout des branches il fort beaucoup de fleurs, qui s'auaUcent me/mes par defîus la
bout des branches. Elles font rougeaftres, fort belles a voir, incitans par leur beauté les paflans
à en cueillir. Elle a le mcfme goull que la première efpece de Bruyere , excepté qu'elle eft vn peu
plus amere. Il cil vray-femblable, que les Abeilles aiment mieux la fleur de cefte-cy que de la
precedente. Elle fleurit au mois d'Aouft. Dodon met vne autre elpece de Bruyere, qui iette plu¬
sieurs petits reiettons 3 tendres, grailes, fortans de la racine, de couleur rougeaftre ou brune,

dont on fait en France les vergettes pour nettoyer les ac-
Jjhidtriefrve e fpece de Bruyere, de couftremens. Parquoy on la pourvoit à bon droit appeller

Montpelier , cn Latin Scoparta , comme qui diroit Vergettien. Elle a les
fueilles fort petites, qui ne font pas beaucoup différentes
de celles du Thim commun , toutefois plijs petites plus
minces. Les fleurs fortent au fomipet de fes brançhettes,
cinq ou fix enfemble, pendante? contre bas, de couleur de
rouge incarnat, longues & rondes, creufcs ouuértes au
bout comme vn petit tonneau. Sa racine eft tendre, &: fe
traine par de/fus terre, iettant en diuers lieux de nouueaux
reiettons. Elle aime les lieux fablonneux, pleins de mouf-
fe, & qui font continuellement arroufez par quelque ruif-*
feau,ou fontaine.il en croift à force près d'vn village d'Au-
uergne qu'on appelle faind-Anthcmm. Ailleurs on ne s'en
fert à rien. Les marchans de Rouan & de Lyon Tachettent
là, &: la font conduire en leurs boutiques, raclans aucc
des couteaux ces petites branches minces, ils redreffent
celles qui font tourtues pour en faire des vergettes. La
quatriefme efpece de Bruyere croift aux enuirons de Mont¬
pelier, parmy les bois de Gafcognc auprès de Bordeaux,
où on l'appelle Bronde, Elle a la racine grolfe,longue bc du¬
re comme bois. Ses branches peuuent auoir vn pied &c
demy de longueur. Ses fueilles font petites comme celles
du Thim commun, ou du Coris, Sa fleur refemble à celle
de la Bruyere commune ; & eft petite, de couleur de pourpre,
fortant au fommet des branches à tout i'entour.Cefte efpe¬
ce croift à la hauteur d'vn homme en Gafcogne, li on ne
la coupe, ou fi les belles ne la mangent, ou bien s'ils ne la

brj.itlenr,

3 .eïfece.
l.iu.6. ch i*
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bruflent comme ils font fouuet.On dit que Ta racine cft fort bone pour faire du charbon,duquel

les Marefchaux & Serruriers fe feruent volontiers, pouree qu'il ne s'allume fmon en foufflant,&:

s'eftaint auffitoft que l'on celle de le fouffler ; tellement que par ce moyen il fe recuit fouuent.

La cinquiefme efpece cft appellee Chryfanthemos, à caufe de la couleur de fa fleur. C'eft vne petite S ■'fyce.

plante,qui a la racine grolTe,noire,dure comme de bois,dont il en fort plufîeurs autres cheucluës.

Elie iette plufîeurs petites branches, qui le plus forment vont rampant par de/Tus la terre, aucune-

fois elles fe hauflent vn peu,&: font bien garnies de fueilles,comme celles de Coris,ayans vn gouft

aftringeant. Sa fleur cft comme celle de la Violette iaune. Sa femence eft dure,vn peu plus gro/Te

que le grain de millet, enclofe dans des petites goulïes rondes, & qui vont en aiguifant au bout,

& font rayees. Quand elles font meures elles deuiennent iaunes. Elle croift en lieux fablonneux,

au fommet de quelque colline, en lieux battus du foleil & des vents. Elle fleurit en Iuillet. Nous 6. tîftce.

mettrons pour la fixiefme efpece de Bruyere^ce lie que Matthiol en la derniere édition de fes Com¬

mentaires fur Diofcoride appelle BruyereportantfruicL Elle

"Bruyere portant {ruiSî^de Matthiol. croift, dit-il, aux montagnes qui feparent le païs de Bohê¬

me de la Silelïe, &: va rampant par delfus terre, occupant

grande place. Elle a la fucillc prefque comme la Bruyere

^ commune , & produit des fruicts purpurez aufli gros que

fP^ /felk ceux du Geneure ; mais de chair plus molle,glueufe, & de

couleur tirant fur le vert, comme celle des Prunes. Ses

branches font ligneufes, foupples, noires tirans fur le rou-

S e * Dodon appelle cefte plante Vaccinium -palustre , Se dit Liu.itf.ei

qu'on l'appelle en François Coufines de marais. Et que fes

tiges font petites, courtes,grailes, &: tendres, couchees fur

la terre, couuertes de petites fueilles eftroites , qui refem-

blent affez bien à celles du Thim vulgaire : toutefois elles

font plus petites. Au delfus de fes tiges il croift des bayes

qui font attachées a des queues fort menues, &: lontprel-

que femblables aux Coulines rouges ; mais plus longues &C N

plus grolles ; de couleur feulement rouge par fois,& d'au¬

trefois de rouge tacheté, d'vn gouft afpre & aftringeant.

L'Efclufe dit que la première efpece t|e Bruyere relemble

au Tamarifc ;& l'autre n'y rcfemblc pas ; mais a la figure chap.50.

des fueilles du Coris ; & croift en çiefmes lieux : & que de

ceftc-cy il y en a plufîeurs efpeces, qui font différentes de

l'vne à l'autre, quant à la grandeur,& a la forme des fueil¬

les, &: des fleurs. La première qui eft la plus grande de i.del'E-

toutes , cft quelquefois plus haute qu'vn homme, fort fà'-'fi-,

branchue, ayant le bois dur, rouge tirant fur le noir : les

fueilles petites &c courtes, qui enuironnçnt les branches

T ome premier, O quatre

Sixiefme etyeee de Bruyere, ou Bruyere }

portant fruiff, de Dodon.

- ' "Bruyere cinqwefine ayant la fleur

de couleur d'or.



quatre à quatre ; d'vn goufl fort aftringeant. Elle iette plufieurs fleurs, qui forcent quafî par tous

les endroits des branches en façon de grappe, tellement que quelquefois on verra les plus grolTes

branches chargées de fleurs d'vn pied de long. Ces fleurs font creufes comme vne clochette,

longues, belles, blanches, &: de benne odeur. Elle croift aux deferts de Portugal entre Vlisbon-

ne, &: Conimbrica, & fleurit au mois de Nouembre &: de Décembre. Il femble que ce foit celle
de TE- que Matthiol met pour la première efpece. La fécondé eft quafi de mefme hauteur que la pre-

fclufe. miere, & auiïi branchue ; mais elle a les branches plus minces, de mefme couleur que celles de la
precedente. Ses fueilles font aufli fort petites, & enuiron-

Uruyere III. de l'Efclufè. nent les branches quatre à quatre. Au bout des branches

Xf> rx. ^ y a ^ es ^ eurs l° n g uett es, de mefme façon que celles de

ÊwÊi la precedente ,& de couleur de pourpre. Elle eft mefmcs

au 'ÏÏ bien toute aftringeante, & croift aux mcfmcs lieux

que la première, & en plus grande abondance, & fleurit en

mefme temps. Il s'en treuue aux enuirons de Narbonne

vne qui la refemble quaii en tout & par tout, iî ce n'eft

qu'elle a la fueille plus longue, & en porte en plus grand?

abondance;la fleurpurputee,moindre.,fortant du bout

des petites branches. Il femble que ce foit celle que Mat-

__ w thiol met pour la fécondé efpece, qu'il dit luy auoir efté

2* de l ' E ~ enuoyee par Fallope. La troifîefme efpece de Bruyere que

l'Efclufè met, refemble fort à la fécondé, finon qu'elle eft

vn peu moindre, ayant les fueilles vn peu plus grandes, &

plus largesplus noires,qui fortent quatre à quatre à

l'entour des branches j comme auflï fes fleurs fortent en

grand nombre tout du long des branches, femblables aux

^If^TlL Slyî l\ deflufdites, premièrement vertes,puis après blanches pur-

VfjPvlyHT^ purees. Elle eft aufli toute aftringeante. Il y en a grande

quantité au deflus d'Vlisbonne parmy les delfufdites:tou-

W ÊlzZ tefois il s'en treuue en plufieurs lieux. Elle fleurit en De-

4- Je ÏE- rWâlr cembre ôc en Ianuier.La quatriefme efpece eft celle mefme

que nous auons auflî mis au quatriefme rang, qui eft fort

j commune par toute l'Efpagne, Portugal, & en Gafcogne,

jf- & mefmes en Languedoc, pource qu'on s'en fert princi-

jp paiement à faire des ramaiTes. Elle fleurit au printemps &

après
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Uruyere IV. de l'Efclufè. TSruyere V. âe l'Efclufe.*

3ruyere Vl.de tEfcluJè.

âpres l 'hyucr. Il s'en treuue vne aux montagnes d 'Hongrie quafi toute fèmblable, ainfi que dit

l'Efclufè ; mais beaucoup plus petite, qui n'a pas le plus fouuent plus d'vn pied de hauteur, & eft

quafi toufiours couchee fur la terre ; dont les fueilles fortent au/fi quatre à quatre à l'entour de*

branches, &£ vis à vis l'vnc de l'autre. Sa fleur fort au bout des branches toute femblable à l'au¬

tre , &: de couleur verte, & produit fes petites telles fueillues au mois d'Aouft & en Septembre.

Lâ cinquiefme eft moindre que les delîufdites, & n'a pas pour la plus part plus d'vne coudee de y. de fE-

hauteur. Elleiette plufieurs branches grailcs> defquelles il fort des petites branches trois à trois fc'rf'*

par certains interualies, qui font enuironnees de fort petites

fueilles, qui fortent par ordre aufTi trois à trois. Ses fleurs

font vn peu plus grandes que celles des cy defiufditcs, & en

grand nombre, attachées à des queues longues tout autour

des branches, de couleur de pourpre,défia deteinte. Elle

croifi en Portugal en des lieux non cultiuez au deftus de

Lisbonne. Elle y fleurit au mois de Décembre. La iixiefme 6. de tE-

luy retire fort, toutefois elle eft moindre , &z n'eft pas bran-

chue, ains elle iette fes verges dés la racine, fimplcs, cou-

uertes d'vnc efcorcc grifaftre;enuironnees de quelque com¬

mencement de branches, ou bourjeons, qui fortent trois à

trois pajr certains interualies j &r font compôfez de plufieurs

fueilles qui fortent toutes à la fois, pluftoft noires qu'autre¬

ment. Ses fleurs font creufes,ayans la mcfme figure que cel¬

les dont nous venons de parler ; de Couleur de pourpre fort

chargée, &: fort belle, qui font attachées à des longues

queues tout en rond au fommet des branches. Elle croift

en la vieille Caftillc en Efpagne,& en France aufli aux enui¬

rons de Paris, & en Angleterre autour de Vindelifore. Elle

fleurit au mois de Septembre. La fcpticfme eft fort bran- 7- de l'E¬

chue. Se s branches font longues enuiron d'vne coudee, f c^"f e 'O '

frailes, & ont l'efcorce plus noire que les autres -, les fueilles

femblables, mais plus noires & plus groffes, auec vn gouft

vn peu chaud & aftringeant, arrangées trois à. trois autour

des branches. Elle fait vn fruid en Septembre & Odobre,

différant d'auec les autres,attaché au fommet des branches,

qui eft foi.: beau à voir, blanc,&: reluifant, & qui relcmble,

T ome premier. O z tant
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tant en la couleur, qu'en la forme aux perles plus obfcures, eftanr plein de fuc,&: d Vn gouft afpre,
dans lequel il y a pour la plus part trois petits grains. Il deuient fec au mois de Nouembre , &
tombe de foy-mefmc. L'Efclufe dit qu'il ne fçaitpas fi cette plante fleurit ; mais que ceux du pais
lijy affeuroient que non. Or celle-cy cil fort différente d'auec celle que Matthiol dit qu'elle
porte fruict, & qu'il appelle Baccifere. Il dit auili n'en auoir point veu ailleurs qu'en Portugal au-

8. de IE- près d'Vlisbonne. La luiicfcicfmcpeut auoir vne coudee de hauteur, &: aufîi fort branchue, & a
fchfe. des branches fort petites, fortans trois à trois des plus grottes par certains interualles. Les fueilles

font aulli trois à trois-.toutefois elles font plus petites que celles dont nous auons parlé cy de/Tus,
vn peu blancheaftres par deflbus,heriftees, & ayans vn gouft aftringeant. Les bouts des branches
font parez de fleurs qui fortent par certains interualles à l'endroit par ou les fueilles fortent, trois
à trois en rond, difhantes efgalement l'vne de l'autre, & toutes tournées d'vn cofté, plus grandes
que celles des autres efpeces, creufes, &: ayans le ventre vn peu plus gros, de couleur rouge tirant
fur le. pourpre, dont il y en a neuf, ou douze, ou quinze, ou bien dauantage. On en treuue le
plus fouuent parmy la feptiefme efpece, aux lieux fablonneux de Portugal. Elle fleurit en 0£to-
bre. Sa femence eft comme celle des autres excepté de la feptiefme efpece, petite ôc noiraftre. La

9. de FE- neufuiefme n'a pas les fueilles beaucoup difemblables d'auec celte-cy ; & croift en plufïeurs lieux
fchfe. Brabant, & en la vieille Caftille, ne iettant fes branches que de la longueur d'vn pied, minces

&: rouges tirant fur le noir, enuironnees de plufïeurs fueilles, difpofees quatre à quatre par en-
femble, plus eftroites que celles dont nous venons de parler, & plus petites que celles du Thim
commun, heriflees. Au fommet de ces petites branches il y a le plus fouuent cinq ou flx fleurs
iointes enfembie, qui refemblent à celles du Muguet, toutefois elles font vn peu plus longues, &
n'ont pas fi gros ventre, que celles de la hui£tiefme efpece, de couleur rouge, tirant fur le pour¬
pre bîalïard, &: quelquefois blanches. Elle fleurit au printemps en automne. Yoila les efpeces
de Bruyere dont l'Efclufe a fait mention. Venons maintenant aux facilitez de la Bruyere. La fleur

Les venta. &; les fueilles de la Bruyere , dit Diofcoride, appliquées en emplaflre, guerifîent les morfurcs des
l'ui é <î 'des fcr P ens - Selon Galien, la Bruyere a vertu de refoudre par tranfpiration. Paulus adioufte qu'elle
fimpi. fait cela fans aucune mordication, ou acrimonie. On vfe principalement des fleurs & de la fucille.
l !u7 7 c 10 1 ue B ru y m cft bonne contre les l'erpens. Il dit auffi que la fueille de la Bruyere eft con-
Liu.I4.ch g. traire aux ferpens. Selon Matthiol la deco&ion de la Bruyere commune cuite en eau beue tiede
P'U? 1 100 ^°* r ^ mat: *n au P°ids de c i n q onces trois heures deuant le repas par l'efpace de trente iours, eft

fort bonne pour rompre la pierre de la vefîîe, &la ietter hors ; mais après cela il faut que les mala¬
des fe baignent en la mefime deco&ion, & qu'ils s'afTeent dans le bain fait de ladite décoction , &
le fouuent reiterer. Or Matthiol affeure qu'il en a cogneu aucuns qui ont piflé la pierre de la vef-
fiç çn pieçes, fans prendre autre chofç que la deco&ion fufditcç, gardans cependant vn bon

regime>
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régime de viure. La deco&ion des fleurs guérit la douleur des reins & du ventre. Le Tue des

fueilles guérit la débilité de la veuë, fi on en diftile dedans goutte à goutte. Rondelet vfoit auec

grand fuccés de l'huile fait des fleurs de Bruyere pour guérir les dertres laides, inueterees &: qui

couurcnt tout le vilage. Les Coufxnes de marais, félon Dodon, appaifent la foif, &: font bonnes

pour la chaleur des fleures,&: pour l'inflammation du fang,& des parties intérieures.

cDe l'Airelle> CHAP. X X X 1 V.

' A irelle eft appellee en Latin Vit 1s id&a. Elle croift, ainfi que dit Theophrafte, Le nom.

en ce quartier du mont Ida, qui eft appelle Phalacras. C'eft vne plante branchue, jr^ e ^ ^

qui iette des verges &? petits rameaux de la longueur d'vne coudee, ou enuiron; L,ufmne.

au cofté defquels il y a des grains attachez, noirs, de la grolfeur d'vne feue, doux,

qui ontvnechofe dedans qui refemble aux pépins des raiiïns, tendre : la fueille

ronde, qui n'eft aucunement decoupce,&petite. Pline a ainfi traduit ce paflage : A l'entour de Lm i4.ch.j.
Phalacra il y a vn plant, quon appelle Alexandrin, qui eft petit, & ne iette point fin bois plus d'vne coudee de
long. Le grain qu'il produit ejl noir, de la groffeur d'vne feue, au dedans duquel il y a vn pépin tendre. Son
raifin ejl tertu, çy fort deux, & a vnefueille ronde, qui n eflaucunement dechiquetee. Il appelle plant Aie- Hermol. fur

xandnn ce que Theophrafte appelle Idecn, non pas à caufe dAlexandrie d'Egypte, mais à caufe eig

d'Alexandrie de Troade près du mont Ida. Ainfi aufli appelle il Figue Alexandrie celle que Théo- ' 15

phrafte appelle Ideennt. Or il ne croift pas de ce fruict aux enuirons du mont Ida tant feulement,

mais aufli aux montagnesd'Auuergne,aufquelles il ne croift point d'autre bois,eftans comme

chauues, où il y en a grande abondance. Quelquefois aufli il en croift parmy les bois. Ceux du

pais l'appellent Airelles : les Italiens Vua dell 'orjo: les Allemans Heidelbeer. C'eft vne petite plante,

qui a plu fleurs branches, quelquefois d'vne coudee de long, quelquefois moindres; les fueilles

rondes, de couleur verte fort chargée ,femblables à celles du Bouis ou du Myrte, qui tombent

comme celles des autres arbres à l'entree de l'hyuer, & fortent au printemps des mefmes bran-

ches.EUe a des petites fleurs rondes,crcufes,qui fortent à l'entour des branches parmy les fueilles.

Ses grains font ronds, faits en façon de nombril. Ils font du commencement verts, mais eftans

meurs ils font noirs, pleins d'vn fuc qui eft fort noir, &: d'allez bon gouft. Sa racine eft longue,

graile, fouple &: pleine de bois. Il en croift emmy nos forefts, en terre afpre &r maigre, es lieux Le lieu.

efleuez & expofez à tous vents. Anguillara l'appelle Raifin d'ours. Dodon l'appelle Vaccima nigra, Liu.tf.ch u.

ou Cou fines noires , à caufe des petites bayes : car il y a de do&es perfonnages qui eftiment que le

mot Vaccinia eft venu de ce que les Latins appellent Baccœ, comme qui diroit Baccinia ; toutefois il

n'entend pas que ce foit ce que Vergile appelle Vaccinia, nigra. Il dit aufli, qu'en quelques lieux de

V Airelle. HPetit Myrte d'Allemagne.

T-ome premier» O 3 France
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France on l'appelle Coufines. Aucuns eftiment, que la Vitis Idœa Toit le plant qui porte celle forte de

d'AUcmag" 51 ra *^ n ^"ec ' cl ue ^>on appelle communément Raifln de Corinthe. Mais, dit Gefnerus, ce railin là qui

Le temps.
eft fi excellent, ne croift pas au 1 mont Ida, ny aux autres montagnes hautes, & couucrtes de neget

mais en la plaine ou en des coftaux expofez au foleil, eftant bien diligemment cultiué. L'Airelle

fleurit au mois de May. Son frtiict eft meur au mois de Iuin. Il eft refrigeratif au fécond degré,

allongeant & vn peu defîccatif. Il eft bon aux fleures chaudes &: bilieufes mangé cru, ou cuit,

auec ou fans fucre, & contre la chaleur de Fçftomach, & pour l'inflammation du foye, Se autres

parties intérieures. Il referre le ventre, & ofte Fenuie de vomir. Or le Myrte d'Allemagne, donc
Petit Myr- Lobel donne le pourtrait eft bien différant de l'Airelle , encor qu'il ait les fueilles ainii decoupees
te à'Alk- & de mefme grandeur ; la fleur & le fruift du tout femblables, duquel Matthiol eferit ainfî : En

Allemagne & Boheme , dit-il, les Apothicaires fe voyans depourueus du vray Myrte en ont treuué vn autre aux
forefls , qu'ils ont appelle Myrtillus. C'efl vn arbrijfeau de la hauteur d'vne ceudee , ayant le tronc & les bran¬
ches vertes, les fueilles comme celles du Bouïs, plus minces, & vn peu decoupees à l'entour ; les fleursfaites en fa¬
çon de cloche, pendantes de leurs queues entre lesfueilles, de couleur rougeaître, auec desflletz, rouges dedans.
Apres les fleurs vient le fruict, lequel estant meur efl de couleur & de grandeurfemblable aux grains de Ge~
neure, plein de vin, ajfez, tendre, & fait en façon de nombril. Les Allemans vfent de ce fruiB & de toute la.
plante au lieu de Myrte, non fans efficace : mais principalement pour teindre du filet, & du papier en bleu.. Les
pdiflans aufli en mnngent : car il efl d'ajfez, bon gottfl. Voilà ce qu'en dit Matthiol.

Le tempé¬
rament er
les vertus.

magne.

De la %acme d'Ida, chap. xxxv.

Le nom.

La forme.

Lia 6. ch. il.
Racine d'Ida.

Liu.4 ch.40.

Lia.t7c.t1.

Liure 6 des
lîinpl,

V c v n s cftiment que cefte plante foit la Racine d'Ida , ou vne efpece de Vigne
d'Ida , laquelle eft du tout femblable à la precedente, quant à la grandeur, &:

aux branches, fi ce n'eft que fes fueilles font plus grandes, plus dures, fem¬

blables à celles du grand Bouïs, & qui ne tombent pas en hyuer. Ses fleurs

font blanches, rougeaftres, longues, rondes, dont il y en a plufieurs enfemble

au fommet des branches. Il fait vn fruiét rond, qui n'eft guieres différant

d'auec le précédant ; toutefois il n'a pas tant de fuc, & eft a/pre au gouft, &

aftringeant. Sa racine eft ligneufê & longue. Dodon l'ap¬

pelle Vaccinia nigra. Lobel & Pena l'appellent Chamœrtiodo-
dendros odorante. L'Efclufe l'appelle Vua vrfl : les Italiens le

nomment Rododaphne petit, & fauuage : aucuns Baume d'Italie
vulgaire. Guillandin l'appelle Therionarca de Pline. La Raci¬
ne d'Ida, dit Diofcoride, a les fueilles comme le Rufcus,près des¬
quelles fortentdes petits tendrons d'où fort la fleur. La racine a,
vertu de referrer, & eft bonne quand il eft befoin de reïtraindre.
Prinfe en breuuage^ellereferre le ventre, le flux des femme s tout

flux de flmg. Pline dit, que l'herbe ideeme a les fueilles fembla¬
bles au Brufc, aufquelles il y a des tendrons attachez, qui portent

fleur. Elle eftfort propre à referrer le ventre, & à restraindrelabon¬
dance du flux menstruel, & pour eFlancher tous flux de fang: aufli
elle efleflit & reHraint de fa nature : car il y a ainfi au vieil

exemplaire. Ce qui s'accorde fort bien auec ce que Dio¬

fcoride en dit, finon que Pline appelle herbe ce que l'autre

appelle racine-, &: qu'il dit les menstrues , à fon accouftumee;au

lieu de dire le flux des femmes. Galien dit, que la Racine d'Ida

eft fort afpre au gouft, & monftre bien fon afpreté par

effed.-car eftant prife en breuuage ou appliquée deflus, elle

arrefte le flux de ventre, les dyfenteries, le flux des femmes

&: autres maladies femblables. Or puis que toutes ces cho-

fes conuiennent fort bien à la plante qui eft icy peinte,nous

ne l'auons pas peut eftre mis icy mal à propos,pour la Raci¬

ne d'Ida.Elle croift aux plus hautes montagnes de Dauphi-

né,iettant fes petites branches ça Se là par deflus la terre.

C°ggygria de Tbeophjrafie, CHAP. XXXVI.

Liure 5. de
l 'hift.ch. 16.
Le nomy

Heophraste fait mention d'vn petit arbre, qui refemble l'Arboufier & l'A-

drachne, difaxat qu'il n'y a point d'autre arbre qui ait ce qu'il a, cefl que fonjruict fe perd en
papillottes. Auquel paifage Gaza lit n9x.nu y,»tea* , & l'interprete Prunier : mais ie croy

qu'il s'eft trompé, n'ayant pas pris garde à vne lourde faute qui eft au texte de Theo-

phrafte,
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phrafte,laquelle il deuoit corriger par l'authorirc de Pline, qui l'appelle Coggygria , 011 Coggyria. Liu.i}.e,n.

Or Theophrafte après auoir parlé de l'Arboufier, &i d è VAdrachne adioufte : La Coccymilc a les fueilles

Jemblables à ceux cy, mais cejl vn arbre plus petit, il a cecy de particulier,quefonfruiff fe perd en papillottes, ce

queyious nations point ouy dire d'aucun autre arbre. Mais Pline après auoir traitte de f Adrachne dit"

ainfi : Le Coggygria a les fueilles toutes Jemblables, toutefois il ejiplus bas. Son fruittfe perd en papillottes,

ce qui naduient a autre arbre quel qu'il foit. Auflï n'y a il chofe plus abfurde , que de dire, que le Pru¬

nier eft vn arbre, duquel le frui£t fe perd en papillottes > ou en bourre. Peut eftre que ceft arbrif-

teau pourroit bien eftre le Cotimu de Pline,lequel aaufll le mefme nom en Italien, comme il

fera dit cy après. Neantmoins il ne lairra pas d'eftre le Coggygria de Theophrafte , comme plu-

fleurs eftiment, d'autant que fon fruict s'en va en papillottesjce que Pline dit luy eftre particulier.

Gelt vn arbriiîeau, lequel eft quelquefois bas , Se par fois La forme.

ildeuient aulfihaut qu'vn Grenadier, ayant plufieurs raci¬

nes de moyenne groffeur , les branches pleines de petits

feions, couuerts d'vne efcorce rougeaftre,la fueille comme

celle du Tcrebinthe,poulpue , &; efpefle comme celle de

l'Arbouiier,lifte, &: vn peu dechiquetee, mais moins aiguë,

pleine de veines, plus large & plus grande. Ce qu'il re-

femble ainiî au Terebintheen a trompé quelques vns , qui

pour cefte raifoiî ont eftimé que ce fuftle Terebinthe de

Macedoine. Sa fleur du commencement eft faite en façon

de grappe, de couleur de verd-obfcur ; en fin elle s'ouure

en façon d'vn efuentoir à chafter les mouches , & fe perd

eftant pleine d'vne cheuelure menue, qui ne retire pas mal

aux pennaches que l'on met pour voleter fur les morrions

des foldats. Parmy la bourre de ces papillottes il y a des

grains noirs, qui font faits en façon de cœur. 11 en croift Le lien,

aux montagnes de Dauphiné en des lieux qui font à l'abril,

montueux, & alpres, qui toutefois ne font pas fort hauts,

ny couuerts de neige. En aucuns lieux il croift parmy les

Terebinthes, petits, bas, & tortus, tels que Theophrafte

eferit qu'il en croift fur la croupe des montagnes d'Ida &

de Macedoine. Ses fueilles,fes fleurs,fes tendrons eftans

broyez ont vne odeur de refîne comme le Terebinthe, qui

n'eft pas mal-plaifante. Leur gouft eft afpre & fort allon¬

geant , & allez bon. Ceux de Die en Dauphiné l'appellent Les vertus,

en leur langue Rhu , &: fe feruent de l'cfcorce à conroyer les & l'vfage.

cuirs, dont aucuns ont eftimé, que ce fuft le Rhu des Tan¬

neurs. Ceux de Grenoble vfent de fes fueilles & tendrons pour teindre les toiles en noir, dont

On fait des garderrobbes pour les femmes pour contregarder leurs robbes de l'ordure & de la

pou/fiere. Les Satioyards vendent l'arbre tout entier 011 les plus grollcs branches après en auoir

ode l'efcorce,& appellent ce bois là du Fuïtet , duquel on fe fert pour teindre les draps en couleur

jaune -, car aulïi eft il iaune. Ceux qui habitent au pied de l'Apennin l'appellent Rojfolo:m-à\s ceux

qui habitent à la cime du mefme Apennin, l'appellent Scotano , &: voulans dénoter vn qui a la iau-

nifte, ils difent qu'il eft plus iaune que le Scotano , exprimans par ce mot le Cotinus que Pline dit Liu.i<.c.i«.

auoir le bois rouge comme pourpre, lequel eft propre pour faire des barres en marqueteriescom-

bien que ce paftage eft fort lufpect d'y auoir de la faute : car la couleur iaune que l'on fait de ce

bois eft bien différante de la couleur rouge, fînon qu'il faille entendre cela de l'efcorcc qui eft

rougeaftre, ou tirant lur la couleur de pourpre, car pour cefte caufc il eft appelle Rojfolo, de la

coulent des Rofcs. Or plufieurs doutent,alfauoir-mon s'il n'y a que ce feul arbre, duquel le

frulcl s'efuanouifte en papillottes , veu que la graine du Rofage eft enclofc en des goufles

pleines de bourre.

De ii loubarbe, CHAP. XX X V1 l.

E s Simpliciftes eftiment que ce foit cefte plante appellee Barba Ioms , de la- Les noms.

quelle Pline fait mention. Et pource que les Apothicaires appellent l'Aizoon

Barba louis , ou Joubarbe , aucuns ont aulïi appelle celle plante Joubarbe arbre,

pour la diftinguer par ce moyen d'auec l'herbe qui s'appelle aulfi Joubarbe.

C'eft vn petit arbrifieau, qui a plufieurs branches. Il peut auoir la hauteur La forme.

d'vn homme : les branches fort efpefîes ; les fueilles comme le Lentifque, de

couleur argentine, difpofees en telle forte qu'elles çroiftent efgalement deux

O 4 à deux

Coggygt ia de Thcophrafh , Cot-n us

de Pline.
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à deux par les coftez ; mais au bour de la branche il n'y en a

qu'vne feule. Ses branches font bien propres pour faire des

ouurages de verdure ,• car elles font efpelîes en arrondiflant.

Il feroit bon voir celle plante, fi on la plantoit aux iardins

pour en garnir les carreaux & allées de mcfmc qu'on fait de

la Lauande. Elle porte plufieurs fleurs au fommet des bran¬

ches,entafl'ees comme en vn monceau,iaunes comme celles

du Geneft ; ce qui s'entend de chafcune à part de tout le

monceau.Elle croift en lieux pierreux près de la marine,fin-

gulierement aux montagnes qui font près de la mer. Celle

belle plante croift en la montagne appellce Cap de Selle , non

guieresloing d'Agde & de Beflers. Anguillara dit qu'il en

croift fur la montagne Noire, qui eft près de Liuorne;&:

qu'elle a les fueilles difpofees en ordr-e,blanches,& reluifan-

tes comme celles des Lentilles; mais plus eftroitesiles bran¬

ches aifees à plier,&: qu'elle fait des fleurs iaunes.

De £ Arbousier, CHAP. X X XV II I.
♦

'Arbovzier appelle en Latin Arbutus , eft vn

arbri/îeau, & quelquefois vn arbre. VergiJe ap¬

pelle fon fruiefc Arbutum, difant:

—Cum iam glandes atque àrbuta facrœ

Deficerent fdux.

En Greç on l'appelle Comaros , le frui£t (u/ucûnv^ : en

Arabe Hutiladib : en Italien Albatro : en Efpagnol Madronho , ou Madromeiro. Le fruidt s'appelle en

François Arboitz.es. L'Arbouziercd vn petit arbre delà grandeur d'vn Coignier. L'efcorce de fon

tronc eft rougeaftre,afpre,&: efcailleufe,de laquelle fortent les branches plus rouges, &; plus liftes,

fpecialement lors qu'elles font encor cendres. Ses fueilles

refemblentà celles du Laurier, ou de l'Yeufc ; toutefois

elles font vn peu plus courtes, plus grottes, & ne tombent

Jamais, Elles font dentelees tout à l'entour en façon de

feie ; de couleur palle, pluftoft que verde, ont vne cofte

rouge , laquelle trauerfe la fueille par le milieu tout du

long. Ses fleurs font petites, blanches, &: creufes, de mel-

me façon que celles du Muguet, pendantes en forte de

grappe. Son fruift eft petit, rond , de la groifeur d'vne

forbe : du commencement il eft vert, puis après il fe faic

iaune : en fin eftant meur il deuient rouge, vn peu afpre au

toucher, n'ayant point de noyau dedans comme les Frai-

fes, aufquelles auflî il refemble. Il a vn goull fade, & afpre

tout enfemble. Quand on le mange il pique la langue &

le palais auec ie ne fçay quoy qui eft en fa chair , qui eft

comme paille & areftes. Il femble que Diofcoride n'en

dit pas tout de mcfme, quand il dit,que c'cft vn arbre fem-

blable au Coignier , ayant la fueille mince, le frui£t gros

comme vne prime , fans noyau au dedans ; que les Grecs

l'appellent Memecylon. Eftant meur il eft iaune ou rouge,

plein de bourre, & de paille quand on le mange. Mais

quand il compare l'Arbousier au Coignier, il faut plus en¬

tendre ceftc comparaifon de la grandeur du Coignier,

que des fueilles &: de l'efcorce du tronc. Il eft au/fi à crain¬

dre , que ceft endroit de Diofcoride ne foit incorrect : car

Serapion, qui a emprunte de Diofcoride toute la defen-

ption de ceft arbre , ne le die pas eftre en tout &c par tout

femblable au Coignier, mais feulement qu'il a les fueilles moindres que le Coignier : ne dit

point qu'il ait les fueilles minces. Aucuns interprètent ce mot terfetpi/T&ov, non pas ayant la fueille

mince, mais eftroite. Pline compare à bon droit les fueilles du Citronnier ou Orangier aux fueil¬

les de l'Arbouzier. Thcophrafte le défait ainfî : VArbouzier, qui forte le jruiff jppe /lé Memecylon,qui ejt

bon à manger, rieft p<ts fort grand, il a, l'efcorce menue comme celle du l'amanfc, la fueille moyenne entre cille

de l'Teufe, & du Laurier, il fleurit au mots de Iuillet. Ses fleurs font attachées enfemble à vne queue par le bout

4'embas



Del'Arbouzier. Chap.XXXVIII. 165
d'emlas en façon de grappe. Chafcune eflfçmblable a vn grain de Meurte, un peu longuette , (jr de me fine gran¬

deurfins fueilles ,creufe comme vn œrtf vuide , la bouche ouuertc. Quand il dejleurit, queue mejme de la

fleur fe perce. Ce qui reste après qu'il efi dejlcury fe treuue mince comme vn pefon a lenteur d'vn fufeau, ou

comme le chapiteau d'vne colomne à la dorique. Le jruict demeure vn an à meurir, de forte qu'il y a le fit ut

meur & la fleur tout enfemblet Les Fraifes, dit Pline, ont une autre chair, & les Arb011x.cs vne autie : car ce Liu x5. c .14.

fui arbre a le fruiBfemblable aux frutlls des herbes . Ccll arbre cil fort branchu , & on y treuue

touiiours du frui£fc meur auec les fleurs : mefmes on le cueillit deuant que les Fraifes : car il n'y a

quafî rien fi femblable à l'Arbouze, que la Fraife. Pour celle caufe quand Ouide fait mention des

Fraifes de montagne, aucuns dilent qu'il parle des Arbouz.es , & qu'il les appelle ainfi pour les di- En la cor -

ftinguer d'auec les Fraifes qui viennent en terre. Or pource que Theophrafte a autrement ôc lc£Uuililt1,

mieux deferit C Arbouzier, aucuns elliment qu'il parle d'vn autre Arbouzier différant d'auec ccluy

de Diofcoride. Mais félon l'aduis des plus do&cs, c'eft vn mefme arbre, aifauoir celuv que nous

auons îcy peint. Les anciens aufll ont elle en difputc touchant font fruift. Diofcoride &: Theo¬

phrafte comme il a défia elle dit, l'appellent Mcmxcylon, lefquels il femble que Galien ait fuyuy. Liure 7. des

Car en plufieurs endroits il l'appelle Memxcylon. Pline appelle l'arbre & le frui£t Vnedo- Vnedo,

dit-il, efl vn jruict qui nejl point estimé, qyi a este ainjî nomme a caufe que l'on n'en feauroit manger quvn. des parties,

Toutefois il a double nom en Grec, ajfauoir Comams, & Memœcilus ; dont il appert que nous enfaifens tout ait-

tant d'ejpeces : car nous l'appelions aujii Arbutus. Suyuantquoy Pline attribue à vn mefme arbre & Liu.i 5.0.14.

fruict ces quatre noms Vnedo, Comarus, Memœcylus, Arbutus. Et en vn autre endroit, /' Arbutus, dit-il, Llu l *' cl18 -

ou Vnedo fait vnfruict qui efl de difficile digestion, & contraire a l'eltomach. Toutefois Galien dit que Li « r = des

Vnedo n'etl pas le fruià de l'Arbouzier;mais de l'Epimelis, vfant de ces mots : L'Epimelis ejlvneplante a " pl "

ajpre, & pour mieux dire, vn Pommierfauuage. Les paifaus d'Italie l'appellent Vnedo. il en croifl a for ce en

Calabre. Son fruict efi ajpre, contraire a l'esiomach, & fait auoir douleur de telle : car il a vne certaine qualité

ettrange tneflee. Et en vn autre endroit il fait tout notoirement différence, entre le Memxcylus

l'Vnedo y difant, & la plante qui porte les Epimelides. Or on appelle ce jruict la en Italie, Vnedo. il efl contraire Liure 1. des

à l'esiomach, &fait douleur de teste, & êjl merueilleufcment afpre, ayant toutefois quelque peu de douceur. allm "

Peu après il adiçuftc : Les païfans mangent communément des Corme s,& du fruitl de la Ronce, des Glands,

& des Memxcyles; ainfis'appelle le fiuictdu Comarus. Paulus a au/H fuyuy Galien. Parquoy il efl cer- Lime 7.

tain, que l'Epimelis efl vn arbre qui s'appelle en Italie Vnedo, comme au/lî fon fruict : & l'Arbutus vn

autre ; le frui£t duquel eft appelle par les Grecs Memacylus. Peut eftre que Pline a prins ces arbres

pour vne mefme chofe ; à caufe qu'ils font femblables en vertu. Il appert donc par ce qui a efté

dit cy deflus, que ce que Ruel dit, que Galien & Paulus ont eferit que l'Arbutus & Comarus s'ap- i.ch.to

pelloient en Italie Vnedo , comme auffi leur frui£t , eft faux. Et mefme ce qu'il dit en vn autre en¬

droit , que félon Galien & Paulus, Epimel/s eft vne efpece d'Arbutus, qui eft appelle en Grec Coma - Liu.i.cL 57.

m, aufquels ils ont attribué vne mefme vertu, adiouftant que les Grecs appellent fon frui£t Me-

tnœcylon. Car ils ont tout clairement fait diftinction de /' Arbutus d'auec l'Epimelis, & en ont traitte

à part. Et combien qu'ils foient tous deux femblables en vertu, fi ne s'enfuit il pas pour cela,

que ce foitvne mefme plante. Car il y a beaucoup de plantes bien différantes l'vnc de l'autre,

lefquelles font toutefois femblables en vertus. Or nous dirons que c'eft qu'Epimelis en traittant du

Tiefjher. L'Arbousier croift en grande abondance aux forefts d'Italie, &: de Languedoc. Belon Le lieu.

die, que les Arbouziers croilfent fort grands au mont Athos, au lieu qu'ailleurs ce ne font qu'ar-

briffeaux. Iuba a laiffé par eferit, félon ce que Pline en dit, qu'il en croift en Arabie de la hauteur 4 ?.

de cinquantecoudees. Il fleurit en Iuillet& en Aouft. Son fruitt eft meur en Septembre & fur c ■1 *'

l'entree de l'hyuer, lequel par fa froidure eft contraire à l'eftomac, ainfi que dit Diofcoride : &:

fait auoir mal à la telle. Galien en dit de mefme : L'Arbousier, dit-il, efl d'vne qualitéafpre, & aufi tament g.

fon jruicl , qu'on appelle Memœcylon. il efl mauuais a l'eFtomach, & caufe douleur de teste. Mefmes il def- les vertus.

fend de manger du fruict de l'Arbousier lors que l'on a douleur de telle. Aucuns cftiment ; dit Mat- mef -lieu -

thiol, que l'Arbouzier foit fort bon contre la pelle. Ils font difli 1er de l'eau des fueilles,y adiouftant 7 ' " s

des os que l'on treuue au cœur de Cerf, & en baillentà boireau commencement à ceux qui font Li uie des

frappez de pefte.Les Griues &: les Merles aiment fort le fruict de lArbouzier.aufCi les chaffeurs les p Crf cch f cs

prennent bien aifément par ce moyen en hyuerjors que ce fruift eft meur.Les cheureauxiont fort Au mcf.licit.

frians des fueilles, félon ce que Yergile dit:

Lapluye efl bonne aux bleds, l'Arbousier aux cheureaux. Eclog ?.

Du CornouiUier femelle , C H A P. X X XV II L

fi Heophraste appelle le Cornouillier femelle dyXvxçjtmct ; & d'autres 4 diefox&iveitt, j ts 71trnu

' " i c'eft à dire Cornouiller faux : les autres l'appellent autrement s & mefmes 11e font pas Le majle efl

d'accord de la plante du Cornouillier femelle : car 011 en monftre diuerfes fous ce mef- au Verger

me nom. Le Cirnomllier femelle , dit Ruel, croift parmy les bois & bmjfons ; mais pource qu'il ĉ a P- 1 £■

porte vn jruicl qui nejl pas bon a manger, les p aï fan s ne le daignentpas appeller Cornouillier. Gefncrusa Lktj.chls.
adioint
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adioint à larbre que Cor dus appelle PfeudoeraniafiL qu'il deferir fous cc nom,lu figure de la niante

laquelle Tragus dit eftre appellee en Allemand Hanriegel , à caufe de la durte de Ion bois. Le

mefme Gefnerus au mefme lieu met en doute, fi ce Pfeudoeranta de Cordus eft point l'arbrifTeau,

ou plante que les Allemans nomment IJartriegel,&c que Pline appelle V.rga faxguinea. Aucuns do¬

ctes personnages eftiment que ce foit le Cornouillier femelle : mais vn peu après Cordus delçrit vn

autre Corn eu; Hier femelle , auquel Gefnerus a adioint la figure du Cornouillier iuyuant la description

de Tragus. Le mefme Gefnerus dit, que la plante que Pline appelle Virga finguinea , laquelle croift

par tout parmy les bluffons, eft le Cornouillier femelle , Iuyuant l'opinion de quelques vus. Corna-

rius eftime , que ce que les Allemans appellent Faulbeerbaum, & Faulholtz, foit le Cornouillier femelle-.

mais il ell: mal-ailé de cognoiftre s'il parle de l'Anne noir de Dodon, duquel nous auons traitté cy

deffus, ou bien s'il entend le Faulbaum de Tragus, qui a prins fon nom de ce qu'il a vne odeur &c

vn gouft il puant. Dodon eftime que le Pfeudocrania de Cordus (oit le Cornouillier femelle , ôz fauua-

ge, &C t Opulm de Columelle. Il lemble que Belon ait prins le Cornouillier femelle, &c le Sanguin pour

vne mefme plante, quand il dit : L'arbre que les Macédoniens appelaient iadis Cornouillier femelle, & que
les François (ityuant le mot Latin appellent des Sanguins, croijl en la montagne appelle? Castagna, laquelle eji
entre la ville de Philippe s & de Catulle, ou il devient quafi aufihaut que nos Cornouilliers majles. Nous par¬

lons donc icy de la plante que Tragus -appelle Hanriegel j Cordus Pfeudocrania ; Dodon Cornouillier
femelle, & fumage -, & que Columelle appelle Opulm. Le Cornouillier femelle eft vne plante qui ne

croift pas à la hauteur d'vn arbi*e ; dont le bois du tronc, &c

des vieilles branches eft fort dur.Les petites branches nou-

uelles font pleines de neuds , &: de moelle en façon de

Sureau. Il a les fueillcs comme le Cornouillier majle -, la fleur

blanche, qui croift en des efmouchettes. Ses grains font

ronds, verds au commencement, & puis noirs quand ils

font meurs. Il croift emmy les hayes &: bniflons auec les

autres arbrifïeaux. Il fleurit au mois d'Auril &: de May,

Son frui£t eft meur en Septembre , duquel on ne fe fert

point en médecine. Quant au Sanguin, fi c'eib la mefme

plante que Je Cornouillier femelle, Pline en dit ce peu de

mots ; Le Sanguin n'efl guieres plus fortuné-, la teille qu'il a entre
fefeoree & le bols ejl bonne pour faire ouurir les play es qm fe font
trop toft fermées. Les autres auec des verges de Sanguin touchent
les herbes qu'ils veulent preferuer contre la vermine Et en vn

autre endroit il met le Sanguin au nombre des Oziers,

Matthiol dit que la plante qu'on appelle en Tofcan San-

guino, ê£ Sanguinello , de la couleur de fes verges qui font

rouges comme fang,eft affez femblable au Cornouillier. Elle

croift dans les hayes, & bluffons ; portant des verges plus

menues que le Cornouillier, te rmes, noueufcs,d'efcorce rou¬

ge comme de fang, de fueilles qui retirent à celles du Cor¬
nouillier , plus larges, nerueufes, attachées à vne queue rou¬

ge. Elle fleurit au printemps, &: porte des ombelles blan-.

cheaftres. Apres les fleurs viennent les fruits entafîez en

grappe, pen dan s de menues queues rouges comme fang,

de la grofTenr d'vn Ers, qui font verts au commencement;

eftans meurs ils deuiennent noirs. Les païfans des enuirons de Trente, après auoir fait boiiiliir

ce fruict en eau en tirent de l'huile au pre/Toir pour brufler aux lampes. Le bois eft dur comme

os, autant que celuy du Cornouillier. Aucuns eftiment que cc foit le Cornouillier femelle : mais ils fe

fondent fur des raifons fort legeres.il y auroit bien plus de raifon de dire que c'eft la Verge fanguine %

dont Pline fair mention.Toutefois Matthiol n'afTeure pas cela,n'ayant pas expérimenté li la plan¬

te appellee Sanguin, fait les cfFects que Pline attribue à fa Verge fanguine Son fruiel eftant meur a vn

gouft amer, afpre & aftringeant. Pource eft il neceflaire que l'huile que l'on en fait foit tel.

De ÏEpmelùy
C H A P. X X X 1 X.

A plante que Diofcoride appelle Epimelis^i mettant pour la fécondé efpece de Neffier,

s'appelle aufli en Latin Epimelù.Selon Galien ^Epifielis ejl vne plante afpre comme vn Pem-
mier ftuuage. Les Italiens l'appellent Vnedo. il en cro.flen abondance en Calibre. Voilà cc qu'il

[ eferit de l'Epimelis^ non comme d'vne efpcce de Nefflien mais en vn traitté à part. C'eft

ï îure i de P our< l uo y aucuns ont eftime, que l'Epimelù de Diofcoride & celuy de Galien n eftoient pas vne
Diofc.c.133. mefme chofe.Matthiol dit,que l'Epimells de Diofcoride eft noftre Neffliercommun-. mais que Galien

a bien
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Epimelù.

De l'Epimeli.s. Chap. XXXIX. 167
a bien pris lEpimelis pour vne autre forte d'arbre. André Lacuna eft auiïï de cefte opinion. Cor-

dus cftime que l'Epimelis r Toit le Neffiier commun , & que Galien s'eft trompé en cfcriuant fcs facili¬

tez. Car Cordus dit que ceft arbre eft appelle Epimelis, ou Hamamelis , pource qu'il croift auprès

des Pommiers : & qu'il en croift à force en Allemagne cftant plante, &c mefmes fans planter : &c

que lors qu'il croift de fon bon gré il eft touiiours près d'vn Pommier fauuage, d'où eft venu le

nom que les Grecs luy ont donné : &c que fon fruift eftoit appellé par les Italiens Vnedo , par le

tefmoignage mefme de Galien, pource qu'il n'y a perfonne qui en fçeuft manger plus d'vn,deuant

qu'il loit meur, fi fort il reftraint le goulîenmais qu'il a eu tort de dire qu'il failoit mal à l'eftomac

& à la telle : ce qui eft le propre de l'Arbouzier, & non de /' Epimelis, veu qu'il eft tout afleuré que

ïEpimelis , ou le Neffiier commun ne fajt point mal à l'efto¬

mac , &: ne caufe point de douleur de tefte. Dodon aulfi a l>u*. ch (4 j.

mis la defeription du Neffiier commun fous le nom d'Epime¬

lis ■, en baille le pourtrait. Gefnerns l'appelle Cliamœmfjpi-

lum , c'eft à dire petit Neffiier. Or Dalechamp eft d'vne opi¬

nion toute différente, pource que le Neffiier commun n'a pas

les fueilles femblables au Pommier ny moindres, comme

Diofcoride dit àe l'Epimelis-, mais pluftoft font elles fembla¬

bles au Laurier , & plus 'grandes que celles du Pommier.

Dauantage le frui£t du Neffiier n'eft pas rond,comme celuy

de /' Epimelis, mais longuet, eftroit par le bas, large par

deffus. Il eftime donc que l'arbriffeau qui eft icy peint foit

l'Epimelis de Diofcoride, & le Neffiier queTheophrafte ap¬

pelle Anthedonoide, & Epimekde , pour la femblance que fes

fueilles ont auee celles du Pommier; d'autat que fon frui£t

eft rouge, rond, & fait au bout comme vn nombril,refem-

bJant en cela au fruict du Neffiier Anthedon (duquel il fera

parlé en fon lieu:)qui fait vn fruiét bien différant du Neffiier

commu,xen ce qu'il va en aiguifant au bout, & eft roux, ti¬

rant fur la couleur de plomb. Or il eft vray-fèmblable que

la marque que Diofcoride donne à l'Epimelis , difant que fon

fruiÏÏa le nombril creux , a fait croire aux Simpliciftes que le

Tieffiier eftoit l'Epimelûid'autant que fon fnntt a ccfte mar¬

que là, comme chafcun fçait : mais elle eft auflï bien eui-

dente en iEpimelis qui eft icy peinte, à laquelle toutes les

marques que Diofcoride en dit, conuiennent fort bien, &£

rton au Neffiier commun . Cefte plante donc appellee Epime- La forme,

lis , eft vn arbriffeau ayant l'efcorce rongeaftre ; mais cou-

uerte d'vne certaine petite peau cendree. Ses fueilles font

comme celles du Pommier , blanches par delfous &: cou-

uertes de bourre ; vertes par de/Tus, pleines de veines. Son

fruitl eft rougeaftre, rond,pendant à vne queue longuette,

ayant vn nombril large, trois os ou noyaux au dedans,

durs & longuets, qui ont plulieurs coins d'vn cofté, & de

l'autre ils font plains & vnis. Ce frui£t eft aftringeant quaii

du mefme gouft des Neffles, mais plus afpre, &: pource eft

il plus mal-plaifant. Il a défia efté dit félon Galien, que les

Italiens l'appelloient iadis Vnedo. Ceft arbriffeau croift en Le u cth

grande abondance aux Alpes & en l'Apennin,& à la cime

de cefte haute montagne qui eft au deftus du monaftere

de fainft-Rambert en Dauphiné. Hippocrate appelle ce

fruict dfj.cifj.zXtJ'au, comme Galien le monftrc çn fes com¬

mentaires, lingulierement en ce paftage : Faut me fier du miel

ou des Hamamalides, puis faut le faire boire auec du vin noir. Or

nous joignons icy vne autre efpece d'Epimelis, dont la

plante eft branchue bc a plutîeurs reiettons ; l'efcorce rou¬

geaftre, les fueilles comme le Coignier, nerueufes, vn peu

plus obtufes,blancheaftres par de/fous,& bourrues ; vertes La ferme.

par delfus. Son fruift eft petit, rougeaftre, ayant vil nom¬

bril , & refemblant à vne petite' Neffle , d'vn gouft afpre.

Gefnerus Philofoplie & Médecin tres-renommé, & plu-

fieurs autres Simpliciftes l'appellent CotonaHre , à caufe que
fcs

Autre Épimelû.

Liure 1. des
nialad. des
fcm.

titre Epi¬
melis,



A uï mefrae
liCUX,

Ciiap. 50 de
ce liu.

Le lieu.

Le temps.
Liure j. de
l'hift. ch. 17.

àu Coignicr, molle, & pleine de veines, verte d'vn collé, & palle de l'autre, ou blanche, ageancce

de telle façon, qu'à chafque aille il en fort totiiiours deux à la fois, beaucoup plus large 6c plus

longue que celle de l'Oliuier &c bien différente ; combien que Tragus &: Lonicerus en ont eicrit

autrement. Sa fleur eft de couleur entre rouge & baye, faite en forme de pannier, reiirant allez

bien à celle de la Fit/s idœa, que Tragus appelle Meurte d'Allemagne Dodon Coujinés noires. Son

fruid eft rouge comme le Çoral, pendant à vne longue queue, attaché deux à deux comme des

beffons, & feparez feulëment auec vneligne, formans quafipar ceft aflemblage la hgure d'vn

cœur, gros comme les Groileles rouges, & ayant comme deux petits yeux noirs au bout. Ou

commencement il a vu gouft douceallrc, qui cil en fin il mal-plaifant, qu il fait foulleuer le

cœur, & vomir. Il en eroift en Allemagne pariny les autres arbriffeaux, le long des chemins dans

les hayes &: huilions, en la prouince appellee Alface. En ce païs icy il n'en eroift qu'au deffus des

plus hautes &: froides montagnes de Bourgogne &î de Dauphiné, & ne s'en voit point en la plai¬

ne. Elle fleurit au mois d'Auril. Or il femble à Dalechamp, que l'opinion de ceux la elt la plus

receuable, qui eftiment que celte plante foit le Figuier ideen , d'autant qu'elle s'accorde bien auec

ce que Theophrafte en eferit, difant ainfi : Le Figuier ideen ejï vne plante branchue , qui r/ejî pas forthaute-,
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fes fueilles refemblent fort à celles du Coignier. Iceluyen ayant enuoyé vne branche chargée

de fruid à Dalechamp dit, qu'il eftimoit quç ce fut vne efpcce d'Efmelis , à caufe de la figure

& gouft de fon fruid.

Du Figuier Ideen, C H A P. XL.

lâu.t.eh.ti. CM6 R a g v s &: Lonicçrus ont mis le pourtrait de la plante qui eft icy peinte,pour

Enlhift.des |Ofj| l'Halimm , ou Branche pute ; combien qu'il y ait grande différence de l'vnea
Plant.Chap. WfcàSl, „ .11,,/* n-

du Ribe. li* autre > comme nous monltrerons en crantant de l Halimtu. Aucuns eftiment
Les noms. | Cl uc ce foit le Figuier ideen; & les autres le Chmxmejpilus. Celle plante iette
L*forme, cjjmmjm fes branches d'vne racine groffe, dure, pleine de bois, branchue, & en il

grand nombre, qu'vne feule plante tiendra vne coudee tout à l'entour de

place, Ses branches croilTent le plus fouuent à la hauteur d'vn homme,

quelquefois moins, fouples &: aifees à plier, fortant tout en rond, fans efpines. Leur efcorce eft

cendree, &: releuee à l'endroit par où Portent les branches, comme fi c'eftoient iointures noiieu-

fes, Son bois eft tortu, lifte par le bas, iettant fes fueilles par delTus. Sa fueille eft comme celle

V^ojïre Figuier Ideen s rvulgaire->

meut Frangula,

F fan ml a de Mat-

thiol.
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haute ■-rnéis greffe tellement que [es branches & fmeons tiennent bien vne coudee de place tout en rond. Son

bots efi tort» Jouple, hffe par le bat, & fans neuds, & iettantfes hanches au défis en rond. Lesfueilles &

lefcorcefont de codeurpalle. Safuef efi faite comme celle du Tillet, molle & large, & de mefme grandeur.

Safleur retire a celle du Ne/fier ,&forten v* mefme temps. Lefruift que Vonappelle line, efirouve^e la

groffeur dvne Olme ; ,w/5 plus rond, & a legoufides Neffles. lia des grojfes racines comme le bon Figuier, &

fouples. Cefi arbre ne pourrit point : car il a le coeurfolide, & fans moelle. D'où Pline a prins ce qu'il en dit: Lia

Les Figues du mont Ida, dir-il ,/ont rouges, de la groffeur d'vne oliue pUs rondes, ont le aoultdela Neffle

O» appelle en ce pais la ces Figuiers Alexandrins, ils font gros de la labeur d'vne coudee, & 'fort branchus

Leurbois efifort ^toutefois il efifouple. Il n'a point de lai#. Son efcom efi verte, la fueillefemblable auTillet

&fort molle. Gefnerus appelle cefte plante chamteerafus de montage ,& eferit qu'il a ouy dire que

fi on mauge quatre ou cinq de ces Cerifes, qu'elles font vomir, & quelquefois lafehent le ventre

Or il y a plulieurs autres plantes & diuerfes,que l'on à nommées Chamacerafus.

I j.c.lS.

Du Cbamœcerafus, ou petit Cenfier>
CHAP. X L I.

E mefme Gefnerus, duquel il a efté parlé cy deuant, &: qui a eu fort bonne

cognoiflance de plufieurs & diuerfes chofes rares, a aulïi enuoyé à Dale-

champ le pourtrait de la plante qui eft icy peinte, laquelle croift fur les ro- Le lien.

chers pendans,&: précipices du mont Genereux en Lombardic, ayant la Lafowc

fueille comme le Plane ; mais plus large & plus grande, fort decoupce tout à ^ xp

l'entour. Son frui£t eft rond, rouge, retirant aux Cerifes 5 c'eft pourquoy il

eft appelle Chamtcerafus , c'eft à dire petit Cerifier. 11 y a auflî vn autre Chama:-* ** 1 1 • » r> 1 11 _ m. — A..
y •! <r ^ CIL , V 4l UliW *1 J U. auiii * n uunv

cerafus des Alpes, duquel Lobei a mis le pourtrait, que Cordus appelle auflî Chawœcerafuf. Au-

Cham&cerafks du mont Genereux. Cbam&cerafus des Alpes.

euns l'appellent X'dostcum fécond. Cefte plante eft rare, de la hauteur d'vne coudee, ou d'vn pied.

Ses fueilles, fes branches ,& fon tronc font femblablcsà celuy du Cornouiilier, blanchcaftrcs,

pâlies, & pleins de neuds. Ses fleurs font blanches, pâlies, ou iaunaftres. Il porte fon fruift deux

à deux attaché à des queues longues, 6c pendant comme des Cerifes, au bas duquel il y a deux

petits trous blancheaftres, qui rcfemblent à la prunelle de l'œil, au dedans duquel il y a cinq ou

fix grains blancs, ÔC luifans, de la grofteur de ceux de l'Efpine vinette. Ce que Pena eferit com¬

me d'vne plante rare, & cogneuë à peu de gens, femble s'accorder fort bien auec la defcriptïon

du Figuier ldeen , qui a efté mife cy deuant : car ce pourtrait, li on le confidere bien, n'eft pas fort*

ou mefmes du tout rien différant d'aucc celuy que nous auons mis cy deflus du Figuier Jdeen.

Matthiol eferit, qu'il y a vne efpecede petites Cerifes fauiuges , qui croiflent de leur bon gré aux

Tome premier. P cnuirons
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Chctmœcerafuj de Matthiol.

liu.iî.C.ij.

Au tnef.lieu.

Les noms.

L,% forme.

enuirons de Trente, & en Boheme à l'entour de Prague, &c

à l'entour de Vienne en Aultriche, qui ont vn goutt fort

aigre, ou pluftoft afpre, & font toufiours rouges, ne de-

uennant iamais noires. Elles ont la queue courte, & croif-

fent fur des petits Cerifiers , dont il y en a peu ou point du

tout qui ait la grandeur d'vne paume. Tellement qu'il

croit fans toutefois îafleurer, que ce font les Cerifes que

Pline appelle Maeedoniques : mais il dit qu'il aimeroit

mieux appeller celte plante Chamœcerajus. Pline aullî fait

mention d'vn Chamœcerafim plus petit que le Cerijier de Macé¬

doine. il y a aufii, dit-il, des Cerifiers de Macedoine petits, qui ne
pajjent iamais trois coudees de haut, cr des Cerijiers nains qui font
encor plus petits.

De l'AliJier, CHAP. XLlî.

nAmfier attec U fleur (djr lefruicï,

dçDaie champ.

Le lieu.

Le temps.

L^ts vert w.

Luue ç d;-
l'hiit cii 5.

Au hief liu

clia f'.g.
Chap. 10

N Bourgogne, & Auuergne on appelle

l'arbre qui eft icy peint Alifier: en Fran¬

ce il s'appelle Cirier , qui vient du nomAria. Les Italiens le .nomment Matallo.

La plus part des Herbiers l'appellent
Aria. Ç'eftvé petit arbre s'il eft en vn

taillis, ou en quelque hâve ou buifTon:

mais fi on le laifle croiftre, il fe t'ait gros &: grand, & bran-

chu, autant comme vn Orme où Tillier. Son cfcorce tire

vn peu fur la couleur perfe. Ses fueilles font grandes & lar¬

ges comme celles du T il, ou de la Viorne de Matthioh,plei-

nes de veines, decoupees par les bors, vertes'par de/fus, &:

blanches par de flous. Sa fleur eft telle qu'on la voit en cefte

figure, citant au bout des branches blanche,efpelTe,& odo¬

rante : Son fruict eft' rouge comme celuy de l'Efpine vinet-

- te, dentele par le bout, ayant vne douceur plaifante. Sa

femence eft femblable a celle d'vn Pommier ou Poirier;

ayant vne efeorce tendre , & noiraftre, qui eft pleine de

moelle , d'allez bon gouft. 11 croift aux plus froides 8c hau¬

tes montagnes, &c 11e veut point eftre cultiué. Aufli eftant

'planté aux iardins il n'y prôffite pas. Il fleurit au mois de

May. Son fruict elt long temps à meurir. Les païfans l'a-

mailent lors qu'il elt meur, & le gardent : car il ne fe gafte

pas, mais dure iufques en hyuer \ li on le garde bien. Il ap-

: paile la toux autant que les Iuiubes, aide à cracher, & .cuit

les crues humeurs dont le pou linon eft remply. Le bois de

, ceft arbre eft dur, blanc, bon à faire des baltons :car ils en

font forts & folides. Théophrafte met KAlifier au nom¬

bre des arbres qui ne fe nourrilTent point, & ne deuiénnent

point vermolus. Et vn peu âpres il dit, que le Chefne &
/'Alifier font mal aifcz à mettre en œuure : & que le charbon

elt fort bon eftant fait de bois fort, comme de l'Alifier , du

Chefne &: de l'Arbouzier.

*T>e ÏHamamelù d'Athenee, CHAP.
. 'Jii'jnr '
X LUI.

Z

Alechamp eftime, que la plante qui eft icy peinte, eft celle qu'Athenec appelle

Liure 14. §^j auaijLnhiç , & o/np/anX\ç. Cordus l'appelle Myrtomelis, à cauleque/on fruict retire a

celuy du Myrte, Les païfans en Dauphmé l'appellent Amaleïichier,c ommeqei tîirok
fjieihfoov,,c'eft à dire, vne Pomme miellee , ou Hamawelis, Ceux de Nantua l'appellent
Manternier , qui femble venir du mot d'Alaternus corrompu, combien que ce lie peut

Liiutf.çatf. pas eftre l'Alatermu , veu que félon Pline, l'Akiernus alafueille entre l'Yeufe & l'OHuier qu 'il

' ' *C ne



Du Laurier Tinus.Chap.XLIV. 171
ne porte point de froid. C'eft vne plante de la hauteur d'vn homme, ayant l'efcorce rougeaftre; La. forme.
la fueille quaii comme celle du Prunier, pleine de veines, denrclee, verte d'vn cofté & blanche
de l'autre ; la fleur blanche. Son frui£k eft comme celuy du Myrte, fait en façon de nombril, &
fort doux. Eftant meïir il eft rouge , mais auparauant il eft rougeafhe. lia au dedans deux ou

Hamamelù dAthenee à larges Hamamelû d'Athenee à la fuetlle

efïroite.

trois grains comme ceux du Poirier noirs,ce qui fait croire que c'eft l'Hamant élis d'Athenee;pour-
ce que fon frui£t eft de cbuleur de pourpre, fort doux, ÔC , c'eft à dire fans noyaux durs;
mais en lieu d'iceux il a vne femence qui n'eft point dure,ny pierreufesmaiscomme celle du Poi¬
rier,cûuuerte d'vne efcorce tendre.Voilà ce qu'Athenee dit de iHamamelisW croift en lieux afprcs
& ombrageux. Il fort quelquefois des fentes des rochers, & n'eft pas comme aucuns eftiment, ce
que les François appellent Alifer, duquel il a efté parlé au précèdent chapitre.

Du Laurier TC H A P. X L 1 V.

O v s les doctes Simpliciftes tiennent pour tout affairé, que la plante qui eft
icy mife, eft le Laurus Tinus de Pline, qu'aucuns difent que c'eft vn arbre à Liu.if.«.jo,
part ; &c les autres que c eft Vn Laurier fimage, que Theophrafte met au nom-
bre des arbres toujours verdoyans, combien que Gaza en ce partage là tra- e ^,
duit fimplement Laurier, M lieu qu'en nos exemplaires il y a dytxa.
c'eft à dire Laurierfauuage. Les autres aiment mieux que le Laurier fauuage ,> ;nmi
foit levray Laurier , qui croift fans eftrc cultiué, de fon bon gré , qui pour

ce.fte caufe eft appelle fauuage , comme il s'en voit plufieurs parmy les hayes aux cnuirons de
Montpelier. L'efcorce de ceft arbre eft rougeaftre. Il a plufieurs branches, des neuds defquelles La forme
fortent les fueilles touiiours deux à deux ayans la queue l'vne au droit de l'autre, pleines de vei¬
nes, poulpues & qui ne font point decoupees, & vont en aiguifant au bout. Sa fleur croift par om¬
belles , blanche , purpuree, & y en a beaucoup. Ses grains qu'il porte en grande quantité, font
pers, longs, & angulaires, aftringeans au gouft. Ceft arbre ne perd iamais fes fueilles. Aufli eft
il fort beau à voir a caufe qu'il garde ainfi fes fueilles vertes, & que fes ombelles reluifent com¬
me l'or, & fes grains font pers, & entaflez. Il croift en lieux afpres, pierreux, &: maritimes de Le lieu.
Prouence : & de Tofcane, & en la Campagne de Rome. Les Italiens l'appellent Lantagine,&:

Lauro faluatieo , qui eft différant a auec la Lantana, que Matthiol prend pour le Viburnùm, ou Viorne.
Il en croift aufh en plufieurs lieux du mont Ceftius parmy les arbres qui portent l'efcarlate.
L 'Efclufe met deux autres efpeces de Laurier Tinus ; dont l'vn eft de la mefme hauteur que le pré¬
cédant , & plus branchu. Ses branches auffi font plus fortes, couuertes d'vne efcorce rouge
tirant fur le vert. Ses fueilles font plus eftroites &c vn peu plus longues, ayans plufieurs veines,&
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172 Liure II. de l'Hiftoire des Plantes,
le Laurier Tinu^ de Dole champ. Tmus 1J. de l'Efclujè.

Du Laurier Taxa, Cbamœdaphne de Diojcortde,
C H A P. X L V.

L ine raconte plufîcurs efpeces de Laurier, tant de
W&M ceux cl u * f° nt vrayement Lauriers , comme le Deipki-

qtte, le Cyprien, le MuBxce, le Royal, le Chas'.rc , & celuy duquel on fe feruoit es triomphes, qui ell fte-

rile ; que de ceux qui ne font pas vrayement Lauriers ; & ce neantmoins ils font appeliez Lauriers

rant par les Grecs, que par les Latins; à caufe que leurs fueilles retirent aucunement à celles du
rvray Laurier, comme le Laurier Tmus, le Laurier Taxa, la Lattre oie, le Laurier Alexandrin, le Bois gentil.

Ce que Manard n'ayant pas bien confideré, il dit qu'il faut lire au lieu de Laurm Taxa, Laurm
Fraxinea, ou Fraxinum Laureum ( car il ne déclaré pas clairement lequel il aime mieux de ces deux

noms ) pource, dir-il, que le Frefne a la fueille comme le Laurier. Mais, veu que perfonne entre tant de
fortes

Le lien,

Tmus lll.de l'Efclufe. croiflTans Pvne vis à vis de l'autre comme au preccdcnt.Scs

fleurs fortent au bout des petites branches, en façon d'om¬

belle , de couleur rougeaftre, qui lie fentent pas fi bon

comme celles du précédant. Son fruiâ: eft auffi moindre,

plus plein, &: plus noir. Il dit n'en auoir point veu ailleurs,

qu'en vn Monaftere de Portugal appelle Fera longa , au def-

fus de Lisbonne auprès des eftangs, &: le long de la Mari¬

ne en Andalouzie. L'autre croift dans les iardins des Sim-

pliciftes en Flandres, où il a efté femé de la femence qui a

efté apportée d'Italie. Il eft de la hauteur d'vn arbrifleau, &:

fleurit, &: porte fon fruift tous les ans. Il a la fueille moin¬

dre que les précédents, comme celle du Laurier ; toutefois

elle eft vn peu plus large, lifle, & noiraftre, Se dure en tout

temps, enuironnant les branches par certains interualles,

comme aux précédents. Ses fleurs croiflent par ombelles,

& font blanches, vn peu rougeaftres en dehors, fortans du

bout des branches. Son fruiâ; eft de couleur de pers,tirant

fur le noir, lifle, & moindre que celuy des autres. Il fleurit

fouuentefois deux fois l'an , aflauoir au printemps, & à

l'entree de l'hyuer. Les Portugais l'appellent Vua de Pem y& Fallado.
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De l'Hypoglojfïe. Chap.XLVI. 173
fortes de Lauriers n'y a iamais compris le Frefne, & mcfmcs qu'on ne treuue point qu'aucun au-
theur ait fait mention d'vn Lauras Fraxinea , il deuoit bien s enquérir Se rechercher diligemment,
que c'eftoir que ce Laurus Taxa, ( veu mefmcs que Pline luy baille vne marque fi notable, laquelle
ne conuient aucunement au Freine, ) pluftoft que de vouloir changer le texte de Pline fans pro¬
pos. Le Laurier Taxa félon Dalechamp eft cefte plante, que Matthiol Se Dodon appellent Hippo- Les noms.
glojfon : les Italiens Bislingua^C Bonificia-Xes Efpagnols Lengua de CaualloAes Allemans Zepfflir kraut: Diofc.di.i?!
Se aucuns Pagana lingua : les Herbiers Vuularia. Fuchfe l'appelle Laurm Alexandrina: 8e Diofcoride Liu s. ch. 14.

Chamœdaphne. Ce qui appert eftrc vray, quand il n'y auroit ^ ^ !ou '
Le Laurier 7 axa. que cefte feule marque fî notable, qui ne peut appartenir à

aucun autre ; alfauoir qu'au milieu de les grandes fueillcs
il en fort vne autre petite, qui eft faite à mode d'vn reply,
qui cache la queuë, à laquelle eft attaché le grain. Car
Pline dit ainfi : il y en a une autre forte nommee Taxa, qui ejl Liu.i5.c.j^
fort propre a historier en verdure, lequel iette an milieu defa fueille
vne autre petite fueille faite a mode d'vn reply de fueille. En
outre le nom de Laurier Se de Taxa,ou if qui luy lied bien;
d'autant qu'il a les fueilles comme celles du Laurier; Se
qu'il a la couleur de l'if, 8e que fon fruid eft fait comme
celuy de l'if, 8e de mefme grandeur. Ce que Dalechamp
a remarqué le premier. Luy mefme eftime aulli, Se auec
plufieurs 8e viues raifons, qui fe diront plus amplement au
chapitre de la Laureole , que cefte plante eft celle que Dio¬
fcoride appelle Camxdaphne. Ce Laurier , qui eft l'Hippoglef Liure <*c
fon de Matthiol, croiû: aux montagnes de Gennes , & au 17 '
terroir d'Vrbin, 8e aux autres forefts parmy les montagnes. Les vtrtm%
Les Simpliciftes le plantent-aux iardins. Les Modernes di-
fent, qu Vne cueilleree de poudre de la racine ou de l'herbe
prinfè auec du vin , fert aux fufFocations de l'amarry. Et
que c'eft vn iîngulier remede pour la rompure, quand le
boyau deualle,fi on continue d'en boire par quelque clpa-
ce de temps au poids d'vnc dragme 8e demie tous les ma¬
tins auec la deco&ion de la grande Confolide : mais il faut
que le patient durant les premiers iours porte vn brayetSe
foit bien ferré Se lié, de peur que le boyau ne retombe de¬

hors. Les fueilles 8e la racine gueriffent les enfleures de la luette, du goufier, Se des glandes qui
font fous la langue, Se meime les vlceres defdites parties, fi on fe gargarize auec la dccochon
d'icelles. Marcellus eferit, que l'on attache cefte plante au col des petits enfans pour reftraindre
la luette appellee en Latin Fua-,&; que de là eft venu ce qu'on l'appelle Vmlana. Cordus eferit, 4. de
que c'eft vne chofe bien e/preuuec, que la racine de l'Fuitlaria foit meurir la bofîe de la pefte. Et Die>fc,c,I î 1 *
qu'elle fert grandement aux femmes qui enfantent auec trauail,fi elles en boiuent; qu'elle fait ve¬
nir les fleurs aux femmes,8e faitfortir la pierrc:8e combien que ce foient receptes de vieilles, fi eft
ce que les autheurs ont attribué les mefmes vertus au Laurier Alexandrin.

De l'HypogloJfi, C H A P. X L VI.

L faut maintenant voir que c'eft que le vray Hypoglojfon. Premièrement donc
Marcellus Vergile voyant qu'en plufieurs exemplaires de Diofcoride il y s u t le 4. lia
auoit Hippogloffon, 8e en Pline Hypogloffum , il a traitté de la diuerfité de ce D [10 ^cc":"
nom en cefte forte : Tous ajfeurent , dit-il, que l'HypogloJfon a les fieitles comme
celles du Rufcus : mais elles ne font pas fe grandes, & ji vont en s'aiguifint au bout.
Parquoy foit que ion confidere la grandeur ou laf gare d'vne langue de cheual, en ce nom
la elle n'a point de proportion auec fes fueilles. Mefme quand on voudrait prendre ce

nom comme composé de la prepojttion Grecque \jzri , auec yiïgasov, il ne s'accordera pas pour cela auec l'hiftoirc
de Diofcoride : car il eferit qu'il fort au bout des fueilles comme des petites langues, & le long desfueilles, enten¬
dant de celles qui font au bout de la tige. Et toutefois il ne fort pas des fueilles du bout de la tige j mais vne chofe
qui enueloppe vn ejpic de bourre fc va ouurant, comme il s'en voit en quelques ejpicsportans graine, çjr en
quelques fleurs ; toutefois il ne refemble pas vn cfpic, d'autant que les ejpics pour la plu* part font ronds, on bien
ils font quarrez.Et en cette plante ce qui fort au bout de la tige fe va eflargijfant:& potirce qu'il a la figure d'vne
langue d'homme,pour cette caufe on l'a nommé Nippoglojfon,comme qui dirait grande Langue. V oilà l'origine
Se la caufe du nom, félon Marcellus, & combien , dit-il,^«'i/ fembleque cela foit contraire à ce qu'en dit
Fine (car il dit qu'il y a comme des langues, 8e vne petite fueille qui fort de l'autre ) il faut croire

Tome premier. P 3 que
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que nous fuynons les autheurs Grecs ,ér entre autres Diofcoride, traduifans fidèlement fes mots, comme il ejf
requis, quand il dit, qu'il fort des langues en l'Hippogloffe à la cime, Ie long des fueilles, & non pas des

fueilles ; mais au bout de la tige, là ou il n'y a plut defueilles : car le mot ax,f a,JigniJîe ouuertement cela. Par

ces mots Marcellus veut donner à entendre, que /' Hippoglcffon n'a pas pris ce nom de la grandeur

de fes fueilles, qui font femblables à celles du Rufcus, ny auffi pour eftre formé à la façon d'vne

langue de cheual ; & que Pline a eu tort de l'appeller Hippoglojfon , veu qu'il iette au fommet ce

qui refemble à vne langue d'homme ; mais qu'il doit eftre appelle Hippeglojfon , c'eft à dire grande

liure 4. de Langue. Or il femble que Cordus n'a pas bien entendu le dire de Marcellus, quand il dit, que

.° c.c .31. j v j arcc u us eltjme qu'il ne faut pas lire Hippeglojfon : car c'eft tout le contraire, comme il a elle dit:

mais il a bien meilleure raifon de dire, que Marcellus ne deferit pas le vray Hippoglcjfon en fes

Commentaires, veu qu'il parle d'vne certaine bourre en façon d'elpic, de laquelle il n'y a aucun

autheur qui en ait parié en cefte plante. Qui plus eft,ie fuis de mefmc aduis que Cordus, affauoir

qu'il fauteferire Hypoglofon ou Hypoglofodicn, ou bien Hypoglottion, comme venant de la proposi¬

tion Grecque \jzvv , comme il fera monftré cv après. Mais auffi ic ne m'accorde pas auec luy en

ce qu'il dir, que /' Hypoglojfon eft la mefme plante que le Laurier Alexandrin, aflauoir celle que nous

ations cy deilus nommee Laurm Taxa : ny aulfi peu auec Matthiol, qui appelle la fufdite plante
Hypogloffon , encor qu'il la face différente d'aucc le Laurier Alexandrin. Car ii c'cft là /''Hypoglojfon de

Diofcoride, comme pourra on entendre ce qu'il dit, qu'il a les fueilles comme le Rufc ? Ou quelles

langues a il qui fortent de fes fueilles ? car il n'en fort pas, ny des fueilles du milieu de la plante,

ny de celles du fommet, ny au/fi du plus haut de la tige. Doncques Dalechamp croie, que l'Hy-
ie poglojfon de Diofcoride fo'it vue autre plante ; a/faiioir celle qui eft icy peinte, laquelle Matthiol a

Dioic.c 141. m -s p 0ur j e Laurier Alexandrm:SC qu'il y a tout plein de fautes en ce chapitre de Diofcoride, lequel

il faut ainfi corriger : L'Hypogloffe efl 'vn petit arbriffeau Sem¬
blable au Meurte fauuage (& non pas au Rufc, comme Ruel

l'a traduit ) mince ^ (il feroit mieux s'il y auoit blanc: car

Diofcoride mefmes dit que le Myrte fauuage eft blanc, &

a la fueille plus large &" plus grande que le Meurte noir:)
Au fommet il y a desfueillespiquantes, & des petites langues au¬

près des fueilles. Ou bien comme André Lacuna le lit fuy-

uant vn vieil exemplaire : Et à la cime des fueilles il) a des pe¬
tits lettons comme de langues. Ce que fi Marcellus euft leu, il

n'euft pas tant pris de peine à déclarer ces mots, «r' axpz,

&:n'enfteuquefairede forger ie ne fçay quelles langues.

Or il n'y a point de fueilles qui puiflent à meilleur droit

eftre comparées cnfemble , ne fi à propos, que celles de

I. Hypoglojfon, &£ du Myrte blanc fauuage-, car elles font piquan¬

tes au bout,& outre ce il croift auprès des fueilles des

queues longues &; grailes,comme de langues qui fouftien-

nent le fruict. Pour plus grande confirmation de cecy il y

a le tcfmoignage de Galien , qui doit beaucoup feruir ; car

il eferit ainlî : L' Hypoglcffon a esté ainfi nommé, a raufe qu'il fait
despetites langues au dfjjous de fes grains. Dont il appert que

ces langues ne font pas petites fueilles qui fortent du mn

lieu des grandcs;&: que pourtant /' Hypoglojfon de Matthiol

&: des autres, qui a ces petites fueilles, n'eft pas le vray Hy-
poglojfon : mais que ce font petites queues , aufquelles les

grains font attachez. Mefme il met la raifon pourqubv il

a cfté appelle ainfi : car, dit-il, il a esté appelle Hypoglojfon,d'au¬
tant que dejfous [es grains il y a de petites langues. Mefmes l'or-

Au liure des ^ rc ,;J C l'alphabet que Galien a fuvuy monftrc cela. Paulus aulfi lit en la mefmc façon. Pime mef¬

me l'appelle Hypoglojfon. Se le deferit ainii : L'Hypoglojfon , dit-il, a les fueilles comme le Myrte fauuage,
creufes & piquantes, (f en icelles comme des Lingues, CT vne petitefueille qui fort des autres fueilles , &c. Or

en ces derniers mots il a mal traduit ce que Diofcoride dit ru ÇviïKoiç : car veu qu'il aperr

que Pline a emprunté de Diofcoride tout ce qu'il en dit, il fembleroit aduis qu'il euft ainii treuué

au texte : L'Hypoglojfon efl vne plante qui refemble au Myrte fauuage. Il a les fueilles crcufes ( 011 bien ) il a
plufieurs fueilles piquantes, en icelles comme des langues. Or pource qu'il a obmis le mot de mince,

aucuns ont penfé, qu'il fuft fuperflu en Diofcoride. Ceux qui l'y adiouftent difent, qu'Oribafïus

l'a ainfi leu, &: difent qu'il a efté adioufté auec grand raifon, pour monftrer en quoy /' Hypoglojfon

doit eftre comparé au Myrte fauuage. Car il y a deux fortes de Myrte fauuage ; l'vn qui eft odo¬

rant , dont il y en a grande quantité le long de la Marine en Prouence, &: croift à la hauteur d'vn

homme, ayant le tronc gros : l'autre qui ne fent rien, Se eft petit, iettant plufieurs petites verges,

qui
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qui eft appelle Ru (eus en Latin. Les fucilles de ce dernier font plus grofles : celles du premier

font plus minces, aufquelles celles de l Hypogloffon font comparées. L'HypcgloJfon croift aux forefts Le lieu

& lieux monrueux. Diofcoride dit qu vne coronne des fucilles d'Hypaglofon amoindrit la douleur A " mef.iieu.

de telle en la mettant defîus ; on mefle fa racine, &: Ton fuc parmy les emplaftres. Selon Galien, Au medieu
la racine &: Ton fuc ont vne vertu d'amollir.

Du Laurier Alexandrin, C H Al\ XL V 11.

Vray Laurier Alexandrin.

'A v t a n t que ces trois plantes ont les fueilles, le fruiét & leur nom fem-

blable, cela a efté caufe,qu'elles ont efté diuerfement nommées par les au-

theurs : car celle qui eft appellee Biflingua ,aucuns l'appellent Hypoghffon ; &

les autres Laurier Alexandrin , comme il a efté dit. Cordus prend la Bijlingua,
l'Hypogloffon , & le Laurier Alexandrin pour vne mcfmc choie.Matthiol & Cor-

narius eftimerit, que t Hypogloffon & le Laurier Alexandrin font plantes différen¬

tes. Dalechamp les diftingue autrement & mieux, à mon aduis : car il veut

que la plante appellee Bijlingua, Bonifacia,& Vuularia ,foit le LaurierTaxa de Pline ; &C que la planre

deferite au chapitre précédent,foit l'Hypogloffon de Diofcoride,&: de Galien, /' Hypoglcffa de Pli¬

ne : & que la plante qui eft icy peinte, foit le Laurier Alexandrin, combien qu'aucuns l'appellent

auflî Hypoglotton, & Hypoglofidion. Les Grecs l'appellent , &c icPaJa : Les Latins
Laurus Alexandrina, & idœa, d'Alexandrie, qui eft en la région de Troas,où eft le mont Ida,autour

duquel cefte plante croift : & non pas, comme dit Marccllus de ce qu'Alexandre eftant vain

queur s'en fît vne couronne. Les autres, félon que dit Pline, l'appellent Hypoglottion , ou Daphn'ttis,

ou Carpophyllon , ou bien Hy pelât e Or que ce foit la plante qui eft icy peinte , la delcription que

Diofcoride 8c Thcophvalle en font le monftre clairement.Voicy comme en parle Diofcoride : Le
Laurier Alexandrin a les fueilles comme le Rufc , (Pline dit com¬
me le Myrte ) toutefois elles font plus grandes, plus molles, <& plus

» ! i blanches, ( Pline adioufte plus aiguës, il portefon fruièf au mi-

m lieu de f es f ueil/es > ( & non P as comme Pline & Ruel difenr,
^ la femence entre les fueilles ) rouge, de la grojfeur d'vn pois Ciche.

Ses branches font couchees parterre, de la longueur d'vne paume,
ou vn peu plus longues• Sa racine efl femblable a celle du Rufc,

( non pas comme dit Ruel, a celle du Myrte fauuage, )plus
qrande, plus molle, ér odorante. Il s'en treuue aux montagnes.

Theophrafte dit ainfi : il y a des plantes portansfiuift, qui em
braffent leurjruiff dans le milieu de la fueille, comme le Laurier
Alexandrin, qui portefonjruicl furfesfueilles. Et derechef : Le
Laurier a cecy de propre, qu'il porte le jruieffur fes fucilles, comme
le Rufc : car l'vne & l'autre de ces plantes fait lefruici fur le dos de
lafueille. Or veu que cefte marque eft toute euidente en la

plante qui eft icy peinte, cela monftre que fans doute c'eft

le Laurier Alexandrin, mefme que toutes les autres marques

luy conuicnnent bien. Le Laurier Taxa a bien vne petite

fueille qui fort du milieu de la grande , Se laquelle couure

le bout d'embas de la queuë qui fouftient fon fruict : l'Hy-
poglojfon a des petites langues qui fortent des fucilles, &:

fouftiennent le frui£t : mais ce Laurier Alexandrin porte Ion

frui£t aux fueilles mefmes, qui n'eft point couucrt d'aucu¬

ne petite fueille. Or combien que ces plantes foient ainfi

diftinguees par ces marques fi fignalees,& que Diofcoride,

Galien & ceux qui les ont fuyuy, ayent traitté de chafcune

3 part, comme eftans différentes ; ce neantmoins Cordus

tient,comme il a efté dit,que c'eft vne mefme plante, alléguant ces raifons icy :L' H ypoglcjfcn,dit-il,
eu Hipogltfidion, ou Hypoglolton efl aufi appelle Laurier Alexandrin par Diofcoride & tous les autres, difans
que ïvn & l'autre a les fueilles comme le Rufc. Toutefois Diofcoride en traînant du Laurier Alexandrin

ne parle point des petites fueilles, qui forrent des grandes, comme aufti en traittant de V Hypoglnffi

il ne dit pas que le frui£fc foit attaché à la fueille. Mais il eft aifé de fupplecr à ce qui s'en faut en

leur defeription pàr la defeription mefme d'vne chacune d'icelles : car parce que la description

de l'HypoglofTon du Laurier Alexandrin conuient fort bien auec celle de iTuularia ; ce que

des grandes fueilles il en fort des petites,qui font toutes piquantes comme celles du Rufc;cc qu'el¬

le porte auprès des petites fueilles vn fruict rouge, de la grofleur d'vn pois Ciche , il veut inférer

de cela que l'Hypogloffon ,èc le Laurier Alexandrin font vne mefme plante , aftauoir celle qui eft
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appellee communément VuuUrU. Quant à ce que Galien & i£gineta traittent à part de ÏHypo¬
gloJfon &: du Laurier Aie x an du n, cela , dit-il, ne veut rien dire : car Aegineta a prins ce qu'il en eferit de Ga.
ken,& Galien de Diofcoride. Or Galien n'a pas entendu par le nom d'HypogloJfonvue autre herbe que

le Laurier Alexandrin. Celle plante donc a bien peu eftrc appellee par les vns Hypogloffon , & par les

autres Laurier Alexandrin : car Theophrafte ne fait mention que du Laurier Alexandrin , compren-

nant fous iceluy l'HypogloJJe, duquel il ne parle point ailleurs. Dequoy Diofcoride, &: les autheurs

qui l'ont fuyuy ont pris occafion de croire que ÏHypogloJfon &: le Laurier Alexandrin eftoient plan¬

tes différentes. Et Diofcoride mefme a fait vne femblable faute en la defeription du Phyllus, &

de la Mercuriale. Il s'en treuue auili beaucoup de femblables en Pline. Le Laurier Alexandrin s'ap¬

pelle aulîi ideen. Que fi quelqu'vn ne treuue que ce nom là en quelque autheur, il e(limera in¬

continent, que c'eft vne plante à part, combien qu'il n'en foit rien. Il eft aulîi bien certain,dit-il,

& mefme l'experience en fait foy, que la racine de Wuularia. mefmes eftant feche meurit les bu¬

bons de la pefte. De là vient que les autheurs attribuent vne vertu emplaftique à la racine de
ÏHypogloJfon. Mefme ÏVuuLrin prinfe en breuuage aide aux femmes qui enfantent auec trauail,

fait venir les mois aux femmes, &: fait fortir la pierre. Et combien que ce foient expériences vul¬

gaires ; toutefois les autheurs attribuent les mefmes vertus au Laurier Alexandrin. Puis donc que

la defeription de l'vn & l'autre conuient bien à l'Fuularia, & mefme qu'elle a les mefmes vertus, &:

que le Laurier Alexandrin,& ÏHypogloJfon ont vne mefme defeription, & vn mefme nom, il eft cer¬

tain que l'Vuularia eft la mefme plante que le Laurier Alexandrin , & le Laurier Alexandrin eft l'Hypo-
gloJfe.Vo îlà ce qu'en dit Cordus. Or combien que par ce que i'ay dit cy de/lus de ces dois plantes

il foit bien aifé de réfuter ces raifons, ie ne lairray pour cela de dire, qu'il fe treuue plufieurs plan¬

tes qui ont vn mefme nom, & que cela en a fait faillir plufieurs, qui penfent que ce foit vne mef¬

me plante, combien que c'en font diuerfes. En outre Diofcoride monftre bien,que la defeription

du Laurier Alexandrin &: de l'Hypogloffe ne font pas femblables : car il dit, que les fiieilles de l'Hy¬
poglojjon font femblables à celles du Meurte fauuage, & qu'elles ont comme de petites langues:

mais celles du Laurier Alexandrin font femblables au Rufc,au milieu dcfquelles le fruid croift,

&c. Finalement, encor que ces expériences vulgaires feroienta/îeurees,& tres-certaines, & que
l'Vuulara auroit les mefmes vertus que ÏHypogloJfon Se le Laurier Alexandrin, fi ne s'enfuit il pas

pour cela, que ce ne foit qu'vne plante: car il s'en treuue bien plufieurs qui font différentes en

efpece & figure, lefquelles ont neanrmoins les mefmes vertus. Mais rcuenons au Laurier Alexan¬
drin. Il s'en treuue grande quantité en la montagne d'Ida, &: à l'entour d'Heraclee de Pont, dit

Pline ; ÔC n'y en a point ailleurs qu'aux montagnes. Selon Galien l'herbe appellee Laurier, ou bien
Laurier Alexandrin a vn tempérament fort chaud, &: vn gouft acre, & vn peu amer : pour ccfte

caufe eftant pris en breuuage il prouoque l'vrine, & les mois des femmes. Diofcoiide dit qu'il

aide à celles qui enfantent auec trauail, & les fait deliurer bien toft, fi elles boiuent de la racine

au pois de fix dragmes dans du vin doux ; &: qu'elle fert aulîi à ceux qui ne peuuent vriner que

goutte à goutte : mais qu'elle fait pilfer le fang. Au vieil exemplaire ces mots y font adiouftez : En
Liu i). ch.s. vne once & demie de vin doux Pline met ladole plus grande :car il dit: Le Laurier Alexandrin halte

ï enfantement.fi on boit defa racine au pois de trois deniers en quatre onces & demie de vin ^«x.Elle fait aulîi

forcir l'arrierefaix de prouoque les Heurs aux femmes prinfe comme deffus.

Le lieu.
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' H istoire du Vaphnois &: Cham&daphne n'eft pas moins obfcure, que celle

de l'Hypoglolïe, & du Laurier Alexandrin, tant à caufe de la diuerlité des

noms, comme aulîî pour la diuerfité des opinions des autheurs qui en ont

eferit. Jouant à cette ejjece, dit Pline, que l'on appelle Laureole elle a plufieurs noms;
car les vns l'appellent Pelafgus, ou Eupeultts, & les autres Couronne d'Alexandre. En

vn autre endroit il l'appelle Laurier fauuage. Les Apothicaires & Simpliciftes

fuyuant le mot Grec l'appellent communément Laureola. Mais pource qu'il

y a deux efpeces de Laureole le mafle &: la femelle ; aucuns veulent que le Daphnoides foit

la Laureole femelle j & que le Chamxdaphne foit le mafle. Et les autres tout au rebours. Mefme il y

Liure 4- Je en a qui croient, que le Chamadaphne & la Laureole font de diuerfes efpeces. La plante que Mat-

L'u3 ch II' appelle Chamœdapbnc 011 Laureole mafle ; les autres l'appellent Laureole femelle , ou blanche. Do-
An mef.lieu, don l'appelle Daphnoides Laureole mafle. Et celle que Matthiol & Fuchfe appellent Daphnoides,

ÔC Laureole , Dodon l'appelle Chamdea d'Allemagne, 6t Mezereon vulgaire. Il fcmblc auffi que Tra-

gus en donne le pourtrait & la defeription fous le nom de Thymelea, & chamelea, eftant tombé en

la mefme faute dont il accufe les autres, ne diftinguant pas la Chamelea d'auec le Daphnoides , ou
Laureole : car il fera monftré en fon lieu, que ces plantes là ne font pas la Thymelea, & ChamAea:

mais ce que les Allemans appellent Zeilaud , ôC que luy appelle Thymelea, & Zeidelpajl , qu'il appelle
chamelea, félon Fuchfe ce n'eft qu'vne plante, aiTauoir le Daphnoides ou la Laureole. Ainfi il fait

deux
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deux defcriptions d'vne mefme plante,& mefmes en baille deux pourtraits, & confond le Thyme-
lea,chamœlea, & Daphnoides fuyuant l'opinion de Fuchfe. Mais fuyuant l'opinion de Dodon,il
confond la Thymelea auec 1e Dapbnoides qui s'appelle en Allemand comme il dit Zeilaud , mais
quant à la chamdea , qu'il dit eftre appellee en Allemand Zeidelpaft, Dodon dit que ce n'eft pas la
vraye chamœlèn. Quclqu'vn pourra dire,queTragus par ces deux figures a voulu reprefenter le
Chamxdaphne, & Baphnoides. Or noftre Chamdea comme nous dirons,a de grandes fueilles au bout
de fa tige ; mais celle dont Tragus a mis le pourtrait n'en a point, & n'a pas aufll des fleurs fans
fueilles en fa tige, comme il y en a en l'vne &: l'autre figure. Dalechamp eftime,fuyuant l'opinion
de Dodon, que la Laureole des Apothicaires, ou Laureole mafle, eft le Baphnoides de Diofcoride,que
Matthiol appelle Chamadaphne , comme il a cfté dit ; les Allemam Zeilaud: les François LaureoleAes Les noms.
Italiens Oliuella,ou Oreola: les Efpagnols l'Oreola. C'eft vne petite plante de la hauteur d'vne coudee, La firme.

Daplmoides, ou Laureole. Daphnoides, ou Laureole auec la fleur.

ayant plufieurs branches, qui font aifees à plier comme celles du Laurier, & qui ont leurs fueilles
dés le milieu en fus. L 'efcorce des branches eft fort vifqueufe. Les fueilles font femblables à
celles du Laurier ; mais plus molles, plus minces ( aux communs exemplaires il y a \%yh
mais aux vieux exemplaires il y a i^vçp Ti&i, e'eft à dire plus fortes. Et femble que Pline a auili leu
ainfi, quand il dit qu'elle a la fueille plus grolTe &: molle que le Laurier. Et de fait la fueille de la
Laureole eft bien de cefte façon là ) & mal-aifees à rompre, lefquelles bru (lent la bouche , &: le
goufier, fi on en goufte. Elle fait plufieurs fleurs efpeiTes, qui font faites en façon de paniers
longuets , grailes, &: à mode d'eftoile, blanches, tirant fur le vert, ou iaunaftre. Sa graine du
commencement eft verde ; mais après qu'elle eft meure ; elle eft noire,retirant aux bayes de Lau¬
rier : toutefois elle eft moindre. Sa racine eft pleine de bois, &: dure. Lobel a mis le pourtrait du
Vxphneides ou Laureole auec la fleur, d'vn autre auec le frui £t. Theophrafte fait mention d'vne Liure 9 . de
Laureole uiune : ce qu'aucuns entendent du fruiâ: ; les autres de la Laureole femelle. La Laureole , dit ch 15 *
Pline, efi vne plante branchue, qui a la fueille plut grojje, & plus molle que le Laurier, & brujle la bouche & le 5 C *°'
goufier quand on en taïle. Ses bayes font roujfesou noires. La Laureole croift aux montagnes aipres & aux Le lieu.
forefts d Allemagne, France, & Angleterre. Elle fleurit des premières , aflauoir au mois de Le temps.
Feurier. Sa femence eft meure au mois de May. Dodon dit que la Laureole eft chaude & feche au Llu .J ch-3*.
troifiefme degré quafi iufques au quatriefme. Sa fueille frefche ou feche prife en breuuage,
fclon Dioicoride, euacuë lephlegme > prouoque les menftrues, & fait voir : eftant mafehee elle f(S vertus.
purge le cerueau, & fait efternuër. (Quinze de fes grains prins en breinjage lafehent le ventre. Liu .4 c mj .
Or il y a ainfi au texte : Sa fueille feche ou verte purge le phlcgme parle ventre: puis vn peu après : Estant
mafehee elle attire la pituite de la teste. Selon Pline, la Laureole lafche le ventre, en prennant trois Liu.i3cli.8.
dragmes de la fueille ou frefche ou feche auec du fel en hydromel. Eftant mafehee elle euacuë le

phlegme.
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phlegme. Sa fueille auflï prouoque à vomir , &C cft contraire à l'eftomac. Quinze de fes grains

prins par la bouche feruent de purgacion. Car il faut ainli corriger ce paflage qui autrement cft

Liure s. dej f orc corrompu fuyuant les vieux exemplaires. Galien traitte en vn mefme lieu de la Laureole, ou

fnp ' Clematïs première, ou Peruenche , que Pline appelle aufli Chamœdapbne , &: du cbamœdaphne , ou Laurier

Taxa , difant ainfi : On mange bien les bourgeons tendres du Chamœdaphne. Or elle a les mcfme s vertus que le

Laurier Alexandrin, comme aufli le Daphnoides, cejt a dire Clematïs. Les fueilles de la Laureole prinles

feruent bien aux hydropiques, pource qu'elles euacuent l'eau, comme aufli les grains : mais elles

fubuertiflfent l'eftomac : &: luy ca.ufent inflammation , &: aux autres parties intérieures. Celte

nuifance fe corrige en les trempant au vinaigre, dans lequel on ait mis vn peu de coing, des

grains d'Efpine vinette.

De la Laureole femelle, ou Cbamœdaphne, CH. AP. XLl X.

Les noms. E s t e plante refemble aufli au Laurier, &: eft appellee par les Apothicaires

Liu.}.ch.j8. & Simpl iciftes, Laureole femelle., ou blanche. Dodon l'appelle Chamœlea Gemanica,

ou Mezereon vulgaire : les Allemans Zeidelphajl : les Bourguignons l'appellent

du bois Gentil. Les do&es Simpliciftes eftiment que ce foit le Cbamxdaphne de

Diofcoride, c'eft à dire le petit Laurier , tant pource qu'elle eft quaiï de. mefme

efpece; que pource aufli qu'il eft vray-femblable, que Diofcoride commen-

ceant à traitter des médicaments qui purgent violentement,apres auoir trait-

té de la Laureole majle, ait incontinent après adioufté la Chamadaphne , ou la Laureole femelle, veu que

c'eft vne plante de mefme efpece, &C qui a les mefmes vertus, affauoir d'euacuer les eaux &; le

Diofcor. liu, phlegme. Toutefois Dalechamp ayant de plus près confideré la description du chamœdaphne , fes

4 ch. 144. eftefts & vertus, en ce qu'elle appaifela chaleur de l'eftomac , &c les douleurs de la tefte , & ce

chap. JJ4. ^ue Serapion adioufté, qu'elle chaffe les ventofitez de l'eftomac, appaife les tranchées du ventre,

des fimpi. prouoque les mois & l'vrine ; & que le Laurier Alexandrin a les mefmes vertus : au lieu que la

Laureele femeile eft de nature fort acre, &: merueilleufement chaude ; Dauantage ayant pris garde,

que le frui<5t du cham&dapbne eft attaché aux fueilles ; au lieu que celuy de la Laureole blanche eft

attaché aux branches, &: non aux fueilles : il a efté contraint de laifler la commune opinion, &:

croire que la Chamœdaphne de Diofcoride ne doit pas eftre tenue pour vne efpece de Laureole. Or

puisque des trois plantes dont nous auons parlé cy deuant, lefquelles font appellees Lauriers , à

cauie qu'elles refemblent fort aux Lauriers, les deux, affauoir le Laurier Taxa de Pline, & le Laurier

Alexandrin , portent leur fruict rouge, attaché aux fueilles ; & la troincfme qui eft l'Hyfnglcffon a

fon fruift attaché à des petites langues, ou queues grailes : & que Diofcoride après auoir traitté v

du Laurier Alexandrin ne parle aucunement du Laurier Taxa .qui eft vne plante remarquée, & de

laquelle il ne fe deuoitpas taire : il croift fermement que Diofcoride ait appelle Cham<edaphne la

plante que Pline appelle Laurier Taxa : car tout ce que Diofcoride en dit y conuient fort bien, s'il

euft adioufté la petite fueille pliifee qui couure le fruid ; ce qu'aucuns eftiment qu'il auoit bien

adioufté en ladite defeription : mais que quelqu'vn l'a effacé. Car il fait des verges d'vne coudee

de long,qui n'ont qu'vne feule branche (ce que Ruel a adioufté de Pline au texte de Diofcoride)

droite, mince, & lifle ; les fueilles comme le Laurier, beaucoup plus lifles &c pâlies : & a la femen-

Liurc * d« ce ronde, rouge, attachée à la fueille. A quoy faut adionfter félon Galien, que la Chamœdaphne a

1 les mefmes vertus que le Laurier Alexandrin , comme aufli Cordus afTeure, que l'experience nion-

Au chap. du tous les iours,que l'Vuularia que Dalechamp appelle Chamœdaphne , a les mefmes vertus que le

Uur. r ,-ca. i j(lltfter 4l exan drin, comme il a délia eft<[ dit. Toutefois il y a deux chofes qui font contraires à

eefte opinion, & peuuent la faire reuoquer& tenir en doute. Premièrement fi la Laureele blanche

n'eft pas la chaniœdaphne , quelle plante il faudra prendre pour la Laureole en Diofcoride. En fe-

Liure 6 des coud lieu, que c'eft qufe Galien entend, quand il dit que la Dapbnoid.es a la mefme vertu que la

fimpl chamadapbne j veu que la Daphnoides eft vne plante merueilleufement acre &:. chaude t &r. o u con ¬

traire tant s'en faut que la Chamœdapbne brufle,que mefme elle appaife l'ardeur de l'eftomac.Quant

au premier point, Dalechamp refpond, que Diofcoride n'a pas eu cognoiffance de la plante que

nous appelions Laureele blanche , ou femelle , d'autant qu'elle croift en nos montagnes glacees en vn

bien différant climat de celuy de la Grece & de l'Afie ; pour le moins il n'y a point de paflage en

Diofcoride par lequel on puiife conie&urer qu'il l'ait cogneuë, ny mefmes pas vn des anciens au-

theurs. Si ce n'eft que d'auenturc on vueille dire, que Pline entend de cefte plante là,quand il dit,

c 30. que la Daphnoides eflvne plante branchue, qui a la fueille plus grojfe, & plus mclle que le Laurier > qui bru (le

la bouche & le goufier, ayant des bayes noires ou rottffes : car aucuns lifent ainli ce paflage la, au lieu de

dire noires roujfeastres.T outefois nous difons, que ce Dapbnoides eft la Laureole mafle. Pour refpondre

Liure s. des à la féconde obie&ion , il y a ainfi ail texte de Galien : Or de la Chamœdapb/ils, & l'on mange fes ra-

iimpl. me aux tçndres : de mefme & le Laurier Alexandrin a la mefme vertu ; & pour ce fie caufe au/si ejl il appelle

Daphnoides. Paulus, qui a accouftumé d'eferire mot à mot le texte de Galien, met les paroles

defliif
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de/Tufdittes plus jfuccintement: Le Daphnoides efldemefme 'vertu, &aufola Chamtdaphne. Or en man¬
ge cettecy. Acce qui a imité Galien par tour, après auoir parle ailez brieuement du Laurier, ne dit

rien du tout du Ghamœdaphne, Daphnoides, &; Clematis , non plus que Paulus. Serapion qui a tout

emprunté de Galien & Diofcoride, quant à la defeription & aux vertus, après auoir eferit ce que

l'vn 6c l'autre autheur ont dit du Laurier , du Chamxdaphntj & du Laurier Alexandrin, après la deferi¬

ption du Daphnoides qu'il a emprunté de Diofcoride, adioufte ce qu'il a pris de Galien ,-aflauoir:
Son origine ( les autres lifent [a vertu , ce qui cil mieux à mon aduis) eficomme celle de la Chamœdaphne.

Oribaze après auoir à fon accouftumec mis la defeription fimple félon Diofcoride du Laurier Cba-
mxdaphne, Daphnoides du Laurier Alexandrin-, ne dit rien du tout de cefte refemblance quant aux

vertus entre la Chamœdaphne & Daphnoides. Dont il appert, que Galien a efte le premier qui amis

cefte refemblance fans l'authorité de Diofcoride :& neantmoins elle ne laifle pas d'eftre vraye,

pourueu que nous entendions par fa Daphnoides, la Clematis fécondé de Galien, afîauoir la Peniencbe,

qu'il dit vn peu après , qu'elle eft aufli appellee cïïzÇueijit;, y.vfitnvoiS >,ç, mA/jx^oeicfcçj non pas noftre
Laureole, qui cft vne plante cauliique & qui vlcere : car celles là font toutes deux aftringéàntes 8c

deficcatmes. Ou bien il nous voulons dire, que la Cham&daphne, 8c Daphnoides purgatiuc ont vne

mefme vertu , il faudra entendre cela feulement, quant à prouoquer les mois : car l'vne & l'autre

a cefte faculté. Voilà l'opinion de Dalechamp touchant la Chamœdaphne. Venons maintenant à

ce qui refte à dire touchant la Laureole femelle. C'eft vne petite plante de la hauteur de deux ou La firme.

La Laureole femelle. La Laureole auecfon {ruiff.

yrt r? rr e en

trois pieds ou quatre pour le plus : elle a les branches courtes,mal-aifees à rompre. Son efcorce &:

les fueilles ont vne couleur verte-palle, comme celles de la Laureole, ou du Troëfne, ou de l'Oli-

uier: Ses fleurs lont odorantes, de couleur de pourpre, fortans le long des branches. En après elle

porte des petits grains, qui font verts du commencement, puis après rouges quand ils meuriffent.

Eftans du tout meurs & fecs, ils {"ont noirs 8c froncis. On appelle ces grains là Poyurede village, &
Granum Gnidium , mais mal à propos. Si on ofte l'efcorce à ces grains, on dccouure vn grain "plein
de moelle, tel que celuy du Ghanurc, ou de l'herbe aux Perles, qui a vn gouft infiniment chaud,

qui bru fie la bouche & le gouiier:- Elle croift aux montagnes, 8c lieux non cultiuez , en Bour- Lehetu

gogne, Allemagne, Suifle ; 8c auffi aux montagnes de Sauoye, du-Dauphiné&de Gennes,parmy

les bois es lieux ombrageux;Sa fleutfeft belle à voir, de. couleur baye : & fort au mois de Mars de- Le temps.

uant que les fueilles. Sa femence eft meure eniuron le mois d'Aouft. Elle purge le phlegme gros Les vertus.

& vifqueux par le bas en raclant lesinteftins auffi bien que la Laureole malle, à laquelle elle re-

femble quant aux facilitez : toutefois elle cft plus vehemente. Il la faut aulfi corriger en la met¬

tant tremper au vinaigre. Nous en auons fait pourtraire icy vne branche coupee, comme Mat-

ehiol a fait. En Bourgogne on l'appelle ( comme il a efté dit ) Bois gentil, à caufe que là fleur eft
fort
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fort belle, &: fort au commencement du printemps deuant que les autres : mefme pour fa beauté

ils la cueillent la gardent pour plailir dans des vafes. On n'euft pas fçeu que ccfte plante fut

vne efpece de Daphnoides ,i\ Theophrafte, qui autrement eft fort bref, en faifant la defeription

des plantes n'euft dit bien clairement, qu'il y auoit deux efpeces de Daphnoides différentes, prin¬

cipalement quant au frui£t, pource que le fruiét de l'vne cil noir, & l'autre eft de la couleur de

SafFran, fçauoir de la couleur de ces cheucux que l'on amafle dans les fleurs de Saffran ; non pas

de la couleur de Safïran detrempé en eau. Tellement que cefte efpece pourroit à bon droit eftre

appellee tanne.

7)if la Çolutea Vejîcaria 3 ou Baguenaudiez
C H AV. L.

Linre r. de
l'hiJl. ch.itf.
La noms.
I-iure j. de
l'hift. ch. 17.
La forme.

Heophraste appelle le Eaguenaudier wtomu , fmon qu'il y ait faute aux

liures, &c toXaiiet. Aucuns l'appellent xsAcm'a. En Latin on l'appelle aufll Ce-
lutea. Cefte plante croiflfant en lieu qui n'eft pas cultiué , n'eft qu'vn arbril-

feau-.mais eftant cultiuee elle deuient comme vn arbre iettant plulleurs bran¬

ches. Son bois eft quafi comme celuy du Sureau, allez dur. L'efforce en

dehors eft grilaftre ; mais en dedans elle eft verde. Au milieu du bois il y a

vn creux en lieu de moelle. Ses fueilles font fcmblables à celles du Fenugrcc,

plus rondes que celles du Sené ne font point aiguës au bout. Elles font li/îes & verdes par

ciçffus , Se blancheaftrcs &c velues par de/Tous, ôc ont vn gouft amer. Elle porte pJuiieurs fleur s

TS&gueuattdter de Theophrafte. Haguenaudier de Matthiol.

attachées à des longues queues comme celles des Pois, ou des Icfl.cs, & faites de mefme façon, &

Lure J. de comme celles du Geneft ; & non miparties en quatre, comme Matthiol les peint. Apres les fleurs

Dioicch 70. y vienc cj cs g OU ffes membraneufes, reluifantes, quelquefois rougeaftres, fort enflees, & comme

remplies de vent; tellement que fi on les prefle elles font vn bruit en s'efclatant. Au dedans il y a

pluiîeurs grains, lefquels n'eftans encor meurs font faits en façon deroignon, & iauncs, du gouft

des Pois 011 des Feues : mais après qu'ils font meurs, ils font comme vne Lentille, noirs, durs, &:

plats par le milieu. Le Eaguenaudier, dit Theophra de ,croift principalement en L.'pari. Ce fi vn arbre
haut, qui porte [on fruitt dan s des goujfes de U grojfeur d'vne Lentille, qui engraifjc mtrueilleufement les bre¬
bis. il cnijl ettant femé & fume de fumier de brebis, il le faut femer après que ïeBoile Arfturtu eft pajfee:
mais premier que de le femer il faut tremper en Veau la femence, iufques a tant rju e'ie foit enf.ee , ou pleine de
vent ( car il faut lire ainfi au Grec, Î tom r,Jb JfetyvorÛTetf,on bien JfeÇvaïiTeii ie roi iJïir. : Iufques k
tant qu'elle foit enfiee : & non pas Jfe.tpvHTtq ; Iufques a tant quil germe , comme Gaza 1 a leu , & com¬

me il y a aufîî aux communs exemplaires. ) Sa fueille eft femhlable a celle du Fenugrec. il ne fait du com¬mencement

Liure j. de
' l'hift. ch. 17,
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mencement qu'une branche ,& ce iufques a trois ans, auquel temps il ejl bon four en faire des basions dont les
•vieilles gens s'appuyent. Toutefois fi on le coupe par le pied il meurt $ d'autant qu'il ne fait iamais des retenons.

Au Grec il y a ; yè d<sfyi€?\stçDv ki, ce que Gaza traduit ainfî : car il nepoujfe pas parles coHez. En

fm il commence à ictter fes branches, au bout de quatre ans il eft grand comme vn arbre. Cefte
Colutea de Theophrafte, qui ne croiffoit pas ailleurs qu'à Lipari, maintenant croift en France, où

l'on l'appelle Baguenaudier, comme nous auons dit : car elle a les mefmes marques, fuyuant l'opi- Liu.i .ch.7©

nion de Dodon, de Matthiol &: de Ruel. Toutefois Ruel dit, que le Baguenaudier eft le Sené de

Barbarie, peut eftre pource que Theophrafte dit, que lefruiffdu Baguenaudier engraiffe merueilleufe-
ment les brebis : & qu'aufli Serapio en la defeription du Sené dit, que les bergers cueillent fes gouf-

fes quand elles tombent,pourautant qu'elles font fort bonnes pour engraiffer les brebis. Mefme

Ruel dit, qu'il s'efmerueille, que Diofcoride, Pline, Galien, &: Paulus n'ont point fait mention

de celt arbre,combien que Thcophrafte l'a deferit ; & que maintenant on vfe tant de fes fueillcs,

gouffes, fnrjeons, qu'il n'y a quaii aucun médicament, auquel on n'y en mette. Mais Matthiol ^mte de

réfuté aifément ceft erreur de Ruel, d'autant que le Sené eft vne herbe qui ne dure que durant 10 ^ 1,7 °'

quelques mois : & le Baguenaudier eft vn arbre qui dure long temps, &: porte des goulles premiè¬

rement rougeaftres, puis blancheaftres, pleines de vent, dans lefquelles il y a vn grain petit,rond,

comme vne Lentille : au lieu que le Sené porte des gouffes faites en croiffant & plattes, dans Ici—

quelles il y a vn grain comme vn pépin de raifin. Fuchfe dit, que le Baguenaudier s'appelle en Grec En l'hift.des
wXvna. , &: en Latin Colytea , ou Colutea : tic qu'il y en a deux efpeces ; l'vne qui s'appelle particulie- I ' lant "c ' I °^

rement Colytea , dont les Apothicaires ne fc feruent aucunement ; que les Allemans appellent

Vuelchhnfen : les François Baguenaudier: l'autre dont les Médecins &: Apothicaires fe feruent fort

communément,qui s'appelle en langue Barbarcfquc Sena. En vne autre édition traittant de la Co¬
lutea &: du Sené, il dit,que deuant qu auoir leu Theophrafte en Grec,il auoit penfé que celle plan¬

te s'appclloit en Latin Colytea, & Colutea : mais après auoir veu Theophrafte en Grec il a aifément chap.170.

cogneu, que Colytea &: Colutea eftoient plantes différentes. En quoy il a bien raifon : car après que

Theophrafte a traitté de la Colutea qui croift principalement à Lipari, il adioufte incontinent, qu'il Liure j. de
y a vne autre plante appeflee Colytea, laquelle croift a l'enteur de la montagne d'Ida, bran chue, pleine de neuds, 1 ch -1?■
ayantplufteurs concauitez aux ejpaces d'entre les branches & le tronc, & qui n'eftpas fort rare, auoLviav 3 a' otàu:

Gaza lit, arclvicv 3 ^ » ttcAv , rare, dont il ne s'en treuue pas beaucoup. Elle a lafueille comme le Laurier a
largefueilles ; mais plus ronde, & plu* grande 5 tellement quelle refemble à celle de l'Orme ,Jï ce n'eft qu'elle eft
un peu plus longuette, verte par deffus, & blanche par défont, pleine de petits nerfs ronds, qui fortent du
milieu d'icelle en façon de coites : car il faut lire ainfï félon l'interprétation de Gaza : Et des petits nerfs
fort de liez,, çr filets, qui fortent entre les plus grandes du milieu de la fuetlle en façon de cottes. Son efcorce

n'eft pas vnic, mais quali comme celle de la vigne. Son bois eft dur &: folide. Ses racines vont

rampant par deffus terre, & font grailes, fpongieufes & refroncies, & merueilleufcment iaunes.

On dit qu'elle ne porte ny fleur ny fruift. Elle produit aufli au bout des branches vne chofe ap-

pellee Cachris, &: des boutons à l'entour des fueillcs, c'eft à dire, des boutons qui couurent la mafle

des ftieilies deuant qu'elles foient efpannies, fort lifTes, gras, &: blancs, femblables à ce qu'on ap¬

pelle Cachris. Eftant coupee, ou bruflee parle pied, elle ne lai/Te pas pour cela de reietter. Aucuns

eftiment que la Colytea de Theophrafte, qui croift en la montagne d'Ida, eft noftre Berberis: &: ce Liure %. âe

qui le leur fait croire, c'eft pource qu'elle a les racines grailes, fpongieufes, &: fort iaunes. Toute- 1 hlft " ch ' 14 '

fois la du rte de fon bois, & la defeription de fes fueillcs ne femble aucunement conuenir au Ber¬

beris. Pour le regard du frui£t & de la fleur i'cfclairciray tantoft ce poin£t. D'autres aiment mieux

dire, que c'eft le Sureau de montagne : ce qui leroit croyable, Il le Sureau auoit le bois dur & folide,

& les racines iaunes : car Theophrafte n'afTeure pas ce que les bûcherons du mont Ida difoient

de celte plante, qu'elle ne portoit ny fleur ny frui£t. Auffi en difoient ils de mefme du Cornouil-

lier mafle ; au lieu que les Macédoniens difent qu'il porte fruict, comme chafcun fçait bien qu'il

eft vray. Or le Cachris du Sureau de montagne, c'cft à dire le premier bouton des fueilles, ou com¬

me dit Pline, les neuds entaflez au bout des furjeons, les fleurs &: le frui£t, font du tout topuvûthiy

c'eft à dir c,faits en façon de majfe au bout : ce que Theophrafte met pour vne principale marque du
Cachris de la Colytea. Qu_aiit à la fueille du Sureau communal n'eft pas beaucoup différente de celle

du Sureau de montagne , félon Theophrafte , elle refemble à celle du Laurier à largefueilles ; toute¬

fois clic eft plus grande , plus large , &: plus ronde vers le commencement &: au milieu, & plus

aiguë au bout. On y voit mefme au commencement du printemps, ou fur la fin de l'hyucr, lors

qu'il commence à bourgeonner , des boutons faits en façon de malle. Son bois eftant vert eft

fpongieux : mais eftant fcc il eft fort,& ne fe corrompt point,flngulierement fi on luy ofte l'efcor-

ce ; mefmes eftant dans l'eau. Ses racines vont rampant par deffus la terre. Or toutes ces marques

que Theophrafte met de la Colytea du mont Ida fe treuucnt au Sureau de montagne. Or il me femble

qu'il faut lire en Theophrafte fur la fin de la defeription de la troifîcfme efpece de Colytea , comme

il s'enfuit : La Cenis a des goujfes comme aujù la Colytea, qui eft vn arbre plein de neuds , bien fueillu, &
grand >qui porte fon fruicl dans des goujfes larges comme les legumes. Sa graine eft petite & en a peu an

Tome premier. regard
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regard defa grandeur,enclofe dans desgouffes, & ajfez, dure. Or il y a peu de tels Arbres, &c. Et faut g {ter ces

autres mots qui font ridicules, & fans aucun fens, indignes du langage poly d'vn tel Philofophe

fi bien difant. Et ainiï le fens fera clair & aifé à entendre. Que fi c'eft là le vray fens de Theo¬

phrafte , ie croy fermement que cefte plante foit celle qu'on appelle Arbor Iudœ, ou Gnaimer, &:

fur tout û fuyuant la defeription de la fécondé Colutea nous voulons dire qu'elle ait la fuei'le verde

par dejfus : mais blanche par deffous. pleine de petits filets nerueux, qui font entre les antres qui fort eut du mi¬
lieu de lafueilte en façon de cofles. Car la figure de cefte fueille, combien qu'elle ne foit pas beaucoup

différente de celle des fueilles du Sureau de montagne , elle fe voit toutefois plus clairement aux

fueilles de cefte plantç. De fait Theophrafte a mis la Colutea &r la Çercis , comme eftajis d'vne

mefme efpece, entre les plantes qui portent des goufles. Aucuns prennent cefte trcifiefme Colutea,

ou pour mieux dire Cmvîr,pour le Sené , comme a fait Amatus Portugais, dont il eft repris par

Matthiol, & à bon droit, pource que le Sent eft vne herbe ou vne petite plante, &: la Colytea eft vn

grand arbre, ayant les fueilles comme le Saule, (comme il y a en nos exemplaires,) en quoy elles

font bien différentes de celles du Sené. Mais Conftantin a bien plus de raifon de s'eftonner par

l'authorité de qui Amatus Portugais veut maintenir que l'arbre que Theophrafte appelle Colutea,

eft l'Alburnum des Latins, veu qu'vn chafcun fçait que Pline appelle Alburnum cefte partie que la

nature a donné aux arbres en lieu de graifTe ou lard : car il dit ainli ; TÇaturea donné au corps des ar¬
bres comme aux autres animaux la peau, le fang, la chair, les nerfs, les 'veines, les os & la moelle ; car l'e(corce
leur fert de peau, ( en plufîeurs il y a , La graijfe toutioignant a la peau, ) qu on appelle en Latin Alburnum,
à caufe de fi couleur, cejl la plus molle partie & le pire endroit du bols, qui pourrit mefme s au Rouure & eflfub-
utte à la vermouleure-.aufi lafaut il toufîours couper. Et en vn antreJicu il appelle le Rouure Exalburna-
tum, duquel on a oHél'Aubour. Or au lieu que du temps de Theophrafte le Baguenaudier ne croif-

foit qu'a Lipari, à prefent, ainfi que dit Matthiol, il croift de foy-mefme en plufîeurs lieux, fpc-

cialement es enuirons de Trente, en Ananie. Il en croift auflî en France, comme il a efté dit. U

fleurit au mois de May. Sa femence eft meure au mois d'Aouft. Ses fueilles & fa graine font mé¬

diocrement chaudes, félon Dodon. Fuchfe dit que le Sené & le Baguenaudier ne font pas differans

en vertu. Toutefois Matthiol dit que cela eft faux,&: qu'il fçait fort bien pour i'auoir e/ïàye, que

Ja femence du Baguenaudier fait auffi bien vomir que celle du Geneft.* „ ^ ^

Colutea, ou Baguenaudier Scorpiotde, C H A P. LI.

Le nom.

La forme.

Le lieu.

L femble que ce foit icy vne fécondé

efpece de Baguenaudier, qui eft appelle
Scorçioide, à caufe qu'il porte des choies

qui refemblent la queue, d'vn Scor¬

pion. C'eft vne plante laquelle d'vne

racine grofîe & bien efpeffe iette plu¬

fîeurs tiges , fouples &: aifees à plier,

faites à angles, couuertes d'vne efcorce afpre, verte tirant

fur le roux.il fort tous les ans plufîeurs branches des neuds

des plus dures racines , qui font en façon de verge, &: ont

plufîeurs angles, defquelles il fort des rciettons garnis au

bout pour la plus part de fept fueilles, comme celles des

Lentilles, defquelles il y en a fix vis à vis l'vne de l'autre, &:

la feptiefme eft au bout : lî bien qu'à la voir auec les deux

qui font près d'elle on diroit, tant pour raifon de la difpofî-

tion, que de la figure d'icelles, que ce font fueilles de Tref-

fle.Sa fleur eft comme celle du Pois,iaune,& en porte beau¬

coup. Elle porte des goufles qui font quafî toufîours deux

à deux, longues &: minces, attachées à vne queue longue

&; graile, rondes, feparees comme par iointures fans neuds.

En ceft endroit là elles f ont grailes, mais à l'endroit où eft

la graine, elles font plus groffes , faites en façon d'vne

queue de Scorpion, ou comme la Scorpioide dont Mat¬

thiol fait mention. Sa graine eft quafî ronde, refemblant vn peu au Fenugrec, mais plus lon¬

gue , & faite à angles, noire ,& de mefme gouft que le Fenugrec. Elle croift es lieux afpres &

pierreux, &: bien fouuent aux fentes des rochers. On attribue les mefmcs vernis à cefte herbe

qu'au Baguenaudier, { T>t*

\
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Du Séné, C H AV. LII.

Ermolavs a ppelle le Sené, Sema. Scrapion l'appelle Sene , comme aufii les J^esntms.

Apothicaires. En Italien on l'appelle Setia .-en Elpagnol Sens d'Alexandrin : en

Arabe Scne : en Allemand Senet. Aucuns eftiment que ce Toit le Delphinion de

Diofcoride, ou bien le Poltcynon , ou le Peplion , ou lEmpttron , ou bien l'Alypon.

Les autres le prennent pour le Cercts de Theophrafte, ou la Colutea tro'.fiejme,ou

bien la Colytea première.Toutefois il femble,que ce l'oit pluftoft vne plante nou-

uclle, de laquelle les anciens autheurs tant Grecs que Latins n'ont aucune¬

ment parlé. Le Séné a les fueilles comme la ReglifTe, grofles, &: vn peu grafTettcs, qui ont vn tel La firme.

gouft que les Feues.Sa tige eft de la hauteur d'vne coudee,de laquelle il fort des petites branches, ^ at ^fc

qui fe plient comme vne corroyé. Ses fleurs font iaunes comme celles des Choux, ayant des pe- *i,ap. 7 o.

tites veines purpurees. Apres les fleurs elle porte des gouf-

Le Sene. fes courbes comme de faucilles, &: fi plattes naturelle¬

ment, que la peau de defliis eft attachée à celle de de/Tous,

dans lesquelles il y a vne graine noire tirant fur le vert, fi

femblable aux pépins de raifin, qu'il eft mal-aifé de les

difeerner du premier coup. Les goufles pendent des peti¬

tes branches, attachées à vne petite queue ; qui eft la caufe

qu'elles tombent eftans meures au moindre vent qui face.

Cefte plante craint fort le froid, pource la faut il femer en

May, & ne patte pas l'automne : car fi on la feme pluftoft,

le froid la fait mourir, & la femant plus tard, elle ne peut

endurer i'hyuer. Serapion en dit ainfi : Le Senéfe garde jec.il Chap.jg.
porte des goujfes longues, & faite s en croijfint, dans lefquelle s la
graine ejl enferree par ordre. Biles pendent 4 vne petite queue >par-
quoy lèvent lesfait choir aisément. Les bergers amajfent celles qui

font tombées. Mefuë dit, que le Sene eft la goufTe d'vne plan- Liure t. de»

te que les Pecfes appellent AbaUemer,qui croift comme vn

Ers. Il y en a vne force que l'on feme, 6c l'autre eft fauuage.

Il croift en Syrie & en Egypte, pour ceftc caufe on l'appelle Le liât,
Alexandrin. Maintenant on le feme par tout en Tofcane,

ainfi que dit Matthiol, fur tout à l'entour de Florence, &

ch la riuiere de Genes, & en Prouence. Le Sené d'Egypte,

d'Alexandrie & de Syrie eft le meilleur.On le feme au priiv Lt temps.

temps, il fleurit Se porte fes goufles au milieu de l'efté. La Le tempe-

gouffe du Sené félon Mefuë efchauffe au commencement &

du fécond degré,&de/îccheau premier. A&uarius tout i " vtrt *u -r 1 t c ■ j t .11 I.iu.j.elj.4}.
ieiil entre tous les Grecs en a fait mention, diiant qu elle Lin ?.de 1*

purge fans aucun dangereuacue le phlegme, & la bile, ce que l'cxperience confcrme, combien yute ^ des

qu'Auerrois dit que le Sené ne fçauroit euacuer le phlegme. Manard au contraire dit, qu'il a veu Coil ' '

par expérience, qu'il purge le phlegme, & qu'il eft fort bon en la verolle. Siluius affaire qu'il a

Veu par effe£t,que le Sené purge l'eau des hydropiques. Selon Mefuë le Sené eft deterfif,digere, &c

purge doucement la mclancholie, & la bile adufte du cerueau, des inftrumens des fens, du poul-

Jmon, du cœur, du foye, &c de la râtelle. Pour cefte caufe il eft bon aux maladies de ces parties

là, qui font caufees par telle humeur, comme aux fleures mélancoliques & vieilles. Il caufe l'alle-

greffe, d'autant qu'il purge l'humeur, qui caufe la triftefTe, &: rend le corps ioyeux, &: ouure les

obftrudions des parties nobles. La décoction de fes fueilles & de la Camomile renforce le cer¬

ueau, Sz les nerfs, fi on s'en laue. Prinfe en quelque façon que ce foit,il conforte la veuë &: l'ouye.

Pour lb faire purger plus viftement, a Caufe que de fa nature il demeure long temps à faire foi)

opération, on y adioufte des caofes acres, comme du Zinzembrc, du fel Minerai, ou du fel d'In¬

de, ou fel Gemme ;&alîm qu'il ne nuife à l'eftomac, il y faut nieller des medjeamens qui font

propres au cœur &: à l'eftomac. P^rquoy fuyuant le precepte de Galien il le faut cuire en grande

quantité dans le bouillond'vnpoulet, ou d'vne poule, ou d'autre chair, affin qu'il purge fans

fafcherie. Ou bien il le faut mettre en infufion dans du petit lajft, auec du Spica nardi,puis après

le faire vn peu bouillir. Ou bien il en faut prendre la poudre dans du laid doux. Il y a eu qucl-

qu'vn, qui mettoit vne grande quantité de Sené dans du vin nouueau , duquel il faifoit puis après

boire au bout de trois mois. Ainfi il purgeoit le cerueau , les inftrumens des fens, &: augmentoit

l'allegrcfîe. Aucuns vfent heureufement de fa deco&ion auec des prunes & du Spica nardi. Il ne

fouftient pas d eftre cuit fort long temps. On le met'en infufion de quatre dragmes iniques à

vne once. Voilà ce que Meluë en dit, alléguant mal à propos Galien en la préparation du Sen'e^

Toiïie premier. t veu
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veu qu'il n'a pas fçcu que c'eftoit. Scrapion dit que le Sené cil merueilleufement bon à ceux qui

refuent, &C font hors du fens, aux vlceres de tout le corps, aux paralyfies, aux maladies qui engen¬

drent les poux, aux douleurs de la tefte, à la rongne, aux pullules, à la gratclle, & au mal caduc.

Il fortifie le cœur, principalement fi on le meile parmy des mcdicamens propres à ce, comme les

Violettes de Mars. Il ordonne de prendre de la poudre vne dragme, qui femble eftre peu , & la

deco£tion de cinq dragmes. Manard dit, que la décoction d'vne once cuite en eau purge mé¬

diocrement. Mefuë dit que les gouffespurgent mieux que la fueille, fpecialement fi elles font

verdes tirans fur le noir, &c font vn peu ameres. Elles font vn peu aftringeante s, eftans meures &:

frefehes ; mais eftans vieilles elles perdent leur vertu. Les meilleures font celles qui ont vn gros

gratn plat. Les blanchëàftres & qui ne font pasmeures, ne font pas bonnes. Les fueilles vertes

font meilleures que les blancheaftres & minces. Ses branches ne feruent à rien. Il femble qu'A-

ctuarius dit qu'il n'y a que la goutte du Senc qui purge. Et au contraire Manard. aifeure que les

fueilles purgent mieux que les goufies,fuyuant mefmes la longue expcrience des Médecins,com¬

bien queBrafauole foit d'opinion contraire en deffendant Mciuë. Or pour ofter ce différant

Lrure 3. de Matthiol après en auoir-fouuent fait l'experience, dit en fin,qu'il y a deux fortes de gouflcs : les

D10fc.cb.70. vnes f 011t f ec | iees fur la plante, & tombées d'elles-mefme, dont on tire vne graine noire, & toute

fleftrie. Les autres font cueillies deuant qu'elles foient meures, & font pleines de fuc^groifes, &:

pefantes. On lescftendflir des clayes & les fait on fecher à l'ombre. On n'en treuue guieres à

vendre de cefte forte. Celles cy font d'auflï grande vertu laxatiue que les fueilles : mais les autres

que l'on tr'euue en grande quantité aux boutiques, nonfeulement purgent moins que les fueilles,

mais nepurgentquafi rien du tout. Or qtie^Mefuë ait parlé des goufles de Ja féconde forte, il

appert par fes propos que nous auons allégué cy deflus, &c qu'il n'entend pas de celles qui tom¬

bent, & font fleftries,defquelles vfent ceux quiluy contredilent. Quant a ce que Mefuë dit,que

1eSené nuit à l'eftomac , & qile pour cefte caufe il y faut metler des medicamens qui fortifient le

cœur, & l'eftomac ; Manard & Matthiol font de contraire opinion ; &: mefme coiître ceux qui

difent qu'il donne des tranchées : car veu qu'il eft vn peu amer, & auili qu'il participe de quel¬

que aftri&ion ,& eft deficcatif, il fliut croire qu'il fortifiera pluftoft l'eftomac, que de Je troubler

&: débiliter. Que fi quelques Viis, principalement les femmes, après auoir prins l'infufion de Sené

fentent des tranchées de ventre,; cela ne procédé pas de la qualité du Sené ; mais de la diuerfité de

nature de ceux qui le preniïéiic, & des humeurs phlegmatiques, qui font grolfes & vifqucuies,

lefqUelles 'poufiecspar le Se#/remplirent les inteftins, &: faifans folution de continuité engen¬

drent des.douleurs par ce moyen. Mais à'grand.peine fe treuuera il perfonne qui fe plaigne de la

doûleur d'eftomac apres'auàir {brins du Ssné en breuuagc. Tellement qu'Acluanus a eu raifon

d'eferire, que le Sent purge la cholere le phlegme fans nuifance. Toutefois c'eft à bon droit

1 ** que Mefuë dit qu'il faut côvriger le Séné en y adiouftant des medicamens propres pour l'eftomac

éâ pour le cœur : car s'il eftoit dit, qu'à caufe de fa ficcité* & aftri&ion il deuft fortifier l'eftomac;

il faudroit auflî que le Chou marin ,& le Mezereon j le Bois gentil, par leur fecherelfe forti-

fiaffent'l'eftomac : &: toutefois elles kiy nuifent par leur mauuaife odeur &: qualité purgatiue,

dont les fueilles du .SV#/participent aucunement, comme on peut apperceuoir, quand elles font

vertes, ou qu'on les met en irtfulion. L'infufion du Séné, pourueu qu'elle ne s'exhale point, eft

meilletire que la deco&ion. Cinq ou fix onces d'irifufion lafehent le ventre fans donner faicherie,

&: en petit on donner feurement aux femmes enceintes, aux enfans, & à toutes fortes de pedon¬

nes. On fortifie le. Séné pour mieux purger le méfiant auec de la Gaffe, de la Manne,ou de Rhu¬

barbe , ou de fyrop Rofat folutif * ou fi on le met tremper dans du petit laid de cheure. On fait

auflî vn fyrop àeSenc prins tout? vert fur la plante, & d'infufion de Rofes, lequel purge feulement

& abondamment toutes humeurs. Mais la meilleure infolion le fait ainfi : il faut prendre fix

dragmes du meilleur Sené que l'on puifife treuuer,de Zinzembre ou de Cartelle pileé vne dragme;

de fleurs de Buglofle deux dragmes j le tout meflé enfcmble faut mettre dans vn pot deterre ver-

•niile, ou dedans vn vafe d'eftain ayafit la gueule eftroite, puis faut ietter de l'eau chaude deffus,

011 de petit laidl de cheure dix onces, &: bien boucher le vafe qu'il ne prenne point d'air en forte

quelconque. v Puis après il le faut enuêloper d'vn couffin plein de plumes d'oye, bien chauffé au-

parauantau feu, & le mettre ainfi en vn coffre tout du long de la, nuift. Par ce moyen la chaleur

fe eonferuant plus longuement, ce en quoy l'infufion eft faite-attire à foy toute la vertu du Sené.

Ruel s'éftônne de ce que les brebis s'engraifîcnt &; fe rempliffent en mangeant du to/, ce que

j,iu i.ch .70. nous auons dit cy deuant que Theophrafte l'efcnuoit du Ba^uenaudier ; au lieu que les hommes

en amaigriffent èc fe viiident,

c~Du Guatnter, C H A P. LUI.
Gefner *ar

lemà" r c A1 Mil? E v x de Môntpelier appellent ce bel arbre icy Arbor Iudœ : en François Guaimer, à caufe que

£« noms. fes gonfles fout comme des Guaincs. Aucuns l'appellent auiourd'huy Ceratonu fimiage : les
Italiens
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Italiens l'appellent Carrobaria ; combien que ce nom appartient mieux au Carroubier. Il a la fueillc

du tout ronde, comme le Cabaret, ou Pain de pourceau, nerueufe Se pleine de veines, grotte Se La forme.

nette. Il fait beaucoup de fleurs, qui fortent du gros tronc rond, & non des branches, &: iiirjeons

en mefme temps, Se au/H deuant que les fueilles, de cou-

Le Guarnte)') ou arbre de Ittdas. leur de pourpre, Se d'vn beau luftre, de la façon de celles

d'vne Ieffe, ou d'vn Pois. Ses gonfles font meures enuiron

le mois d'Aouft, dans lefquellcs il y a vne graine platte

comme vne Lentille, ou comme celle du Geneft.Les gouf-

les font blondes ou bayes par dehors,& reluifantes,phttes,

ayansplus d'vn doigt de largeur, retirans aucunement à

celles du Sené, finon qu'elles font droites. Il croift près

des ruilTeaux, ou fur les bords des champs gras, mefme

fur les coftaux près de Veronne, &: de Narbonne, comme

auffi en Tofcane affez près de Sienne, & auprès de Tin,qui

eft vn bourg affis fur la riuc du Rofnç vis à vis de Tour-

non. Aucuns le prennent pour le Laburnum , ou pour le

moins ils croient que c'en foit vne efpece.D'autres le pren¬

nent pour la troifiefme Colytea de Theophrafte. Or com- Liure 3. de

bien que ceftarbre icy porte des goufles, ce neantmoins ch ' 14,

Gefnerus eftime qu'il eft bien différant du Laburmm , Se de Aux jardins

la Colytea ; d'autant que félon Pline, le Labumtm eft vn ar-

bre des Alpes, ayant la fleur d'vne coudee de long ; ce qui chap.j<j.

n'eft pas en ceft arbre : Se la Colytea qui porte gouiTes, fe- cha P-49.

Ion Theophrafte a les fueilles comme le Saule, ou comme

le Baguenaudier (ainfi comme on lit aux communs exem¬

plaires,) Se lagoufle large, comme le Scné,& non eftroite.
Ma is nous auons dit noftre aduis touchant cefte contro-

ucrfc en 1a description du Bagitenaudier. Ce ne peut auffi

pas eftre l'arbre duquel Ruel eferit ainfi : £n nos quartiers Liu.i.ch .7;.

on voit dans les cours des maifons vn arbre, qu'ils nom¬

ment Sycomore , qui eft fort fueillu, Se de prime face retire

allez bien au Meurier quant aux fueilles Se à la grandeur. Toutefois ie n'ay peu apperçeuoir,qu'il

portaft aucune chofe ny aux bourgeons, ny aux branches, fi ce n'eft qu'au commencement du

printemps il porte comme des chattons longs, Se fait fon frui£t en vne goufle, qui femble vne

fueille, Se eft courbee quafi comme vne faucille. Si on l'entame il ne fait point de laid, au lieu

que le vray Sycomore en efté eft plein d'vne humeur blanche comme de lai£t. Voilà ce qu'en dit

Ruel. Mais ceft arbre porte vne fleur, & non pas vn chatton. Ses goufles ne font pas auflî peu

ny comme de fueilles, ny courbées en faucille, mais droites Se comme celles des Legumes, ainfi

qu'on peut voir en le peinture. Il faut donc aduertir le Idfteur, que l'arbre duquel Ruel parle icy

fous le nom de Sycomore , eft le Plane, que les Latins nomment Acer album, duquel nous auons

traitté cy deuant ; Se que Ruel fe trompe difant qu'il a les fueilles comme le Meurier. Aucuns

font d'opinion que ce foit la Cercis portant goufifcs de Theophrafte : car il dit ainfi : il y a aufô t Liure 1. de

dit-il, des arbres, qui portent leur graine dans des goujfes, comme la Ceronia, qu'on appelle Figues d'Egypte, le 1 ch -î8 '

Cercis, ér la Colutea de Lipari. Et toutefois en vn autre paflage auquel il traitte particulièrement du Liure j. de

Cercis , que Gaza a traduit Populus alp 'ma , il ne fait aucune mention de goulîes. Le Cercis refemble l ch *4-

au Peuplier blanc, tant pour raifon de fa grandeur, que pource auflî que fes branches font blan¬

ches. Il a les fueilles comme le Lierre, qui de l'vn des coftez nont point d'angles, Se de l'autre

elles font longues, Se vont en aiguifant, ayant quafi vne mefme couleur deflus Se défions, atta¬

chées à vne queue longue Se graile. Pour cefte caufe elles ne fe tiennent pas droites, mais font

pendantes. Son efcorce eft plus afpre que celle de l'Aubeau, Se plus rabotteufe, comme celle du

Poirier fauuage. Ce Cercis eft le Populus Lybica , dont Matthiol donne le pourtrait, duquel nous

auons amplement traitté en Ion lieu. Le lecteur doit eftre icy aduertv que Matthiol en la fécon¬

dé édition de fes Commentaires fur Diofcoride a mis le pourtrait Se la deferiprion de ceft arbre Lt».i.c,nj.

pour la vraye Acacia. Augcr de Busbech, dit-il, Ambaflàdeur de l'Empereur vers le grand Turc

m'a apporté de Conftantinople le portrait de l'Acacia, lequel a toutes les parties &: marques de. la

•vraje Acacia : car la figure de la plante entière a le tronc qui n'eft pas droit, mais tortu i l'cfcorce

du tout noire i les branches Se les reiettons bien fournis par tout d'efpines. Elle a les fueilles

rondes,de la grandeur de celles du Poirier,pleines de veines, noires par deflous,& vertes-

blancheaftres par deflus, qui ne font point dentelees. Leur queue eft noiraftre ; les fueilles

blanches purpurees. Ses goufles Se fa femence font comme celles des Lupins. Voilà ce qu'en dit

Matthiol. Or il n'y a aucune.différence entre fa figure Se la noftre cy iointe, finon que celle là

Tome premier. Q_ 3 eft
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eft garnie defpincs. Ce que toutefois plufîeurs Herboriftes de noftretemps y regardant de plus
près eftiment eftre faux.

Du Cotton, € H A P. LI1 II.

Les tu-msi

La forme.

VArbre portant le Cotton, de
Matthiol.

3Ua.15.ch1.

Liure 4. dsrhift .ch 9.

Le lieu.

Le tempé¬
rament &
les vert tu.

o mm e les Grecs appellent celle plante %và9v,& jîw/mcv ^ainfi auflî elle s'ap¬
pelle en Latin Xylon, Goftpium. Les Apothicaires l'appellent Bombax : en
François on l'appelle Cette»:en Italien Bambagia, & Cotone : en Efpagnol Algo-
don : en Allemand Baummol. C'eil vne petite plante ayant les fueilles larges
à grandes decoupeuîres,quali comme celles de la vigne, ou de la Bifmauue;
mais moindres, & blancheaftres. Ses fleurs font iaunes, tirant vn peu fur le-
purpuree par le milieu, &c dentelees par les bords. Son fnii£t refemble quafl

aux noifettes plattes & larges, ou à vne petite pomme y de couleur de gris enfumé, plein de laine
très blanche, dans laquelle la femence eft cachee comme
celle du Terebinthe ou des Cubebes, longuette v, & en
gf'and nombre, pleine de moelle blanche &: huijeufe, &
d'affez bon gouft, comme celuy des pignons ou Aman-
cires , fingulierement lors qu'elle eft frefche. Pline dit,
qu'èn la haute Egypte tirant contre l'Arabie il croift vne
plante, qu'aucuns appellent Goppium , ou Xylon-, ôc les toi¬
les qu'on en fait Xylina. Celle plante eft petite, & porte vn
fkud femblableaux noifettes barbues, qui a vne bourre
cottônnee au dedans que l'on file, & n'y a laine au monde
plus blanche ny plus delicate. Les Preftres d'Egypte en
font faire leurs robbes par fingularité. Ce Cotton qui eftoit
fi rare, &: comme incogneu aux anciens, eft maintenant fi
commun, qu'il n'eftpas befoin de l'aller quérir en Arabie:
car il en croift en plusieurs lieux le long de la mer Médi¬
terranée, dont on le porte vendre ailleurs. Plufieurs efti¬
ment que les anciens n'ont point eu cognoiflance de cefte
plante; toutefois ils fe trompent : car il la faut mettre au
rang des vignes portails laine, de/quelles Theophrafte fait
mention : En l'Ijle deTyle , dit-il, laquelle ejl dans legoulfed'A-
néie du cosié deuers Orient, il y aji grande quantité d'arbres après
que la mer $èjlretiree,que l'on laijfe le lieu fans cultiuer. Or ily en a
plufieurs qui portent laine , qui ont la fueille comme la vigne, mais
plw petite:i's ne portent point de frtticl (il entend peut eftre qui
foit bon à manger.) Ce en quoy la laine ejl enclofe, eft de la grof-
ftUr d'vnepomme. il croift auprintemps, ferré. Mais eïtant bien
mettr il s'ouure, & on en osle le Cotton duquel on fait des toiles de
petit & de grand pris, il s'enfait autant en Incite & Arabie. Le
Cotton n^yproift pas feulement de Ion gré en Egypte & en

Indie : mais on en leme au/fi auiourd'huy en Cypre, en Candie, à Malte, & en Sicile en grande
abondance, & mcfme en la Calabre, en la Pouille, & autres régions. Le Cotton efchaufFe & def-
feche , &c eftant bru lié a vne merueilleufe vertu d'eftancher le fang qui coule des playes. Sa fe¬
mence félon Serapion eft chaude & humide. La moelle de la femence eft fort bonne à la toux,
&; à ceux qui ont difficulté d'haleine. Elle augmente le fperme:par ce moyen elle efchaufFe a
l'amour. On en tire de l'huile qui eft fort propre pour effacer les lentilles du vifage &c autres
taches du corps,

Du Ci Htu, C H A P. L V.

La nom:.

Les efyeces.

La forme.

E ste plante s'appelle en Grec *& nî<xsaç$v -, en Latin
Tiïk Cistiu èc Cisthus : en Arabe Ramet : en Italien Cifto : en Efpagnol Cerguacos.Elle

s'appelle peut eftre Ciïlw, à caufe qu'elle à les fueilles rondes comme le x/ojos-,
c'eft à dire le Lierre. Il y en a deux efpeces ; l'vn qui porte le Ladar.cn &: l'autre
qui n'en porte point. Ceftuy-cy eft aulfi de deux efpeces, afïauoir majlc&fe~
melle, auxquelles nous adiouftons le marin. Le Ciftus qui ne porte point de
Ladanon , eft vne plante ayant fon tronc rond,heriflé, plein de neuds &ibran-

i^Diokôî' c ^ u " mafle a ^ cs Veilles rondes, crefpees, heriffees, blancheaftres & aigres. La femelle les a lon-
jïap.ioj, ' guettes comme celles de la Sauge : pour cefte caufe les païfans d'alentour de Padouë l'appellent

Sauge



Chap. LV.
Ci fi m majle à la fueille ronde,

de Matthiol.

Sauge ftuuage. Sa fleur fort au bout des branches comme celle du Grenadier, ou de la Rofe fau-

uage. Celle du mafle cil rougeaftre ; celle de la femelle eft blanche. Il porte vne petite femence

comme celle du Iufquiame, ce que font aufll les autres C/tfes, enueloppee d'vne couuerture à trois

coins. Diofcoride dit que le Ciste cfk vne plante branchue & fueilluë,qui croift en lieux pierreux. Liu .i, c.icj.

Ses fueilles font rondes, d'vn gouft afpre, & velues. La fleur du mafle eft comme celle du Gre¬

nadier. Les autres lifent coastf pooa , c'eft à dire comme la Rofe. Celle de la femelle eft blanche. Les
Grecs , dit Pline, ont appelle Ciltus , ( qui eft vn nom appro- Liu 14. c.10.

Ci si us femelle, de Matthiol. chant du nom du Lierre ) i'ne plante, qui efl vn peu plus haute
que le Thim, @> a les fueilles femblables au Bafllic. On en treuue de
deux ejpeces, le majle a la feur incarnate ; la femelle la blanche.

Or il n'y a point de doute que Pline parle du Ciste de Dio¬

fcoride , combien qu'ils ne s'accordent pas en tout & par

tout. Or li Pline fe futfouucnu de ce qu'il a dit du nom

du Lierre , il n'euft pas confondu l'hiftoire du Ci (fus , c'eft à

dire Lierre ,ôc du Ci si tu , eftant abufé par la fîmilitude des

noms, quand il dit parlant du Lierre s il y en a deux ejpeces, le Liu. is. c.34.
majle, & la femelle : le majle ejl plus grand, & a la fueille plus
dure, cr plusgrajfe, & la fleur tirant fur la couleur de pourpre. L'vn
& l'autre a ta fleur comme la Rofe fumage, excepté quelle ne fait
rien. Il y a délia long temps que Leonicenus a remarqué,

que Pline auoic rapporté ce que delïus au Lierre au lieu

du Cistus , ayant confondu ces plantes, qui toutefois font

bien de différente nature, combien que Collineau fe foit

eflayé de deffendre Pline par quelques raifons de peu

d'importance. Marcellus, Matthiol, Cordus & Rucl font

de mefme opinion que Leonicenus. le. croy que le texte

de Thcophrafte eftant corrompu ait fait faillir Pline : car Liure &. de

i 1 y a ainfl : Car on rapporte deux ejpeces de Cistus, le rnafle, çr la 1 hlft ' ch t -
femelle. Or cestuy-cy a lesfini lie s plus grandes, plus afpre s, (jr plus
greffes, & la fleur tirant fur le purpurin. L\>n & l'autre fembh-
ble aux Rofesjauuages. Or eft il certain que Pline a traduit

les mefme mots; veu donc qu'il y a encor auiourd'huy aux

exemplaires de Thcophrafte xw^,au lieu de x/çx,tellement

4 que

Du Ciftus.
Ct&us mafle de.

Matthwl.
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Liu.i4.c.io.
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que mcfmc Gaza a traduit Lierre , au lieu de dire Ciste, il eft vray-femblable que Pline a cité deceu
par la faute de l'exemplaire, &c qu'il a prins le Lierre pour le Cistws. Car mefme ces mots Çvfoev
après 't%av , &: poJb7$ , deuant ru dyeÀot<; , ne font pas aux exemplaires imprimez de Theophrafte.
Or il appert par Theophrafte mefme qu'il y a en ce patïage icy jc îasn , au lieu de xiça. Car il dit en
vn autre endroit,qu'il y a plufieurs efpeces de Lierre, l'vne qui rampe par terre,'&: l'autre qui croifl
en hauteur. Et qu'il y a plusieurs efpeces de celle-cy, La blanche, la noire, ér l'Helice. Il le rut donc
bien contredit à foy-melme, fi ayant mis tant d'efpeces de Lierre, il n'en euft vn peu après mis
que deux, alTauoir le mafte &c la femelle. L'Hypocistis croift auprès des racines de l'vn & l'autre
Ctstefic mefme du Ladane, qui eft fait comme la fleur d'vn Grenadier,ou pluftoft de l'Orobanche.

L'Hypocifte , dit Diofcoride, appelle d'aucuns Orobetron, & des

autres Cytinus^ croift près les racines du Cille, érrefewble à la fleur

du Grenadier. On en treuil e de roux, de vert & de blanc. On en
tireleius comme de l'Acacia. Toutefois aucuns le lè¬
chent, &: après l'auoir pilé le mettent tremper, & le font
cuire, & font tout le demeurant comme au Lycion. L'Hy-

pocijle ,àit Pline,<7W/? principalement fous le Cfte.Sc en vn autre
endroit, L'Hypocifte qu'aucuns appellent Orobethron , eft Jernbla-
bleà. vne pomme de Grenade, qui ne fi pas meure. E'Je croift com¬

me iay dit deffout le Cifte, d'où aufsi elle a prins fin nom. L'Hy¬
pocifte fechee à l'ombre,&:prile auec du vin afpre,&: noir,
referre le ventre. L'vne l'autre fait ceft cftccl : car il y
en a de deux efpeces, la blanche & la rouge. Oribaze ne
fait aufli mention que de .ces deux elpeces , taillant celle
que Diofcoride appelle Verte. Fuchie examinant Jes tro-
chifques d'Ambre dit fauffement, que l'Hypocifte eft vne
chofe fpongieufe comme vn potiron. Car l'HypociJle, dit
Matthiol, n'eft pas efpece de potiron ; mais comme vn
germe fortant des racines du Cille, r cfcmblant a/Tez aux
fleurs du Grenadier, comme fçauent ceux qui ont fou-
uent veu le Cille,& l'Hypocifte en fes racines, laquelle il
feroit bien requis que les Apothicaires cueilliflent, & en
tiraifent le fuc : car l'Hypocifte dont on vfe communé¬
ment, eft falflfic auec le fuc de l'herbe nommée Barbe de
bouc, feché au foleil.Les Arabes ont efté caufe de celt abus,

d'autant qu'ils nomment le Cafte, Barbe de bouc , d'où les au¬
tres penfans que ce fut la plante appellee par les Grecs
rçpyjTrzoyuv,c'ei\ à dire Barbe de bouc,en ont contrefait l'Hy¬

pocifte. Le Cifte croift en Cy pre, en Candie, en Sicile, en
Italie, comme en la Tofeane, fingulierement fur l'Apennin, & en Languedoc, en lieux non culti-
uez, afpres, ôc pierreux. Les fleurs &: les fueilles du Cifte deflechent au fécond degré , & font
médiocrement aftringeantcs. L'Hypocifte eft de mefme tempérament} mais elle eft plus aftrin -
geante. Le Cifte, dit Diofcoride, a vertu de reftraindre j de fortte que les fleurs beuës auec du
vin afpre deux fois le iour font bonnes aux dyfcnteries, & empefehent les vlceres corrotifs Je s'n~
uancer dauantage eftans emplaftrees delTus. Incorporées auec cire elles gueriffent les vieux vl-
eeres, &: les brufleures. L'Hypocifte a les mefme vertus que l'Acacia;mais elle delTechc vn peu plus,
& reftraint. Pour cefte caufe elle eft bonne aux dyfenteries, aux cœliaques, a ceux qui crachent
le fang, &: au flux immodéré des femmes, prinfe en breuuage & appliquée dedans. Selon Galien,
le Ciste eft vn arbrifleau aftringeant au gouft, &: en toutes fes particulières opérations. Toutefois
les fueilles,& les petits tendrons broyez deflechent & reftraignent fi fort,qu'ils loudent les playes;
mais les fleurs ont plus d'cfticace, tellement que prinfes en breuuage auec du vin elles guerilfcnt
la dyfcnterie, la débilité d'eftomac, les flux, &£ les humiditez. Appliquées en cataplafme elles font
fort bonnes aux vlceres pourris : car leur qualité eft fort deflccatiue, quali au fécond degré com¬
plet. Or celte plante eft tellement froide, qu'elle participe d'vne chaleur tiede. Quant à l'Hypo¬
cifte elle eft bien plus aftringcante que les fueilles ,& eft vn fouuerain remede contre toutes ior-
tes de maladies caufees par defluxions ; au crachement de fang, aux flux des femmes, aux ccrlia-
ques &: aux dyfenteriesrmefme s'il eft queftion de fortifier quelque partie affoiblie par trop d'hv.-
midité, l'Hypocifte la renforcera &£ la deflechera fort bien. A raifon de quoy on en mefle aux
Epithemes qui font ordonnées pour l'eftomac,& pour le foye,& en la theriaque; d'autant qu'elle
renforce & fortifie le corps. L'vn &C l'autre Ciste félon Pline , eft bon aux caquefangues, au flux
de ventre, en vfant des fleurs autant qu'on en pourroit tenir auec trois doigts dans du vin vert
deux fois le iour. Incorporées en cire elles font fort bonnes aux vieux vlceres, & aux brufleures.

Elles
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EUcs font au fil bonnes toutes feules aux vlceres de la bouche. Or il faut adioufter icy plufieurs

efpeccs de l'Efclufe a remarqué & deferit. Premièrement il met cinq fortes du mafle,

différentes quant à la façon des Vieilles, ou bien en la couleur. Le premier Ciste, qui eft icy peint ciffe 1. de

auec Ion Hypociste, croift le plus fouuent à la hauteur d'vn homme, ayant le bois aflez fraile, cou- l 'Efclufe.

uert d'vne cfcotxe blancheaftre auec plufieurs branches deçà & delà, forrans toufiours deux à

deux l'vne au droit de l'autre, comme auflî les fueilles gardent le mefrne ordre : & font blanches,

C:sic majle 1. de l'Efclufe. Cifte mafle 11. de l'Efclufe.

molles &c longues, aux jeunes plantes : mais aux vieilles elles-font plus courtes, dures, & af près,

■ refemblans aux fueilles de Sauge, aiguës, & ayans vn gouft aftringeant. Sa fleur eft comme celle

de l'Eglantier, ou des Rofcs fauuages, ayant cinq fueilles de couleur de rouge-blatfard,au milieu

de laquelle il y a plufieurs filets iaunes comme en la Rofe commune. Apres la fleur il y vient des •

petits boutons à cinq angles, durs, velus, blanc heaftres & aigus, dans lefquels il y a vne petite fe-

mence, rouge-brune, de la grandeur de celle du Iufquiame ou du Pauot. Des racines de ce Ciste,

qui vont rampant par deflus terre, il croift de l'Hypocrite en grande abondance, qui eft la plus belles

de toutes, & fort au printemps lorsque ce Ciste eft. preft à fleurir. Du commencement qu'elle fort

de terre on diroit que c'eft de foye Cramoifie ; mais croifïant peu à peu & s'efpanniilant elle perd

bien de ce beau luftre, lufques à tant qu'elle iette fes fleurs blancheaftres , & pleines d'vn fuc

vifqueux , duquel les Apothicaires bien expers en l'art font le fuc de tHypocrite. Ce Ciste croift en Le lieu.

grande abondance en.Efpagne, fpecialement en l'An^alouiic, en Portugal & en Languedoc. Le

fécond qui eft auffi peint icy, croift aulïï grand que le premier , & quelquefois plus, & iette bien au- Cifte II. dt

tant de tiges dés le pied, & a bien autant de branches j toutefois il n'eft pas iï blanc. Les fueilles tEfilufe.

font difpofees en mefme ordre, plus molles, pins longues, plus eftroites,.&: plus aiguës : la fleur eft

comme celle du premier, blanche-purpurce. Quant aux boutons &: à la femençe il y a peu de

différence. Ceftuy-çy croift auffi en Efpagne fleurit plus long temps que les autres malles. Ii

croift aulfi fur fes branches plus tendres vn ie npfçay quoy enuiron rautpa >nc|de gras & odorant.

Le tmjicfmc eft plus petit que les,deux, pçe^edens, toutefois il,a bien autant de,branches;mais.plus Ci0eHI.de

menues. Ses fueilles font plus courtes que le fécond d'vn verr plus blatfàrd, plus froncies, l'Efclufe.

plus gra/fes, & plus ©dorantes. S a ftqu r, eft femb la bl e à ce lie de s autres, de couleur de rouge-blaf-

fard, & vn peu odorante, ;Ses boutons, font plus petits, que, ceux, des preçedens, Se demeurent

plus longtemps cachez dans leur couuerte ,quifertifeiÇO,upeile à la fleur. Lafemence qui,eft de¬

dans eft Comme celle des autres. Jl.ççqiiftdefqy mel me cjj Portugal au<jef|us de Lisbonne, Le

ftatriçfme croift le plus fouuent auflî haut, qu'vn homme ,^.eft v,n frjjpjffqau, comme Jes^autres, Cifte 1111,

ayaat les petites branches aucunçn>pçt;-l4«ie,hes ; les fopijlcfc plus.gran^csjque, celles des ^iitjrç?, ^TEfilufe.

■ à: comme rondes, vnpm velues & froççiçs. Ses fleur-sfonc foipmeqelle^dcsautfqs, vn $çu plus

grandes,
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grandes ,ôc plus rouges. Ses boutons font velus, durs ,Se à cinq angles, plus grands que les
precedens, dans lelquels il y a vne femence rou/Ie plus grofle que celle des precedens. On en

G'f?e V de treuue au Royaume de Valence Se d'Arragon. Le cinquième eft bas, Se trainant pour la plus part.
fEfcluft. u a j es branches enuiron de la longueur d'vn pied ou peu plus, qui forrent en grand nombre

d'vne mefme racine. Ses fiieilles font erelpees, Se vn peu pliflees, blancheaftres, &: velues, d'vn

Linre des
ïlanr.d'Efp.
ehap.jj.

Ciffe fe¬
melle.

Autres rjfe-
ees de G ifle
de t Efcliife.

Ciïïe majle V. de l'Efclufè. Ci fie femelle de fEflufe.

gouft afpre Se aftringeant. Ses fleurs forcent au fommet des petites branches toutes cigales, &
qu.lii comme par ombelles , vn peu plus petites que celles des precedens y mais d'vne fort belle
couleur de pourpre. L eurs boutons (ont plus petits que ceux des autres, quaii toujours cachez
dans leurs couucrtes, ayans au dedans vne femcnce comme celle des autres, mais plus noire.
L'Efclulê dit qu'il (l'en a point veu ailleurs qu'en Portugal. Or il diftingue suffi le Ciste femelle par
Tes efpeces : car 011 il eft plus grand, Se fait des verges droites comme le malle ; ou bien il va ram¬
pant pardeflus la terres Toutes les efpeces font la fleur de diuerfe couleur : car elle e(l toute
blanche, ou iaune , ou de couleur de l'Ocre. Or le Ctttefemelle eft vn arbri/Ieau branchu,par
fois de la hauteur d'vne coudee , Se par fois rampant. Ses branches font grailes , noiraitres : fa
fiicille eft de la grandeur de celle du mafie de la quatriefme elpece, quaii ronde, rude Se afpre,
verte, de gouft allongeant Se afpre , comme celle du malle. Sa fleur eft vn peu plus perite que
celle du malle, quaii fcmblable à celle du malle de la cinquiefmc efpece : aucunefois blanche, Se
d'autrefois iaune, ayant des filets iaifnes au milieu comme aux Rofes lauuagesl Ses boutons font
plus petits Se plus noirs que ceux du malle, Se ne font pas aigus : mais vn peu plats au deflus. La
icmence qui eft dedans, eft vn peu plus noire, Se plus grofle. Il y a grande quantité de celuy qui
a la fueille blanche, tant de celuy qui croift haut, comme du rampant en Éfpagne, en Portugal,
en Languedoc Se en Guyenne. Mais celuy qui fait la fleur iaune,ne croift finon en quelques lieux
d'Efpagne. y Se fur les confins de la Guyenne, vers la Bifcaye à l'entour de Narbonne. L'Efclufè
dit, qu'il a remarqué quelques autres efpeces de Ci fie en Efpagne Se en Portugal, qu'il eftime de-
uoir eftre pluftoft mis au nombre des femelles que des malles, ou du Ledcn ; à caufè qu'ils n'ont
point de vifcolîté, ny la fleur incarnate : û ce n'eft que peut cftre quelqu'vn mette au nombre
des efpeces du Lede celle efpece là qui a la fleur comme le Thim. Le premier d'entre ceux cy a
la fueille comme la Blanche-pute. Il iettedes branches enuiron d'vne coudee, ou vn peu plus,
grailes , allez branchuës. Ses fueillesfont femblables à celles du Pourpier marin;mais toutes
blanches, comme celles de la Blanche-pute. Elles ont la pointe plus obtufe, Se font d'vn goull
afpre Se aftringeant. II fort grand nombre de fleurs au bour de fes branches, qui ont cinq fueil¬
les iauncs auee leurs filets au milieu, plus petites qu'aux precedens. Sa femence croift; en des
petits boutons longuets, Se faits en triangle , petite Se rouffeaftre. L'HypociHis croift aux racines

de
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C'iîle l. aux fusilles fèmblables à la Ciïîe II. ayant la fueille de la "Blanche-

Blanche-pute3 de l'Efclufè. pute 5 de l'Efclufè.

de ceftuy-cy, du tout iaunc, ou de couleur d'ocre, refemblant quant à la couleur à la fleur de fit

plante. L'autre Ciïie ayant la fueille de la Blanche-pute, eft plus grand que le premier, a les

branches plus fermes, blanches comme celles du précédant : mais fes fueilles font vn peu plus

longues, eftroites, &c plus aiguës : leur dos eft plus releué ; toutefois elles font plus blanches, &:

feches, & ont vn gouft vn peu afpre & aftringeant. L'vn &: l'autre eft affcz commun en Portugal

; aux lieux fablonneux , près de la marine > parmy les

Ci fie ayant la fueille de la Lauande, bruyeres allez près de Lisbonne. L'Efclufè dit qu'il n'en a

de l'Efclufè. point veu ailleurs. Le Cisie Ayant la fueille comme la Lauande

« eft le plus fouuent de la hauteur d'vne coudee, fort bran-

7 C ' ÎU > toutefois fes branches font courtes. Ses fueilles croif-

m ^ent ^ ar monceaux 5 ^ ^ ont eftroites, blancheaftres, d'vn

gouft aftringeant. Ses fleurs font petites, blanches, quafi

femblables à celles du précédant. Cefte plante refemble fi

/ <?ifP fort à la Lauande, que fi ce n'eftoit le gouft, & l'odeur, on

llr^' P rcn< ^ rolc P our l' 1 Lauande. Les fleurs auffi y mettent de

différence. Il dit n'en auoir veu ailleurs qu'au Royaume

ItJml F de Valence,en des lieux fecs &C pierreux, quatre mille loing

«• de Valence, au commencement d'Auril. Le Cifte ayant la

fueille de la Mmolaine , eft vn arbrifleau qui iette plufieurs

branches minces. Ses fueilles font petites, quafi rondes, &

blancheaftres comme celles de la Mariolaine, vn peu plus

petites, & auec vn dos releué. Elles font aftringeantcs auec

vn g° uft vn P cu a ^P re fale- Il porte plufieurs fleurs blan-

ches au bout de fes branches ayans les filets iaunes au mi-

lieu de la fleur,comme les autres Ciftes ; & ont cinq fueilles

chafeune , au milieu defquelles il y a vne tache de pourpre

t brun. Leurs boutons font petits,quafi comme ceux du Lin,

V i à trois coins ou angles, dans lefquels il y a vne femence

^ menue comme celle du Iufquiame,noire tirant fur le blanc,

xl \ ou de couleur de cendre. Toute la longue branche, qui a

porté la fleur &: le fruiâfc, fe feche après qu'il eft mquç', com-

nie aufli en tous les autres Cilles. Ce premier fe treuue en la

vieille Caftille. Il y en a aufli grande abondance en la
Caftille

✓
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Ctfîe ayant les fueiUes comme la> Cifte aux fueilles du Tbim, de

Mariolaine, de l'Efclufè. l'Efclufè.

Caftille neuuc, & en tout ce quartier de l'Andaloufie, qui eft entre les riuieres de Tayo, & Gua-
diane.Le Cifte qui a la. fueille du Thm eft vn arbri/îeau de la hauteur d'vn pied. Ses branches petites
font de couleur de rouge-brun,dures &: hgneufes,Icfquellcs le plus fouucnt font fans fueilles iînon
an bout,où elles croillent en vn tas,fort petites, verdes ,femblables à celles du Thim ,ayans vngoull
aftringeant.La fleur fort au bout des brancheSjCommela precedente;mais moindre,& fans taches.

tAutres Ceftuy-cy croift aux confins de l'Andalouûe, deuers la C ait i lie & Portugal. L'Efclufè adioufte
deux tsfe-
"ji er Cr ,r Cifte annuel I. de l'Efclufè. Cifle annuel ll.de Lobel.
dtfEjclufc. ■> ■> J

encor



Du Lede.Chap. LVI. m
cncor deux autres plantes auec les précédentes, dont la première eh appellec par les Herbiers Hé¬

lianthe mon blanc -, & l'autre Hélianthe iaune. La derntere félon l'Efclufe croift fur le bord des vigno¬

bles de Salamanque, & au Royaume de Grenade : &: fait des verges longuettes & rares. Elle a les

fueilles plus larges que ïHcliantbernon , & plus vertes, & d'vn gouft aftringeant. Sa fleur cft palle

ou blancheaftre. Sa graine eft menue,rougeaftre,dans des petits boutons à trois angles. Il dit aulli

qu'il s'en treuue vne autre plante en la foreft de Madril à deux lieues de Paris, laquelle doit eftre

mile au nombre des Cistes ,qui eft de la hauteur d'vn pied, & aies tiges fort petites, droites, ten¬

dres, & qui ne font pas fort branchues. Ses fueilles font longuettes, cftroites,velues,&: verdoyan¬

tes,qui font garnies & les petites branches auffi d'vne humeur grafle & vifqueufe durant les iours

Caniculaires. Sa fleur eft petite, &c a cinq fueilles, pâlies ôc tachees de violet. Ses boutons font

fort tendres, à trois quarres, dans lcfquels il y a vne petite femence grife. Lobel donne le pour-

trait de cefte-cy. Ces deux plantes dernieres ne durent qu'vn an, ou pour le moins elles fleuriffent

la fécondé annee, &: puis après elles meurent. Tous les Cilles fleuriffent au mefmeterhps que le Le temps.

malle. Leur (emence meurit aufli au mefme temps. Ils gardent tous leurs fueilles toutle long de

l'annee : mais leur fleur fleftrit incontinent &: ne dure pas long temps. Leurs racines font dures,

ligneufes, diuifees &: s'elpandans çà &: la de tous coftez,

'Du Lede, CHAP. LV\.

Lede de Ma.tt.ml.

L y a vne efpece de Ciste fur lequel croift le Ladane , laquelle eft appellee en Les noms.

Grec xijefbv, ( peut eftre à caufe que fes fueilles ne font ne liffes, ne poliesimais

afpres &: comme defehirees : car en Grec lignifie vne robbe de toile rare,

& vfee.) On l'appelle auffi Méov : &: en Latin Liàum, & Ladum-.ç. n Arabe

■ Chafin. Cejlvn arbrijfeau , dit Diofcoride, qui eteif. comme le Ctsle ; mais il a. les Liu.i .e iio.

[ fueilles plus longues plm noires, lefquelles fur le pmtemfs amajfent de la griffe. La firme.

_ Julien n'en traitte pas comme s'il eftoit différant de celuy duquel nous auons

parlé cy de/fus ; mais il die a inli : Le Ciste qui croijlés régions chaudes, combien qu'il ne foit pas d'autre Liure 7. dei

efpece que le nostre,fiefl ce toutefois que lepaïs luy donne ie ne fçay quoy d'exquis,& vneparticulière chaleur re-

Joint iue, & efl différant d'auec le nostre en deuxfortes, tant en ce qu'il a laiffé toute fa froideur, & qu'aufli il a
acquis de la chaleur. Celle grailfe, que l'on amaffe fur le Ciste , s'appelle en Grec MJww : en Latin

Ladanum. Les Apothicaires l'appellent Lapdanum : les Arabes Lede», &: Laden: les Italiens Lodano,
& Odano-Aes Efpagnols Xara. Diofcoride dit, qu'on l'amafTe en deux maniérés. Quand les boucs

& les cheures broutent les fueilles du Ciste , elles amafTent manifeftement la graiffe auec la barbe,

& en rapportent, d'autant que par fa vifeofité elle s'attache à leurs cuiffes velues, lesquelles les

païfans pignent pour en retirer la graiffe, & après l'auoir

coulee ,1a mettent par gros morceaux pour la garder. Ou

bien ils raclent auec des cordes cefte graille de deffus les

fueilles, & la formant en maffes en font le Ladane. L'Arabie, Lnj'n.e.17.

dit Vl \ne,fe glorifie pour le Ladanum, qui ycroifi. Plufieurs di-

fent qu'il fe fait par cas fortuit, & au grand tort de cefte

forte de fenteur:car les cheures, qui autrement ne font que

mal aux arbres, eftans fort friandes des plantes odorantes,

comme 11 elles en cognoifîoient la valeur, brouttent les

tendrons de l'arbre, qui font chargez de cefte liqueur fort

douce: ainfi ce lue qui en diftile s'attache à leur vilaine

barbe ; par après la pouïïlere qui tombe deffus le réduit en

petites pclottes, puis il fe cuit au foleil : & que c'eft pour

cela qu'il y a du poil de cheure parmy le Ladanon : & que

cela ne fe fait finon en la région de Baarat, qui cft es fron¬

tières d'Arabie du collé de Syrie. Les autheurs plus mo¬

dernes l'appellent Strobon,£>c difent que les cheures gaftent

toutes les forefts d'Arabie, où croiffent ces arbres, & que

ce fuc s'attache à leur poil : mais que le vray Ladanonfc fait

en Cypre, pour parler généralement des fenteurs fans s'ar-

refter à l'ordre des régions.Ils difent donc, qu'il fe fait auffi

là en la mefme façon, & que c'eft vne graiffe attachée à la

barbe des boucs &: des cheures,&: au poil de leurs genoux,

après qu'elles ont broutté la fleur du Ciste au matin, quand

la rofee eft encore deflus. Et après que le foleil a confumé

la rofee, la poufïlere s'attache à leur poil ainfi gras, duquel

On tire le Ladane en les pignant. Aucuns appellent Lada vne

Tome premier. R herbe
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herbe qui croift en Cypre, fur laquelle on amaffe le Ladane , &: delà difent ils vient le mot de La¬

dane. Car, comme ils difent, fes fueilles font toutes chargées de Celte liqueur, que l'on amafTe cil

trainant des cordeaux par defîùs, aufquels elle s'attache, & ainiî on en fait des malTes. Le mefme

Ua.ie.ch.s. pii ne enfeigne vnc troiiîefme maniéré de le cueillir : L'Herbe, dit-il, de. laquelle on fait le Ladanum en

Cypre, s'appelle Lada. il fe treuue attaché a la barbe des cheures. il s en fait aufi en Syrie -& ^ffiique, qu'ils ap¬
pellent Toxicon: car ils enueloppent de laine les cordes de leurs arcs dinf raclent la rofee qui efl deJfus les
fueilles. Ce Ladanon eft appelle Toxicon , à caufe de la maniéré que l'on tient pour le cueillir ; d'au-

Obier *'/" tant Cl uc T° xon en Grec lignifie vn arc. Belon eferit encor vne autre façon de cueillir le Ladane,

ru ' c ' 7 ' de laquelle on vfe auiourd'huy en Candie. Entre les chofes, dit-il, qui font les plut remarquables en Can¬
die , il ne faut pas oublier la façon defaire le Ladane, qui eflfort renommé entre les parfums. On ne le fait pas
de la plante appellee Ledon, comme les anciens ont eïi'imé j mais d\<n arbrijfeau qu'on nomme Cijle ( comme fi
Ledon n'eftoit pas vne efpece de Cifte ) dont les montagnes de Candie font toutes garnies. Ceste plante de
fa nature efttoufiours verte ; toutefois fes fueilles de l'hy'uer& fes feurs du printemps eflans tombées, quand ce
vient en esté, elle tette des nouuclles fueilles, qui font qttafi toutes cottonnees, au dejfus defquelles il s'amajfe
far la chaleur du foleil, & par l'humidité de larofee,vne certaine graiffe. Et tant plus il fait chaud,plus ily a
de celte rofee fur les fueilles. Ceux qui l'amaffent fe feruent à ceft effectd'vn instrument, qui s'appelle en leur
langue Ergastiri. il ejl fait comme vn rasteau fans dents, auquel ily a plufieurs corroyés de cuir roide, attachées,
& pendantes. Or en paffant doucement ces corroyés par deffm lesfueilles, la rofee s'y attache, laquelle ils raclent
puis après auec des couteaux, après auoir tenu ces corroyés la au foleil bien ardent. La plus grande abondance
du Ladanon fe fait au bas dumont Ida , en vn village qu'on appelle Cigualm, auprès de Milipotame. Voilà

ce qu'en dit Belon. Or on peut remarquer deux chofes aux partages de Pline, que nous auons al¬

légué cy defTus. Premièrement, la faute qu'il a faite ; & en fécond lieu, en combien de régions le
Ladanum croiiîoit : car nous auons défia cy deuant monftré qu'il a notoirement failly vfant du

mot Cijfus au lieu de Cttttis. Ce qui fe voit bien plus euidemment en ce qu'il dit, qu'en Cypre le
Ladane s'attache à la barbe, & au poil des genoux des bçues, lors qu'ils broutent la fleur du Lierre

au matin cependant que la rofee eft encor deflus. Et luy mefme monftre bien aiiffi qu'il a vfé du

mot de Gjfits, c'eft à dire Lierre,an lieu de CiHus, quand il dit puis après, qu'aucuns appellent Leda

l'herbe de laquelle on fait le Ladane en Cypre. Or Diofcoridc, Galien, &: tous les autres mon¬

trent bien, que le Ladane ne fe fait pas de toute forte de Ciffus , c'eft à dire Lierre ; mais feulement

i a 'd p° r " appelle Ledei Parquoy ie ne fuis pas de l'opinion de Hermolaus,en ce qu'il reprend Pline

liu 11 ch.17! à tort de ce qu'il nomme Lierre l'herbe dont on fait le Ladane : car Paulus la nomme bien auffi

& Cor. 130. quelquefois Lïerû ; &: Diofcoridc dit, que l'herbe de laquelle on fait le Ladane efl: appellee par
Diofc. U C aucuns Ciffarion c'eft à dire petit Lierre : car iin'y a point de propos de dire que le Ladane fe fait de

Liu.i.c .1051. quelque autre plante' que du Lede, d'autant qu'il l'appelle Cijfaron, ou Ciffarion. Q_uefi cela euft

efté vray, Diofcoride &: Galicn n'euflent pas oublié de le dire. Et fi le mot Cijfos au lieu de Ciftos

fe treuue en Paulus, il en faut attribuer k faute aux eferiuains, aufquels il a efté bien aife de faillir

à caufe delà fimilitude deces mots^ Et ne faut pas croire que luy, qui a fuyuy Diofcoride &

Galien, ait penfé, que le Ladam fe fit d'vne autre plante que du Ciste Lede. La mefme faute fe

treuuC bien aux liures de Galien là où il allègue les vers de Rufus Ephefien, lequel efcriuant du

Ladane dit aiiifi:

Tu treuueras aufi aux champs de la Lybie
Le Ladane pendant aux barbes des houcquins:
Ce fie leur effort doux broutepar grande enuie

* ' Sur la fueïlle du Cifte en leurs ioyeux festins.

Car il y a «w^au lieu de klçn. Parlons maintenant des lieux où le Ladane croifloit. Diofcoride
Le lieu. eferit, que le meilleur croift en Cypre, &: le moindre eft celiiy" d'Arabie, &: de Lybie. Galien dit,

Lu ' C 'cH 4 u>il scn ^ a ' t aux rc gi° ns chaudes & en Afie auffi. Pline dit, qu'il s'en fait en la région de Baarat

fîmpi. en Arabie : puis après il adioufte, que le vray Ladane fe fait cn Cypre, & que le plus renommé eft

Lm.i 1.0^17. cc ] u y d'Arabie ; toutefois qu'il en croift au fïî en Syrie, &: Barbarie. Rufus dit qu'il croift au païs

des Érembes, qui font peuples de l'Ethiopie, qu'on appelle auffi Troglodytes,ayant efté nommez

de ces deux noms pour vnc mefme raifon : car les Grecs les appellent t S xsûjv vjv ifcut
ii-ïZcdvetv, c'eft à dire, pource qu'ils habitent fous terre. Comme auffi ils les nomment TçayMJvrctç ,

và retç tÇùyyXcu Juîçtq ; c'eft à dir e,d'autant qu'ils fe cachent dans des cauernes. Poffidonius,ainfi que

tiure i«. recite Strabon, dit, que les Èrembes, & Arabes, ce n'eft qu'vn peuple, n'y ayant finon vn peu de

changement au nom. Auiourd'huy il fe fait du Ladane en Candie , comme il a défia efté die. Il

croift auffi du Lede en Languedoc, dont nous en mettons icy le pourtrait d'vne efpece, qui a efté

remarquée par Bauhin, ayant les fueilles blancheaftres, aiguës au bout ; l'efcorce rougealtre, & la
ebots du fleur iauijie, bien garnie de fueilles tout à l'entour. Le meilleur Ladane , dit Diofcoride, eft ccluy
Laàane. qui eft odorant, tirant fur le vert, qui s'amollit aifement, qui n'a point de grauier méfié, & qui

iîu.j.s.cks. n ' c fl. p 0 j nt moify } & eft refineux. Selon Pline, le vray & bon Ladane eft pur & net, odorant, mol,

vert 3 & refineux. Or veu que celuy qui fe treuue communément aux boutiques n'eft pas tel,il eft
bien
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Lrfii'cede Lcdcde Bauhiri. bien aifé à cognoiffcre, que cc neft pas du vray Ladane-,mais

: qu'il eft falfifîé, & fans aucune vertu. Le Ladane , ainfi que

Diofcoride eferit, cfpeflît, efc.hav.tie, & mciiifie ; oume les

veines, empefche les cheueux Je tomber, le méfiant auec

du vin, de la Myrrhe , & d'huile de Myrte. Il embellit les

cicatrices, fi on les en oint auec du vin. Il guérit la douleur

des oreilles fi on en met dedans auec de l'Hydromel, ou

d'huile rofat. Il fait fortir l'arriérerais, fi on en fait du par¬

fum. Meflé parmy les peiTaires, il guérit les durtez de la

matrice. Il eft bon d'en raefler parmy les mediçamens qui

feruent pour guérir la douleur des oreilles, & la toux, &C

aux emplaftres remollitifs. Beu auec du vin vieil il referre

le ventre, &c fait vriner. Les fucilles font aftringeantes, &C

font les mefrnes cffccts que le Cille. Le Ladane^ fuy 11 ant l'o¬

pinion de Galien , eft chaud au premier degré complet, &

au commencement du fécond ; 6c eft vn peu aftringeant.

Outre ce il eft d'vne fubftance lubtile * & pourtant eft il

remollitif j modérément refolutif, &: digeftif. Parquoy

ce n'eft pas de merueille s'il eft bon aux maladies de la ma¬

trice ; à raifon qu'outre lefdites qualitez il a de l'aftrittion.

Pour cefte caufe il empefche les cheueux de tomber : car il

confume coûtes les mauuaifes humeurs qui font aux raci¬

nes des cheueux, referre les conduits par où fortent les

cheueux. Toutefois il ne peut pas guérir la pelade, & l'in¬

flammation des yeux: car ces maladies là requièrent des

mediçamens qui foient de plus grande efficace vertu,que

11 'cil pas le Ladane ; d'autant qu'elles font caufees par des
mauuaifes humeurs, groïfcs, &: vifqucufes, qui ne pe uuenc eftre attirées, & cuacuees, finon par

des mediçamens deficcatifs &: relolutifs, qui /oient toutefois compofez de parties fubtiles. Ce¬

pendant il n'eft pas befoin qu'ils ayent vne telle fubtilité de parties, &c foienc fi deficcatifs, qu'ils

deiïechcnt par trop, confumantparce moyen non feulement les mauuaifes humeurs amaflees,

mais au fil l'humidité naturelle, qui fert de nourriture aux cheueux : car ainfi non feulement ils ne

gueriroient pas la pelade ; mais rendraient la perfonne chauue. Pline dit que le Làdane eft molli-

tif, deiiccatif j ÔTîtiaturatif, &c qu'il incite à dormir ; empefche le poil de tomber, & le maintient

noir. On en met dans les oreilles auec de l'Hydromel ou

Cisîe Lede à Liïgefueilles de Vend, d'huile rofat. Appliqué auec fel il guérit les furfures,quand

la peau eft toute couuerte comme de menues efcailles, &

les vlcercs coulans de la tefte, ou la rache. Il eft bon pour

la roux pris auec du S torax, &fingulierement à ceux qui

font fubjets à rotter. Le Ladane de Cypre prins en bretiuage,

guérit les maladies des parties intérieures ; rend vne belle

couleur aux cicatrices, &: corrige les imperfe&ions de la

matrice, fi on l'en parfume. On l'applique aux douleurs &:

aux vlceres d'icelle. Outre les Cïstes defquels nous auons

parlé cy defius, qui font toufiours verdoyans, Pena a mis

le poiutrait &: la defeription d'vne autre efpece qui porte

auffi le Ladane, ayant les bourgeons fueilles beaucoup

plus groffes, plus larges,plus longues qui iette par le

pied comme laRhois de Pline, ou comme le Brufc : & a la

femence à triangle. Ilencroift en grande abondance au

defius d'vne montagne très haute des Ceuenncs appellec
functe-Colombe : &; a le gouft du Cifte Lede , fentant aucune¬

ment mal. Il a auffi fait pourtraire vne petite branche d'vn

arbte eftranger, qui a la fueille comme le Ciste Lede : fes

feions font ligneux au bout, femblabiés à ceux du Cifte, &C

de mefme couleur. La fueille eft fronde,longuette, com¬

me celle de la Sauge ou de la Mente. Au bout des petites

branches il y a des petites pelottes velues, comme celles

du Platane. Voilà 'ce qu'en dit Pena. Or l'Efclufe a fait la

defeription de plulicurs autres efpcccs de Cifte Lede. Le

premier Lede , dit-il, eft vn arbriffeau croifiant à la hauteur
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d'vn homme, & quelquefois plus, qui a plufieurs branches ligneufes,dures, &■ noires. Ses fueilles

comme aufii les branches,fortent à l'endroit l'vne de l'autre, & fqnc longues, de la largeur d'vn
doige en trauers , quelquefois plus noires par de/Fus, blancheaftrcs par dcfî'ous ; c ouucrtes & les

petites branches auifi d'vne graiiîe odorante, & d'vne liqueur chaude &: reluifante, il abondam¬

ment qu'on la voit de bien loin ; &" mefine on en fent l'odeur d'vn demy quart de lieue. Il a la

fleur plus belle que tous 'es autres Ciftes, plus large, de la grandeur d'vne Rofe, n'ayant qu'vn

tang de fueilles. (Quelquefois elle eft toute blanche, mais le plus fouuent elles ont vne tache

quadrangulaire vers l'ongle de rouge brun , tantoft petite,
Le de 11. de i'Ef< lujè. èc par fois plus grande, & large. Le milieu de la fleur eft

Ptout plein de filets iaunes comme aux autres Cistes. Apres

que les fueilles en font tombées, il y demeure des boutons

plus gros qu'en tous les autres, quafi ronds, lifies &: non

aigus ; ayans par fois dix angles, durs, iaunes par dedans.

Lors qu'ils s'ouurcnt il en fort force graine roufîealhe,plus

menue que de tous les autres. Il y en a abondance en plu¬

fieurs lieux d'Efpagne &: de Portugal. Celuy de la fcconde
ejpece , aux lieux où il vient de l'on gré ne croift pas iï haut:

car il ne fait fes reiettons que de la hauteur de deux cou¬

dées,qui ont plufieurs branches frailes. Il a les fueilles plus

larges que celles de tous les autres, vertes par deffus, &: va

peu blancheaftres par deffous, retirans quelquefois au*

fueilles du Lierre, & du Peuplier noir, aflez poulpues, 8£

afpres, vn peu rouges en hyuer, d'vn gouft vn peu afpre,

&C aftringeant. Sa fleur refemble tant à la figure , qu'à la

grandeur à celle du Ciste femelle , & cil blanche. Ses bou¬

tons font pentagones, aigus, pleins d'vne petite graine noi-

raftre. Il s'en treuue encor vne autre efpecc quafi du tout

fcmblable àcelle-cy;mais elle eft plus petite,n'eftantiamais

plus haute d'vne coudee. Ses fueilles font àufli moindres.

Autrement elle a la mefme figure, fleur, & graine, &: aufli

le mefine gouft. L'vn & l'autre croift en la montagne de

Sierra Morena, par laquelle on pa/fe en allant de Lisbonne

à Seuille. Il s'en treuue aufii fur les coftaux près de Gre-

nade. Le Ciste de la troijiefme ejj>ece eft creu en Flandres de la

graine
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graine qui auoit efté enuoyce d'Italie ; de la hauteur d'vne

coudee,& quelquefois plus. Il fait plufieurs reicttons. Ses

branches font noiraftres : fes fueilles poulpues, vertes, ti-

rans furie noir,de moyenne grandeur entre celles de la

première & de la fécondé efpece ; toutefois elles font plus

courtes, que l'vne & l'autre, & font quafi de figure qua-

drangulaire. Elles font couuertes & les branches au Ai d'v¬

ne humeur vifqueufe &: gluante ; mais non pas en fi gran¬

de abondance comme la première efpece ; &: mefme elle

n'eft pas fi fort odorante. Sa fleur eft blanche comme en

celuy de la fécondé efpece. Sa graine croift auflî en des

petits boutons, petite & noire. Lobel met le pourtrait
d'vn Ciste ayant la fueille comme le Peuplier , & en fait vne de-

feription à part, combien qu'il n'y ait point d'autre diffé¬

rence que de ce que l'vn eft cultiué &; l'autre non.Il croift,

dit-il, en vn iardin en Flandres, ayant la fueille plus large

que le précédant ; & a vne odeur plaifante,comme le Lede

ïunçoU. Il a auflî la fleurtoute femblable : mais il deuient

quelquefois auflî haut qu'vn homme & d'auantage. La
quatrkfme ejpece de Ciste iette plufîeurs branches, qui ont
plus d'vne coudee de long, fouples & aifees à ployer, ve- 1

lues & blancheaflres. Ses fueilles font plus molles que cel¬

les des autres Cistes , approchans aflez de celles du Cifte fe¬
melle ; mais elles font plus eftroites, velues & plus noires,

couuertes d'vn fuc gras &c vifqueux, non feulement au

printemps;mais auflî tout le long de l'efté.Sa fteur eft blan¬

che , de la grandeur de celle du Ciste femelle , & quafi de

Lede y. de l'Efclufè.

mefme façon. Sa fertiçnce eft plus grofle,quc celle de tous les autres, noire, enclofe dans des bou¬

tons, qui font coiiuers d%ic peau membraneufe, large. L'Efclufè dit n'en auoir point treuuc ail¬

leurs, qu'en la vieille Caftille près le village de faintt Martin du Caftannal,où ils l'appellent Àrdi-

uieja. Le Cistede la cinq mefme ejpece croift: en mefme hauteur que le quatriefme -, toutefois fes bran- Cifte V. de

ches font dures, ligneufes, noiraftres. Ses fueilles font longues, plus eftroites que celles del'Oli- l'Efitofi.

uier, noiraftres, grafles. Elles font couuertes, comme auflî les ieuncs branches, d'vne humeur
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vifqueufe. Sa fleur eft blanche, pins petite quafi que celle de tous les autres. Ses boutons font

longuets, faits à angles, dans lefquels il y a vne graine roufle tirant fur le noir, petite. Il n'y

a rien plus commun par tout le Royaume de Valence & auffi en Languedoc. 11 s'en treuue auffi

en plufîeurs autres lieux d'Efpagne & de Portugal. Le fixiefrne eft quafi tout femblable à ceftuy-

cy ; toutefois il eft vn peu plus petit, &: aies fueilles moindres & plus cftroites, fur lefquelles

auffi il y a vn fuc vifqueux. Sa fleur eft plus grande , n'ayant que cinq fueilles, & blanche. Sa

graine eft aulïî toute femblable. Le feptiejbie eft de la hau¬

teur d'vne coudee , ayant plufleurs branches , &: bien

efpeffes, de couleur de gris cendré , bien couuertes de

fueilles, femblables à celles du Rofmarin ; mais du tout

blancheaftres &: afpres, & ont bien autant de fuc gras &:

vifqueux & les branches auffi comme celles de la cinquief-

me efpece. Il porte grande quantité de fleurs blanches au

bout de fes branches, comme celles du précédant : & la

graine auffi toute femblable. Ces deux dernieres efpcces

croiflent au Royaume de Valence. Le huictiefme croift

auffi haut que le preccdent : mais il a les branches mieux

efpandues , les fueilles plus minces, de couleur de vert-

brun par delTus, &c blancheaftres par de/Tous, refemblans

allez bien à celles du Rolmarin ; mais elles ont vn gouft

aftringeant, combien qu'elles font auffi couuertes d'vn lue

gras & vifqueux ,& leurs branches auffi. Ses fleurs for-

tent en grand nombre tout du long de la branche, petites,

iaunes,&n'ayans que cinq fueilles. Sa graine vient en

des petits boutons, de couleur de gris-brun. Il s'en treuue

à force aux lieux qui ne font pas cultiuez par deçà la riuie-

redu Tayo au deffiis de Lisbonne parmy le Cifte qui a

la fueille comme la Blanche-pute, & en quelques lieux

de l'Andaloulîe. Le neufuiefme eft plus petit que le huj-

dielme, & a la fueille vn peu plus grande ; toutefois elle

n'eft pas blancheaftre par defl'ous. Elles font auffi plus ra¬

res , & ont plus de fuc vifqueux. Les branches où la fleur

croift font grailes, & fans aucun lue, &: du tout lèches.

Lede VIII. de l'Efclufe. Lede IX. de l 'Efclufe.
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Le de X. de t Efclufè» II y vient aufîî des boutons. Le dixiefme n'a pas plus d'vn Lede X. de

pied de hauteur. Ses branches font fort minces, ligneufçs l 'Efciufe.

& allez frailes, noiraftres, grafles , &: pleines d'vne vifquo-

fité, qui cft comme de faliue. Ses fueilles font beaucoup

plus petites que celles du neufujcfme, allez femblables à

celles du Thim. Ses fleurs fortentau bout des branchertes

longues, après lefquelles il y vient des petits boutons en

façon d'ombelle. Ces deux derniers croiflent aux confins

de l'Andaloufie^du cofté de la Caftille. Ces efpeces de
CiJte font aulli bien fueillus en tout temps , comme le

malle & la femelle.

Du Myrte, CHAP. LVII.

E Myrte , ou Meurte s'appelle en Latin Les noms.

Myrtus , ou Murtus : en Grec uvpcnvn, &

/xvpplv», à caufe d'vne fille d'Athènes

qui s'appelloit Myrfne, laquelle eftoit

renommée pour fa beauté & force, &

eftoit amie de Pallas. Or vn ieune

homme efmeu d'enuie contre elle à

caufe qu'elle auoit emporté le prix fur luy, & à la courfe,&:

à la luitte, la tua; & pource aufli qu'elle furpafloit en beauté

&: autres dons de nature les autres filles : après la mort de

laquelle Minerue aima le Myrte pour fouuenance de ladite

pucelle,en faifant aulfi grand cas que de l'Oliuier. Aucuns,

ain/ï que dit Pcna, difent qu'il a efté ainli appelle, à caufe Coroli. m7.

que fon fniiut a vue odeur qua/î fcmblablc à celle de la Myrrhe, tandis qu'il eft frais. Il s'appelle Diole '

aullï,comme dit Hermolaus, Myrftncs. Antiphanes l'appelle rbibaleos , & Archilochus le nomme
Myrton. Les Arabes Aes,Alas,As: les Italiens Myrto.lcs Éfpagnols Mart a, ou Raiam. Il y a plufieurs

efpeces de Myrte : car il y a vn Myrte fauuage, & domeftique, & de l'vn & l'autre il y en a vn Les etfeces.

noir & l'autre blanc. Or eft il à noter,que quand nous difons icy le Meurte fauuage, nous n'enten¬

dons pas le Brufi, que Diofcoride Se Pline appellent Myrte fauuage, & piquant: mais le vray Myrte
fauuage, qui eft ainli appellé pour le diftinguer d'auec le domeftique. Et combien que Diofcoride

n'ait pas expreffement fait mention de ces deux efpeces

de Meurte: il ne laiflb pas pour cela de croire, qu'il y a vn
Myrte fauuage, de la mcfme efpece que le domeftique. Ce Liu.i.c nfc

qui appert en ce qu'il dit : Le Meurte noir cultiué ejl meilleur,
é~c- Et ailleurs, du Meurte noir fumage eu cuitut ê., &c. Toute Liu.i.ch.j7.

la cofte de la marine de Tofcanc eft pleine de Meurtefau¬
uage . Il croift auiïi du Meurte fans eftre planté aux enui-

rons de Gennes, de Naples & de Rome. Et meftnes en

Languedoc ; mais fmgulieremcnt le long de la cofte de

Prouencc. On le plante aulli en plufieurs iardins de l'Ita¬

lie. Le Myrte a efté bien chanté par les Poëtes 5 mais il cft

encor plus renommé pour fes vertus médicinales. Celuy

qui cft cultiué fe fait allez haut fi on y prend de la peine,
&c deuient comme vn arbre. Il a les branches fouples, le- La forme,

tj j fcorcc rouge, les fueilles longuettes,touliours vertes, fem¬

blables a celles du Grenadier, ou à celles du Lentifque,ou

du Bonis,excepté qu'elles font plus aiguës,ayans vn gouft

^ aromatique,& font odorantes. Elles font noiraftres auMeurte noir , blancheaftres au blanc. La fleur de l'vn &

de l'autre cft blanche , & odorante. Ils portent aufli des

grains : mais ceux du cultiué font longuets, refemblans

aucunement aux Oliues fauuages, & plus gros que ceux

du lauuage ; combien que Marccllus foit d'autre opinion,

& contre ce qui fe voit par expérience : car nous voyons

que le fruict du Meurte cultiué , comme auïïi de toutes les

plantes cnltiuecs, fe fait plus gros par la cultiuation , &

mieux nourry. Le Myrtefumage n cft pas beaucoup difte-R 4 rant
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rant du cultiué, mais il cft plus petit. Ses fueilles refemblent à celles du Bouïs, plus petites,&: plus

eftroites, Se ne font pas fi vertes. Ses fleurs font blanches. Le blanc porte vn frui£t blanc, ou bien

tirant vn peu iur le rouge. Le noir fait fon fruict noir : à raifon dequoy Ouide dit:

V» bois de Meurte y a yplein de grains bigarrez..

Le frui& s'appelle en Grec /uvpiu : en Latin Myrta,Se Murta. Les Apothicaires les appellent Myrtilli.

tiiu f.c.ij. Or les anciens ont cogneu pluilcurs efpeces de Myrte ,defquelles Pline a traitté bien amplement:

mais il en dit principalement ce qui s'enfuit : Du temps delà fondation de Rome il y auoit des Myrtes là

oh ejl maintenant la ville : car les histoires fontfoy, que les Romains & les Sabins eïlans Jrrejls de combatre^pour
ce que les Romains auoientratty les files des Sabins, poferent b<ts leurs armes au lieu ou efi maintenant le temple
de Venta Cluacine,cefi a dire purgatrice. Car les anciens Latins prennoient Cluere 'pour nettoyer ; & furent pu¬
rifiez auec du Myrte cr de la Verueine. On fait auft des parfums du Myrte : car ils le cboifnent alors, d'autant

CIup.ijj. que cefi arbre efi confieréa Venut, qui prefide fur la conitnttion. Caton fait mention de trois ejpeces de
Meurte i a/Tauoir du blanc, du noir, Se du coniugaf lequel peut eftre eftoit forty de la race des Meurtes

de Venus Cluacine. ( Les autres cftiment qu'il a efté appelle Contugal , à caufe qu'il a fort bonne

grâce, Se fe lie bien auec les treilles &: parois des iardins pour faire des ouuragcs de verdure. ) A

prefenc nous diftinguons autrement les Meurtes: car nous les faifons ou fauuages ou priuez .. Les

lardiniers diftinguent aufîî les priuez, appellans Tarentin celuy qui a la fueille petite : Se noftre
Meurte celuy qui l'a large:&; Meurte effranger cc luy quieft bien fueillu,& a ordinairement fix rangs

de fueilles.On ne fe fert point de ceftuy-cy.Les autres deux font fort branchus.Quant au Meurte
Lime i. de Comugal ie croy que ce foit noffre Meurte commun. Voilà ce qu'en dit Pline. Matthiol dit qu'il a

10 c.c.us. j? j en CO g neu j c Myrte Tarentin, Se l'effranger; Se en a baillé la deferipnon, Se les pourtraits icy ioins.
çJMyrtt de Le Meurte Tarent in, dit-il, ainfî nommé de Tarente ville de Pouille, a la fueille de beaucoup plus
Tarente.

éMyrte de Tarente. Myrte plus petit à petites fueilles.

menue,& plus forte que le noftre; le fruift moindre,ÔC en plus grande quantité*, au bout duquel

il y a plufieurs pointes, qui fonr comme vne coronne. Il eft de couleur de^pbiirpte-Krun, ayant

au dedans plusieurs petits os blancheaftres : fes fleurs font comme celles du En

François il s'appelle Meurte petit: en Italien Myrto mortella. Lobel lediftingueen d'ai ltt îs elpcccs,

dont l'vneft le Meurte plw petit , qui a les fueilles eftroites comme le Thim de Candie , Se plus

longues. Le Myrte effranger de Pline ayant plufieurs rangs de fueilles fe plante auiourd'huy aux

iardins Se vergers d'Italie. Sa fueille cft quafi fcmblablc à celle du Myrte commun -, mais non pas fi

verte, plus aiguë, Se en plus grande quantité, Se fi dru , que les branches en font couuertes 1 par¬

tout. Il porte vn fruift longuet, retirant allez bien à celuy du Myrte commun. Toux deux font fort

Plant d'Efp. propres pour faire des ouurages de verdure, 8e ont les mefmes vertus que le noftre. L'Efclufç

ehap.jj. a bien remarqué plus d'ejpeces de Myrte, tait en Efpagne qu'ailleurs. Il y en a vn, dit-il, qui a les
branches

lïlrangsr.

JLiure de*



abondance, qu'en certains endroits on ne treuue point d'autre plante par l'cfpace de quelques

lieues. Il fleurit quelquefois au mois d'O&obre : mais le plus fouuent il cfl garny de fmk3: en ce

temps là. Le Myrte, ainfi que dit Theophrafte, eft incontinent bruflé par le froid ; pour celle eau- .

fc il n'en croift point au mont Olympe, ny en la région de Pont, encores qu'on tafche de l'y faire rhift .ch .V. &

venir auec grand foin & diligence, mefmes par deuotion. Le Roy Mtthridates , dit Pline, & les autres g CS
bdbitans du desiroit de C.ijfa de la Mer noire &mefmc ceux de la, ville de Paniicafœum, tafeherent en toute Lm.is.c.j'i,

ferte
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Meurte effranger. branches a/Tez grofîes, les fueilles difpofces deux à deux,

& allez clair femees, grandes, tellement qu'elles font par

fois quafi auffi grandes que celles du Laurier à petite

fueille, ou bien de l'Arbouzier, de couleur de vert plus

clair , & odorantes. Il ne porte ny fleurs, ny fruict, que

bien rarement ; d'autant que l'on s'en fert le plus fouuent

à faire les hayes que l'on a accouftumé de tondre.L'Efclu-

fe dit qu'il n'a point veu de celle forte de Meurte, finon en

vn certain monaftere de Seuille, Se aux plaifans vergers

des Mores de Grenade, où les hayes font toutes de celle

forte de Myrte : & encor d'vn autre qui luy retire fort tou¬

tefois il a les fueilles plus petites &: vn peu plus efpefles,

qui eft icy peint, & lequel il appelle Myrte d'slndaloujie a
Lrgesfucillesdome'sticfécond.Il met auffi le pourtrait d'vn
autre Myrte d'Andaloufte fauuage , qui ne fait pas tant de

branches, & qui ne croill guieres en hauteur, ayant les

branches minces &: frailes ; les fueilles aiguës, qui fortent

des branches deux à deux, allez loing vn rang de l'autre,

noiraftres, & odorantes. Sa fleur eft blanche comme celle

des autres. Son frui£t eft rond,fortant au pied de la fueil¬

le , attaché fermement à vne longue queue, & en grande

quantité. Du commencement il eft vert,puis après ilfe fait

blanc ; ellant meur il eft noir, plein de fuc, d'vn gouft bien

plaifant, auec vn peu d'aftriction. Il croift de fon bon gré

en plulieurs champs £>c coftaux de l'Andaloufie près la ri-

uiere de Guadiane, èc aufli en Portugal, Se en li grande

Myrte etAndaloufîe à largtsfùei!!cs>
de l'Efclufe.

Myrte fauuage <fAndaloufîe,
de l'Efclufe.
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forte de peupler leur contrée de Lauriers & Meurt es ,pour s'en feruir aux facrifces : mais il leur fut impopble.
ils ne s'aiment donc pas aux montagnes, ny aux lieux froids : &: toutefois ils croifîent bien loin
de la mer aux iardins, vergers, Se aux vignes, eftans cultiuez ; mais ils profirent merucilleufement
bien en quelque belle riue d'eftang ou de lac, mefme fans aucun artifice ; Se finguliercment au¬
près de la mer. Pour celle caufe auflï font ils confacrcz à Vemis, qui rft fortie de la mer, Se font

Liure j. de aufii dédiez pour les cérémonies des mariages. Theôphrafte dit, que le Cap de mont Cerccl eft
• hift.ch.^. touc g arn y Meurtes , où ceux du lieu tiennent que Circe a habité, monftrans le fepulche d El-

penor, duquel il fort de petits Myrtes , comme pour faire des chapelets, au lieu que les autres font
jLiu.iy.c.19. grands. Pline dit, que les premiers Meurtes qui furent veus en Europe, furent auprès du fepulchre

ti'Elpenor ; & qu'ils ont gardé leur nom Grec, qui monftre que ce font arbres eftrangers. Le Myrte
Liure i des aime au fii les ombres, ainli qu'eferit Theôphrafte. Selon Diofcoride, le Meurte outre fon fruicl.
cauL chap.8. fa j cau j]] l e Myrtidanon , qui eft comme vne excroiiîance releuee, inégalé, en façon de verrue, bof-
Le Aiyrti- ' & toutc d'vne couleur, qui embrafle comme vne main tout le tronc du Myrte. Ce qui eft,
d^non. dit Matthiol, afiez cogneu aux lieux où le Meurte croift en grande abondance. Galien l'appelle
Au mef lieu. Myrtada Se Paul Myrtida Toutefois le mefme Galien en fes commentaires fur Hipocrate dit, que
fiia" 7 ^ plusieurs appellent le Myrtidanon, Poyure ; Se alléguant ce paflage de Diofcoride, où il dit, que c'eft
L^re 7. vne excroiiîance à l'entour du tronc du Meurte, il adioufte, qu'Hippocrate appelle ainiî le fruiâ:
m Td'dlT P^ antc » ^ccl uc ^ dit e ft re appelle Poyure par les Perfes. Ce qui eft en diuers lieux d'Hippo-
fem . ' crate; mais fingulierement en deux : en l'vn defquels il dit : Le fuppofé, on trente grains d'efcarlate

après en auoirosté l'efcorce, & du médicament Indique pour les yeux, ce qui s'appelle Poyure, cr eft rond, de
chacun trois grains, ilfaut piler ces ebofes, & ês ayant trempé en vin vieil en former vn juppeftotre à t tntour
d'vne plume, & /'appliquer ainji. En l'autre il dit ainiî : Trente grains d'efcarlate dijpouillez. de leur peau, de

malad* de" > C] HC ^es ^ erfe s appellent Pûyurc, qui a vne chofe ronde, que l'on appelle Myrtidanon:faut piler le tout en-
fcm. femble auec du laict defemme, & l'incorporer en miel ; & après attoir est en du le tout deffiu de la laine melle &

nette, le mettre à l'entour d'vne plume, & le mettre dedans. Aucuns lifent ainfi au Grec ; Bu médicament
Indique, qu'on appelle Oculaire , afiauoir du Lycion: Se encor ces mots : Et du Poyure rond. Et au dernier
paflage ils lifent en cefte forte : Trente , & ce que les Perfes appellent Indique, du Poyure rond, & ce qu'ils

Liu.14.n1f. appellent Myrttdanon, crc. Or Pline dit, que Myrtidanon eft du vin fait du frui& de Myrte fauuage.
CornVmbl! Toutefois en vn autre liure, Nom auons dit , dir-il, comme fe faifiit le Myrtidanon : Se quant Se quant
m.liu ,j. en adioufte l'vfagc, Se en dit les mefme chofes que Diofcoride die de fon Myrtidanon , qui eft vne
l'ore 7 'des cxcro ^ incc ^*ur ^ tronc du Myrte : Ilfert, dit-il, à la matrice applique deffus, & prins en breuuage : érJi

on l'en oingt , & ce auec plus grande efficace , que l'efcorce, la fueille, ou lafemence. La Meurte, félon Galien,
Le tempe- cômpofé de fubftances contraires ; toutefois la nature terreftre Se froide lurmonte. Il a auflï
rament y q UC }qUC chaleur fubtile ; à raifon dequoy il defieche tresfort. Or ce qui futeroift aux branches
^ vertui. au ci-p nc q U ' 0 n appelle Myttada , d'autant qu'il eft plus fec que les autres parties du Myrte, aufii

eft il plus deficcatif Se aftringeant. Aucuns le pilent, Se auec du vin en font des trochifques. Les
fueilles feches delTechent aufii plus que les vertes, lefquelles ont vne humidité mefiee. On tire
du ius non feulement des fueilles vertes : mais aufii du fruifr. Toutes ces chofes ont vertu de re-
ftraindre, tant appliquées par dehors, que prifes par dedans ; &: n'ont aucune fubftance venimeu-

Liu.t.e.ix8. feny laxatiue mefiee. Voicy ce qu'en dit Diofcoride, Le Myrte fon fruiclfont asirir/geans. Ordon¬
ne du jruief vert, eu fec a ceux qui crachent le fang, £7- aux erofions de la vefiie. Lefuc ejpraint de fes grains
meurs fait tes mcfmes effett:. Il ejlbonàl'ejlomac. ilfaitvriner. il fert contre la morfure des araignées qu'on
appelle phalanges>ér contre lapiqueure des fcorpions, prins en vin. La décoction de la graine noircit les cheueux:

faite en vin elle guérit lesvlceres qui viennent aux extremitez, des membres. Appliqué auec fleur de griotte
feche, il appui fe les inflammations des yeux , & les fistules qui font pleurer continuellement les yeux. Le vin
efpraint de fes grains après auoir cfté vn peu bouillis, de peur qu'il ne s'aigrifie, empefche d'eny-
urcr, fi on en prend deuant que boire du vin. La femence fait le mefme effeâ:. Il eft bon d'en faire
des bains, quand la matrice tombe, aux maladies du fondement, &: aux flux des femmes. Il net¬
toyé les cfcailles du cuir mort de la tefte, &: la rache, & empefche de venir des boutons, Se garde
les cheueux de tomber. On en met aux medicamens nommez Ltparœ , comme aufii l'huile qu'on
fiiit de fes fueilles. La decoftion des fueilles eft fort propre à faire des bains pour s'afioir dedans
aux membres difioquez, & qui ont difficulté de fe confolider. Il eft bon d'en fomenter les os rom¬
pus mai-aifez à fouder. Elle nettoye les Vitiligines. On en diftile dans les oreilles qiù font de la
fange. Elle noircit les cheueux. Le fuc en fait tout de mefme. Les fueilles broyees, & appliquées
auec eau font bonnes aux vlceres humides, & à toutes les parties tourmentées par defluxion,aux
coeliaques ; Se incorporées auec huile omphacin ou rofat en petite quantité, & vn peu de vin elles
feruent pour lesvlceres qui s'auancenttoufiours,aux erifipelcs,aux inflammations des genitoires,
aux epini&ides, & aux rides dures 6C enflees du fondement. La poudre des fueilles feches eft
bonne pour mettre aux apoftumes qui viennent à la racine des ongles , &: à l'excroiffance de la
chair des ongles, Se aux aiflelles, Se au dedans des cuifles trop humides. Il reftreint les fueurs de
ceux qui font fubjets au mal de l'orifice de l'eftomaç. Les fueilles crues, ou bruftees incorporées
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auec du cerot, gueriffent les brufleures, les apoftumes & l'excroilTance de chair qui viennent aux

racines des ongles. On tire du ius des fueilles, en y adiouftant du vin vieil, ou de l'eau de pluye,

duquel il fe faut feruir tandis qu'il effc frais:car eftant fec il fe moifit incontinent, & perd fa vertu.

Le Myrtidanon eft plus aftringéant que le Myrte. On le broyé auec du gros vin rude pour le rédui¬

re en trochifques, que l'on feche à l'ombre : auffi eft il de plus grande efficace , que les fueilles ny

les grains, pour meiler aux cerots, peflaires, demy-bains &: cataplaftnes, Jors qu'il eft queftion de

rellreindre. Pline aufli dit les mefmcs chofes du Myrte ,& quelque choie dauantage : mais bien Liu 13. ch?.

confufément ; & mefrne il redit vne mefme chofe plus d'vne fois : Les grains du Myrte , dit-il ,font
bons à ceux qui crachent le fing, & * ceux qui ont mangé des champignons, s'ils en boiuent auec du vin. ils
font auoir bonne haleine, encor qu'on n'en auroit mangé qu'un iour deuant. Aufli le Poète Menander dit, que
les Sinaristufeens en mangeoient ordinairement four cejl cjf'ect. On en donne aux dyfenteries au fois d'vn de¬
nier auec du vin. Est an s cuits en vin ils feruent aux vlceres malins qui font mal-aifez a guérir & mefme qui
viennent aux extremiteT^du œrps. ils font bons pour les yeux chafliettx, estan s incorpore^jn griotte feche &
applique^ de (jus. Mis fur le tetin gauche ils feruent aux douleurs de l'orifee de l'eftomac. Auec du vin pur ils
font bons contre lapiqueure des feorpions, aux maladies de la veflie, aux doleurs de la tefle, & aux ff ttles qui
viennent entre l'œil & le nez,, auant quelles apofiument. Si on les nettoye de leurs pépins, & qu'on les incorpore
auec du vin vieil, ils font bons aux enfleures, & apojlumes caufees par humeurs phlegmatiques. Leur fuc re~

firaint le ventre, & fait vriner. On l'applique auec du cerot à la rougeole & a la verolle, & aufli aux morfures
des phalanges : il noircit les cheueux. L'huile du Meurte eft plus doux que le fuc : &: le vin de Meurte

encor plus;car on ne s'en fçauroit enyurer. Eftant vieil il referre le ventre & l'eftomac, guérit

les tranchées du ventre, & reueille l'appétit à ceux qui l'ont perdu. La poudre des fueilles feches

garde de fuer ceux qui s'en faupoudrent,mefmes ayant la fi cure. Elle eft fingtilicre aux defluxions

de l'eftomac, a la matrice qui tombe, aux maladies du fondement, aux vlceres qui coulent, &

aux ereiipclcs, fi on les en fomente. Elle raffermit le poil qui tombe nettoye le corps de la

peau morte qu'il a deilus. Elle eft auffi bonne aux brufleures, &: à toutes fortes de veilles. On en

mefle parmy les medicamens que les Grecs appellent Lipara pour les mcfmes accidens, aufquels

on fe ferc de l'huile de Meurte, laquelle eft fore bonne aux parties humides, comme font la bou¬

che &: la matrice. Les fueilles broy ces en vin font fingulieres à ceux qui auraient mangé des

champignons venimeux. Incorporées en cire elles feruent aux gouttes, Se généralement à toutes

apoftumes : cuites en vin elles font bonnes aux dyfenteries, & à l'hydropiiîe prinfes en breuuage.

On les feche pour faire de la poudre, qui eft propre à mettre fur les vlceres, & pour eftancher le

fang. Elles lont bonnes pour ofter les lentilles de deflus la peau, &: pour les apoftumes qui vien¬

nent aux racines des ongles, & pour les boutons rouges qu'on appelle JEpinifiides, pource qu'ils

viennent la nu-iefc. Elles feruent auffi aux creuafles du fondement, aux maladies des genitoires,

& aux vlceres malins, aux brufleures auec du cerot. On fe fert des fueilles bruflees, &: de leur

fuc, & de la décoction aufli pour les oreilles fangeufes. On les brufle aufli pour feruir de contre-

poilon. A quoy auffi feruent les tendrons des Meurtes cueillis atiec la fleur, &; bruflez en vn pot de

terre bien bouché, & tout neuf; pins après il les faut piler &: prendre auec du vin. La cendre des

fueilles meflee en vin eft bonne aux brufleures. Pour empefeher que l'haine n'enfle point quel¬

que vicere qu'on ait, il fuffit de porter auec foy vn reietton de Meurte, qui n'ait point touché de

fer ny la terre. On tire le fuc des fueilles tendres pilees en vn mortier en y méfiant peu à peu du

gros vin rude, ou d'eau de pluye , &: après on l'efpraint, pour s'en feruir aux vlceres de la bouche

& du fondement, de la matrice, &: du ventre, pour noircir les cheueux,& pour s'en frotter quand -

on fue fous les aiflclles. Il fert aufli pour ofter les lentilles du vifage, & quand il eft befoin de re-

ftrainare. Car il faut qu'il y ait ainii, au lieu qu'aux communs exemplaires il y a,pour s'enfl-otter les
iouès. Car c'eft ce que Diofcoride en dit, On enfrotte les aiffelles trop humides. Il faut aufli en ce mefme Corn- Embk

lieu hrc en cefte forte. On en mejle parmy les medicamens appelle^ Lipara-.cxc cela s'entend des medica- j )1 ^ ul ' I ' dc

mens ou emplaftres,que Celfus a mieux aimé appeller Lenia, que de dire Pinguia , c'eft à dire,gras. Corn. lia. 1.

Et Pline a retenu icy le mot Grec.Et en vn autre paffag aOn en mejle aux medicamens qu'on appelle Li- ^ ^dic-
faras.0 1* ces emplaftres font ainii appeliez,à caufe que l'on y mellede l'oingt de porceau,& autres Liu. 5 . ch. 19.

graiffes & huiles : Se au contraire les emplaftres aufquels on n'en mefle point ou bien peu, font Llu

appeliez combien que le texte eft corrompu,& qu'il y a Alipenœ. La nature , dit Pline en vn Liu 1 j. c .i 9 .

autre pafîage, s'ejlmonflree du tout admirable au fuc du Myrte, attendu qu'on en tire deuxfortes d'huile, &
deux fortes de vin. Et aufli le Myrtidanon , comme nous auons délia dit. Mefme deuant que le Poyure

fut trcuué on fe feruoit du Myrtee n lieu de Poyure.On en faifoit aufli vne viande exquife appellee Liure 1. de

Myrtatum. De ce fruiefc aufli on frit vne lauffe fur le fanglier pour luy donner gouft. Les dames ^ j 8,

deTofcane, dit Matthiol, font vne lauffe des grains de Meurte, auec laquelle on mange la chair chap.i«r. 4

roftie eft de fort bon gouft. La faufle qui eft ainfi faite du frui£b de Meurte fortifie l'eftomac

debile, &: eft bonne aux caquefangues, & aux immodérées pur gâtions des femmes. On faifoit

aufli anciennement du vin de Myrte, & de l'huile : mais ce vin là n'eft plus en vfage. Quant à ' f j H1ie

l'huile il s'en fait encor pour le iourd'huy. Celuy qui fe fait en preftant les grains de Meurte Myùn.
' reftraint
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reftraint & defleehe. Ccluy qui eft compofé auec de l'huile, & des grains, ou fuc de Meurte rv'a

feulement que l'aftriction qu'il retient du Meurte ; mais à caufe de l'huile il eft aufli refolutif. Les

fueilles du Myrte , ai 11 il que dit Matthiol, & la graine pilees font fort bonnes à ceux qui font en

danger d'eftre fuffoquez pour auoir mangé des champignons. La deco&ion des fueilles & du

fruict eft bonne aux apoftumes chaudes, comme aux erefipelles & dertres. Le fruift prins en

quelque forte ou en breuuage, ou en viande , fortifie le coeur, & eft merueilleufement bon au

battement d'iceluy. On brufle les fueilles feches dans vn pot de terre crue iufques a tant qu'elles

foient conuerties en cendres tresblanches : puis on les laue, & s'en fert on pour le Spodium , ou

Tutthie. L'eau diftilee des fleurs de Myrte a vnc merueilleufement bonne fenteur : aufli les parfu¬

meurs en font grand cas : toutefois celle qui eft faite des fleurs du Meurte d'Egypte doit eftre en-

cor plus odorante , d'autant que le c Myrte d'Egypte eft merueilleufemenr odorant, ainli que Pline

l'a eferit après Theophrafte. En la Tofcane on tanne les cuirs auec Jes Meurtes. Le Meurte , dit

Pline, s'est aufli voulu mejler de la guerre : car Posthumius Tubertm Conful Romain , qui fut le premier qui
entra en petit triomphe a Rome , retournant de la guerre contre les Sabins, qu'il auoit -vaincu quafi fans coup

frapper, a fin entree dedans Rome port oit vne couronne du Myrte, dédié à Venus vifforieufe : tellement que les
Sabins commencèrent dés lors 'à aimer le Meurte. Dçfpuis tous ceux qui entroient en moyen triomphe,
furent couronnez de Meurtes, excepté Marcus Crafïus , qui vainquit les Efclaues & leur chef

Spartacus : car il porta vne couronne de Laurier. Mafliirius dit, que ceux qui entroient fur cha¬

riots triomphans dans Rome, portoient vn chapeau de Meurte fur la tefte. Pifo a laifle par eferit,

que Papyrius Mailo, qui fut le premier qui fît ton triomphe au mont Alban , ayant vaincu les

Corfes, auoit accouftunu' de regarder les ieux Circenfes couronné d'vn chapeau de Myrte. Mar¬

cus Valerius auoit aufli accouftumé de tenir deux couronnes fur fa tefte, 1 vne de Laurier, &

Vautre de Myrte,

rDu Brufc»
C H AV. L V l IL

Les noms.

Liune de

l'hift. ch. «7.

Le Brufc.

Eelog.7.& 1.

des Gcorg.

f.iu 4,0.141,

Liure j. de
î'hift.ch. 17.

E s Apothicaires appellent celle plante Brufcus en y adiouftant vne lettre, au

lieu qu'au Latin elle s'appelle Rufcus, & Rufcum : en Grec fwpai'v» dyeéa , c'eft à

dire Meurte fauuage àc o^v/xupimu, c'eft à dire Meurte piquant ; & aufli (xvct Ô.kow-
ôa. Les autres, dit Pline, l'appellent Chamœrnyrfwc: les autres Acaron , a caufe

qu'elle eft petite. Theophrafte l'appelle ^vifo^t/ppiv». Les Arabes les appel¬

lent Cubcbes, confondans ces deux plantes enfemble. Les Italiens l'appellent
Rufco , & Pongitopi ; c'eft à dire, Pique-Souris , pource qu'ils en enueloppent la

chair faJeç , de peur que les rats s'en approchent : les Allcmans Bruofch: les Efpagnols Insbarba.YLn

quelques lieux de la France on l'appelle Bois piquant: les

Anglois Kuehull,&c Kuehulme. C'ell: vn petit arbrifleau plein

de bois,ayant la racine blanche,les tiges rondes, fort bran-

chuës, couuertes d'vne efcorce brunaftre,& efpeflc,qui eft

bien fueillu. Ses fueilles font brunes,qui ne font pas beau¬

coup différentes d'auec celles du Myrte, ou du Bouis:tou~

tesfois elles font dures, aiguës & piquantes. Pour cefte

caufe Vergile l'appelle Rude, &l fes branches afpres. Le fruift

croiftaux fueilles mcfme, rouge, ayant vneiemtnce dure

au dedans. Le Rufc, félon Diofcoride , a les fueilles fem-

blables au Meurte , vn peu plus larges, faites en façon de

fer de lance. Son frai et eftant meur eft rouge, rond, atta¬

ché au milieu de la fueille, ayant vn noyau au dedans qui

eft dur comme vn os. Il iette dés la racine des petites

branches hautes d'vne coudec, fouples comme fnrmens,

& mal-aifees à rompre,fueilluës. Il a la racine comme cel¬

le du Grame, afpre au gouft & vn peu amerc. Or Ruel en

fatradu&ion a failly , difant; que le fruiél pend du milieu

de la fueille, au lieu qu'au texte Grec il y a.; Et des bayes ron¬
des au milieu de la fueille. Car de fait,le frui£t ne pend pas de

la fueille ; mais y eft attaché, comme on voit par expérien¬

ce. Et mefme fuyuant l'authorité de Theophrafte, qui dit

ainfi : Le Laurier Alexandrin a cela de particulier, qu'il porte font
fruicien fa fueille comme le Brufc. Car le fruici de l'vn & de l'au¬
tre fort au dos de la fueille. Or il y a grande différence entre

ce fruift icy &: les Cubebes, qui font grains aromatiques:

& toutefois Serapion a penfé que c'cftoit vne mcfme

chofe.

WHm?*}33



Du Bruic. Chap.LVIII. 205
chofc. Ce que Leonicenus perionnage trefdo&e a remarqué long temps y a ; comme il fe peut

voir par fes eferits. Le Rufc croift en lieux aipres & en des précipices. Ceux qui fe plaifent à la Le lieu.

cognoiflance des Simples le plantent aux iardins. Il bourgeonne au printemps, comme les efpar- Lt temps.

ges ; toutefois les iettons font plus courts, plus gros, & velus, lefquels on fait bouillir pour les

manger auec huile, vinaigre & fehmais à caufe qu'ils font amers au goult, on en vfe pluftoft pour

médecine, que pour viande ; d'autant qu'ils font excellens pour faire vriner, & defopiler. Pline iiu-zi.c.i j.

met le Brufc entre les herbes qui font bonnes à manger, & qui viennent d'elles mefme, qui font

rares en Italie. Son fruici eft meur au mois d'Aouft. Sa racine & fes Vieilles font chaudes au fe- Dodon liute

cond degré, & dellec hent au premier. Galien,Paul,& Aece n'ont aucunement parle du Brufc en- j C( h^

tre les {impies. Or voicy les vertus félon Diofcoride : Le fruict & les fueilles beuës en vin font r amw&

vriner, prouoquent les menftrues, rompent la pierre de la veiïie, gueriflent la difficulté dvrine, Us vert m.

quand on ne pifte que goutte à goutte : gueriflent auffi la douleur de la tefte, & la iaunifle. La de- Liu 4.ch.14.
coction de la racine cuite en vin fait les mefmes effets. On mange fes iettons tendres à guife

d'efparges ; toutefois ils iont amers ; mais ils font vriner. Pline en eferit quaiï tout de mefme : Le Liu.ij .e .8i,

Myrte fauuage, dit-il, ou Oximyrfne, ou Chamxmyrftne, ejt tout femblable au Meurte yftnon qu'il eflpltu bas,

cr a fes grains fort rouges. Sa racine eft prifee, pource qu'estant cuite en fin, elle eftfouucraine a la douleur des

reins ,Ji on boit de la décoction •,& a la difficulté d'vrine ,fingulierement quand on piffe trouble & que l'vrine

ejt puante. Pilee & prife *uec du vin elle ejt bonne a la iaunijfe, & pour faire purger la matrice. Ses premiers

iettons aufii estant mangez, en façon d'ejjarges, & cuits foui les cendres, comme aujst la femenee bette attee dtt

vin, çr huile, ou vinaigre, rompent la pierre. La graine auft broyee auec du vinaigre & huile rofit, appaife la

douleur de la tefte : & pnnfe en breuttage elle guérit la iauniffe. Cajtor appelle Ru feus ce Meurte fauttage qui a

les fueilles femblable s au Myrte ,ft ce n'ejl qu'ellesfont piquantes, dent les pat fan sfont des ramajfes, & dit qu'il

a les tnefmcs propnetez. Envn autre paflfage le mefme Pline dit ainfi : La racine du bois piquant ejt bonne Liu.n.c.17.

fi on en prend la décoction de deux tours l'vn , pour le mal de la pierre, & k ceux qui ne peuuent vriner que de

trauers , ou qui piffent le fang. Or faut il tirer la racine le iour deuant, & la cuire le lendemain, & faut mejler

de celle decoftion vn feslier dans trois onces de vin. Aucuns pilent la racine crue, & la boiuent auec de l'eau. En

fomme on tient pour certain que c'ejlvne chofe fouueraine pour les genitoires, (ou comme d'autres difent)

à la difficultéd'vrine, que de broyer les tendrons du Brufcpdez, en vin & vinaigre ( ou bien comme il y a

aux vieux exemplaires ) fesiettonspilez en vinaigre.&c. Or quand Pline dit fvnnetertue, il faut en¬

tendre, quand l'vrine fort par ondes, &: par interualies, à caufe des grofies humeurs qui bouchent

le conduit de l'vrine, ou bien pour quelque carnofité que les Grecs appellent Hyperfarcofs. Or il Leonicenni.'

faut noter, qu'il eft certain, que Pline confond icy le Brufc auec le Myrte fauuage, duquel nous Liu.if.ch7.

auons parlé cy delïus, fur tout quand il traitte des huiles artificiels. L'huile du Myrte noir eft

tout femblable ; toutefois celuy du Meurte à largefueilles eft meilleur. On fait tremper les grains

en eau bouillante, puis on les pile, & les fait on cuire. Les autres font cuire les plus tendres fueil¬

les en huile, &: puis après les preflent. D'autres les ayans mis dans de l'huile les font cuire au fo-

leil. On en vfe de mefme à faire l'huile des Myrtes cultiuez ; toutefois on eftime plus celuy du

fauuage, qni a les grains plus perits, lequel eft appelle par quelques vns Oximyrfne , ou Chanuemyr-

Jtne,&c. Il appert donc que Pline a pris icy le Myrte fauuage pour Je Brufc, par ce que nous auons

dit cy de/Tus. Or il eft certain par le refmoignage mefme de Diofcoride,duquel Pline a emprunté

tout ce qu'il en dit, qu'on ne fait pas de l'huile de Brufc-, mais du Myrte fauuage, qui eft ainfi ap¬

pelle pour la difterence qu'il y a d'auec le cultiue. Car Diofcoride dit ainfi : L'huile Myrtin fe fait en Lîu.x. ch u.

ceste manière. On prend les plus tendres fueilles du Myrte noir ou fauuage, ou du cultiué, puis on les pile ; &

après en auoirtiré le fuc, on y mcfle enfemble autant d'huile omphacin que de fuc , & tes fait on bouillir an feu

de charbon, iufqttes a ce que le tout foit cuit a fufffance : après on oîte l'huile qui nage par deffus : mais celte au¬

tre façon eft plus atfee. Onfait cuire en huile & eau les plus tendresfueilles après les auoir pilee s ; puis on amaffe

l'huile qui nage par deffus. Les autres mettent tremper les fueilles, dans de l'huile, & le font eu tre an foleil. En

outre quand il parle des facilitez de l'huile Myrtin fuyuant ce que Diofcoride en a eferit, afiauoir L ui .» j ch 4.

qu'il referre, endurcit, qu'il guérit les genciucs, la douleur des dents, la dyfenterie, la matrice vl-

ccree, &: la veifie, les vieux vlcercs, &: ceux qui coulent continuellement, incorporé en cire &:

batteure de bronze ; outre ce qu'il fert aux inflammations, aux brufleures, aux cfcacheures, aux

creuaffes des pieds, &: du fondement, aux diflocations, & à la mauuaife fenteur du corps : finale¬

ment qu'il eft bon par tout la où il faut reftreindre & efpeflîr,côme dit Diofcoride:il adioufte que

l'huile de Chamœmyrfine, ou Oximyrfne , c'eft à dire du Brufc , eft de mefme naturel : en quoy il appert

qu'il a pris le Brufc pour le vray Myrte fauuage. Car le Brufc n'a pas les qualitcz que Pline & Dio¬

fcoride attribuent à l'htule Myrtin , comme il appert par ce qui en a cfté dit cy deffus fuyuant le

mefme autheur. Les anciens fe feruoient des branches fouples du Brufc pour lier les vignes, ainfi

qu'il appert par Virgile difant;

Du Brufc l'Ofier piquant faut cueillir dans les bots. Liure i. des

Tome premier. S Du. G:org '
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E ste plante eft appellec par les Grecs mexov, & , &: par d'autres
poJbcftttpïH, pource que fa fleur refemblc à la Rofe,& qu'elle a les fueilles com¬
me le Laurier. Nicander l'appelle Neris. £)uant à nous, dit Pline, d'autant quelle
ri a point encor treuué de nom Latin,nom l'appelions Nerium,& Rhododendron, ou Rho-
dodaphne. Apulee la nomme Rofa laurea : les François Rofage , ou Rofagine : les
Italiens Rofltlauro, & Oleandro : les Elpagnols Adelfa : les Allemans olander.
CV/?,dit Diofcoride, arbriffeau commun, ayant les fueilles plus longues que eelles de

l 'Amandier, & plus groffes. Sa fleur eft comme vne rofe :fonfruict efl cornu,& fait comme vne Amande,lequel
ejlplein d'vne certaine bourre ou laine, comme le cotton des char¬
dons. Sa racine ejl longue raiguëy& lignenfe, d'vn gouftfilé. V oilà
ce qu'en dit Diofcoride fuyuant la traduction de Ruel. Or
là où Ruel dit, Les fueilles plus longues que l'Amandier, il y a
au vieil exemplaire : Ayant les fueilles comme l'Amandier,plus
longues, plus grojfes, plus larges & plus affres Mais il a bien tra¬
duit celle autre claufule, où il dit, que lefruict ejlplein au de¬
dans d'vne bourre comme celle des chardons j au lieu qu'en quel¬
ques exemplaires il y a, comme celle de l'Hyacinthe. Or cil il
que l'Hyacinthe ne fait point de bourre, parquoy il faut
lire comme de/Tus ,&T comme il y a aux exemplaires plus
corrects, & comme mefme l'experience le monftrc. Quant
à la refemblance du fruict auec vne Amande , cela le doit
entendre lors que la gouffe eit encor petite, ou de la cou¬
leur verte de l'efcorce, & de fa groffeur : car autrement
quand la gouffe eft défia grande, elle eft eftroite & longue,
& n'a point de noyau dur au dedans ; mais eft pleine de
bourre. Ainiï elle 11e peut acunement eftre comparée auec
l'Amande, guant au Rhododendron,dit Pline , encore que les
Latins l'appellent Hcrba Sabina ; ce néanmoins elle ejl venue des
Grecs, comme il appertpar le nom de Rhododendron. Les autres
l'appellent aufli Nerion, & Rhododaphne.Ceft arbre retient toufiours
fifueille verte, il fuit vne fleur fembl.ible a la Rofe, & fait a force
branches. Aucuns lifent au lieu de Sabina,Sabine, c'eft à dire
au langage des Sabins : mais Hermolaus n'y confent pas, di-
fant, que Pline veut dire, que le Kofâge eft appelle Herbe Sa¬
bine, encor qu'il ne foit pas venu des Sabins,comme le nom

Grec le monftre : car il y a vne autre efpece d'arbriifeau qui a nom Sabina , &: en Grec Erathy. Le
Rofage croift es lieux cultiuez près de la mer, & au long des riuieres. Il y en a grande abondance
aux montagnes qui font entre Nice & Gennes, & qui portent des gouttes. Le premier que Mat-
thiol dit auoir veu , ç'a efté fur le bord du lac de Garde, & au mont Argentier en la marine de
Siene. C'eft vne plante, qui refemble au Laurier, laquelle eft fort belle à voir, fingulierement lors
qu'elle eft garnie de fes fleurs, par lefquelles peu s'en fallut qu'Apulee, ( ayant efté transformé en
Afne, & cerchant des vrayes Rofes, par le moyen defquelles il deuoit eftre remis en fa première
forme ) ne fut trompé, à caufe qu'elles refemblent fi bien aux Rofes, &: qu'il n'en mangeait fans
y penfer : mais eftant fort expert en la cognoiffance des herbes &: vertus d'icelles, fe fouuenanc
que les fleurs du Rofage eftoient poifon aux afnes, il retira incontinent fes babines, & s'en retour¬
na les oreilles baiflees. Lucian dit aufli, qu'il luy en print de mefme, lors qu'il eftoit tranfmué en
afne : toutefois il appelle le Rofage Jbpm ctyelcw, c'eft à dire Laurier [aunage, & dit, qu'il eft poifon
aux afnes & aux cheuaux ; &z que tous aflfeurent, qu'il les fait mourir incontinent qu'ils en auront
mangé. Diofcoride dit aufli, que fes fleurs Se fes fueilles feruent de poifon aux mulets , afnes,
chiens, & à plufieurs beftes à quatre pieds ; toutefois qu'elles font bonnes aux hommes contre la
morfure des ferpens eftant prifes en breuuage auec du vin , fingulierement fi on y adioufte de la
Rue : &: que le menu beftail, comme les brebis Se les cheures meurent, fi elles boiuent de l'eau
dans laquelle les fueilles du Rofage ayent trempé. Pline en dit de mefme : Le Rofage eft poifon aux
bettes de charge, & aux cheures & brebis, il fert aufli de remede aux hommes contre la morfure des ferpens.
Ce qu'il redit en vn autre paffage : C'eft merueille , dit-il, que les fueilles du Rofage feruent de poifon aux
besits de charge ; au contraire ceft vn remede potir les hommes, qui ont esté piquez- des ferpens ,fi on en boit
dans du vin auec de la Rue. On dit aufli que les brebis & les cheures, qui auront beu de l'eau dans laquelle les

fueilles de Rofage auront trempe, meurent incontinent. Or Galien contredit à ce que deftus, eleriuant
ainfi : Le Rofltge eft vn arbrijfeau ajfez cogneu. Appliqué au dehors du corps il a vertu de refoudre : mais prins au

dedans
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dedans il efl dangereux, & venimeux, non feulement aux hommes $ mais auft au leeHail. Mais Matthioi

rcfpond qu'il faut dire, que le Rofage efl poifon aux hommes qui nefont pas mordus des ferpens ; & que fé¬

lon Diofcoride il fert à ceux qui en ont ellé mordus -, ainiî qu'Auicenne dit des Cantharides,

quelles gueriflent ceux qui font mordus du chien enragé, & que l'Euforbe eft bon contre les pi-

queurcs des feorpions, comme il y a des poifons qui font contraires aux autres. Cordus dit,qu'il Liurc 4 de

y a moyen d'accorder ces autfreurs en autre façon ; aflauoir, que leRofage prins dans le corps, eft D,o(c c 8l '

poifon ; mais qu'eftant appliqué par dehors il fert contre

7 lofk'je à la fleur blanche, de Lobel. les morfures des belles venimeufes. Toutefois Diofcoride

2 vrayement entendu , que le Rofage prins dans le corps

feruoit contre les morfures des ferpens : car aux exem¬

plaires plus entiers il y a cwj oiva beués auecdu vin;

alfauoir les fleurs & les fueilles. Il y a mcfme amlî en Pline,

qui femble auoir emprunté de Diofcoride ce qu'il en dit:

dauantage, on met des fleurs de Rofage , comme feruant

principalement contre les venins, dans l'Antidote appelle
Bfdrai lequel fert principalement contre la morfure des

belles venimeufes. Or il y a de la faute en la defeription Liu.j3.chip

de cellecompofîtion en Aëce& Paul, d'autant qu'il dit Liu.7.ch.ir.

premièrement les fleurs du Nerion , & vn peu après, des Rofes
de Rhododaphne : car le Nerion ÔC Rhododaphne eft vne mefme

plante ; & les Rofes de Rhododaphne font les fleurs du Ne-

rien. Il femble donc que quelqu'vn auoit mis les fleurs du
Nerion en. marge,pour l'interprétation des Rofes du Rhodo¬
daphne ; ce qui a efté puis après adioufté au texte par quel¬

que ignorant. Cordus affeure que les fleurs du Rofage font Au meflieu,

enragenmais non pas toufiours; &: que cela n'ell qu'en cer-

taïns lie ux& temps:&que l'arbre eft venimeux en certain

temps,des fleurs duquel & de celles de l'Aconit les abeilles

cueillent vn miel qui eft venimeux en la région de Pont.

Galien aulli eferit, que l'on pinçoit les luitteurs auec du Rofage. En 1 cxflor "

Lobel a mis le pourtrait d'vn autre Rofage , qui a la fleur ut auJ artî

blanche,que Pena dit auflï en auoir veu en des iardins d'I¬

talie, & le long de la marine.

CW AV. LX.

O m m e les Grecs appellent celle plante yfoKvppiga , auilî en Latin elle s'ap- Les noms,
pelle Glycyrrizd, & Glycyrrhizon, & Dulc/s radix. Les Apothicaires l'appellent

d'vn nom corrompu, 011 pluftoft barbare, Liquiritia. Les Arabes Sus : en Fran¬

çois elle s'appelle Reglijfe: & Regaliffe\c 11 Italien Regohtia : en Efpagnol Regaliza:

en Allemand Lechkritz , & Suefzholtz : en Bohcme Lekorice : en Polonois
Lachrycya. C'eft vne plante branchue , dit Diofcoride , ayant les branches de deux La forint,
coudees de long. Ses fueillesfontfemblables à celles du Lentifque, ejpejfes, grajfes Lm 3 cfl S*

gommeufes au manier. Sa fleur efl comme celle de /'Hyacinthe. Son fru tel efl grand comme les pelottes du Plane,
plus afpre, dans des goujfes comme celles des Lentilles, roujfcs & petites. Ses racines font longues comme celles
de la Gentiane, de la couleur du Bonis, vn peu affres au goufl & douces, defquelles on efpefùt le fuc comme du
Lycion : ou bien ( comme il y a au vieil exemplaire , uamp r yhewniov , >j a J x / ov , c'ell à

dire, defquelles on tire le fie , comme du Glaucion ou Lycion. C'eft celle plante que nous auons mis icy

Ja première, qui a les branches de trois ou quatre coudees de haut, aufquelles les fueilles font at¬

tachées deux à deux vis à vis l'vne de l'autre, femblables à celles du Lentilque. Ses fleurs font at¬

tachées à des queues courtes, & font de la couleur de l'Hyacinthe, entaflees comme par pelottes,

après lefquelles vient le fru ici, la malle duquel d'autant qu'elle eft ronde, Diofcoride compare

aux pelottes du Plane. Car ce font des petits boutons ronds, velus, de la groifeur des pelottes du

Plane, ou plus gros, compofez de plufieurs petites goulTes velues, &: comme garnies d'aiguillons

tout a 1 entour, comme on voit en la figure ; de couleur noire tirant fur le roux, dans lefquelles

il y a vne petite graine platte. La racine ell longue comme celle de la Gentiane, noire par de¬

hors, & iaune par dedans, &c douce. Il y à encor vne autre Regliffe, que Matthioi a mis en la pre- L! .urc i-

miere édition de fes Commentaires fur Diofcoride, pour la vraye Reglijfe de Diofcoride, dont il Dlofc ^

dit qu'il y a grande abondance.cn la Pouille, fpecialement au mont fain£t- Ange, d'où on en ap- Le lien.

porte tous les ans le fuc en pains, grande quantité de racines. Il s'en voit aulli en plûiieurs iar¬

dins de l'Italie,où on la plante non feulement pour plailînmais auffijpour s'en feruir en mcdccine.
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' Reglijfe portant Jruiïï, de MatthioL RegliJJe portant fruiSf> de Dodon.

Car ]a racine frefehement tiree de terre eft meilleure que la fcche,& : a meilleur gouft : mais ayant

(comme ie croy ) plus diligemment elpluché celle efpccc de RegliJJe voyant qu'elle ne portoit

point de fruid, qui peut eftre comparé à celuy du Plane, ny en grofleur , ny en afpreté ; il dit en

fa fécondé édition, qu'il y a deux fortes de Reglijfe , dont l'vne, qui eft celle de laquelle nous ve¬

nons de parler, ne porte point de frui£t : mais que l'autre dont nous auons parle cy defîus, en

porte, &: eft celle de laquelle Diofcoride a mis la defeription, qui croift en abondance en Alle¬

magne, au territoire de Bamberg près de Noremberg, qui luy fut enuoyee, comme il dit,par Iean

]Liu.<r. eh it. Heflus Médecin de Noremberg. Dodon aulfi a mis la defeription Se la figure de celle qui porte

le fruid velu, difant que c'eft la vraye RegliJJe de Diofcoride ; & appelle l'autre qui n'a pas le fruid

velu, Reglijfe d'Allemagne, ou commune -, & dit qu'elle croift au fil bien en Allemagne comme en Ita¬

lie , &: qu'elle porte de petites goulTes. Ce que Cordus dit auffi, qui ne font ny afpres ny velues;

Enl'hift.des ma j s liftes, comme celles des Lentilles,danslefquelles il y a vne petite femence. Fuchfe amis le

1 iant.ch.70. p 0urtrait ce lle- C y mefme ; &; dit qu'il en croift de bonne en quelques lieux dAllemagne, fin-

Ruei liure 3. gulieremcnt aux enuirons de Pabemberg. Aujourd'huy on la plante quai! par tous les iardins, &:

ehap.j. defpuis qu'elle a vne fois prins racine, elle fe peuple fi bien, qu'il eft mal-ailé de l'en defe nger ; li

Liure i. des fort elle s'eftend &: bourgeonne par la racine. Cordus en fait vne longue &: curieulè defeription,

plant. c.i 5«. jjf ant a j n fj. L a RegliJJe d'vne fouche de fa racine produit plufieurs tiges comme celles des Gui-

mauues, de deux ou trois coudtes de hauteur, Se de la grolleur du petit doigt, auprès de terre,

rondes, folides &: de bois, verdes-iaunaftres, pleines au dedans d'vne moelle fpongieufe, afpres au

toucher par le bas, & defquellcs il fort plufieurs petites branches par interualle & fans aucun

ordre, qui ont leurs fueilles dilpofees en façon d'ailes, dont il y en a de chafque cofté de la bran¬

che cinq ou fix, &c quelquefois fept, qui font quafi également diftantes l'vne de l'autre, en telle

forte qu'il en fort toufiours deux à la fois vis à vis l'vne de l'autre, attachées l'vne contre l'autre à

des queues courtes. Au bout de la branche il y en a vne feule, qui fait le nombre impair, au lieu

que les autres font toufiours deux à deux. Chafque fueille a trois doigts de longueur, & deux de

largeur, 011 vn peu moins & quelquefois plus. Elles font anlli grolfes, & vilqueufes de tous les

collez, &C par ainfi s'attachent aux doigts en les maniant. Outre ce elles ont vne particulière pro¬

priété de nature, dont il s'en treuue peu d'autres qui l'ayent : car au leuer du loleil toutes les fucil-

îes s'efpandent premièrement en large efgalement, & puis fe vont hauflant à mefure que le foleil

monte ; tellement que quelquefois elles font du tout dre/fees contremont, formans auec leur

branche comme le fonds d'vn nauire,ou la carine : au bailfer du foleil elles s'abaiflent aufïi,& (ont

pendantes. La conftitution du temps aujfi les gouuerne en cela : car fi le temps eft beau, elles font

ainfi droites.& releuees, comme il a efté dit : mais en temps fafcheux, de brouillards, ou de pluye,

pu quand il fait froid,mefmes en çftéj&: à l'heure du midy,elles s'abbaiflejit.Ce qu'il faut entendre
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des fueilles feulement, &: non de leurs queues, qui ne changent point leur place,hv pour lefoleil,
ny pour le changement de temps. Aux plus hautes ailes des tiges il Tort des petits boutons longs,
decoupez,&: comme garnis d'aiguillons. Cordus dit fans raifon,quc Diofcoride les compare
aux pclottes du Plane, les appcllant improprement frui£ts;car ce n'eft pas le fruid de celte elpe-
ce ; mais de l'autre de laquelle il a efté parlé cy deuant ,que Diofcoride compare aux fruicts du
Plane. Ces boutons ont vne queue quelquefois de la longueur de huict 011 dix doigts,garnie tout
à rentouriufqu'au bout de petites fleurs longuettes, qui relemblent aux ailes des papillons , de
couleur blanche, ou perfe tirant fur le rouge, defquelles il fort vne petite gou/fe de la longueur de
deux doigts, graile, &c rougealtre, &c plate, dans laquelle il y a trois ou quatre grains longuets. Ou
bien comme dit Dodon, il fort à l'entour des queues grailes des fleurs &: des petites goulles en Atimef.lica.
façon d'efpic, comme en la Galega, ou en la VefTe fauuage, &c non pas comme de petits boutons
ronds &: velus, qui font compofez de plulieurs gouffes velues, & qui refemblent aux pelottes du
Plane, comme en celle efpece dont nous auons parlé cy deuant. Cefte plante demeure long
temps, deuant que fes fueilles tombent. Quand ce vient le temps que les fleurs doiuent tomber,
elles ne tombent pas l'vne après l'autre ; mais tout exa vn coup auec leur queue. La racine au def-
fus refemble vn tronc ; & d'autant plus qu'elle eft vieille elle eft auftî plus grofl'e , le plus fouuent
de la grolfeur d'vn pouce. Par le bas elle eft diuifee en plufieurs racines fort longues qui s'efpan-
dent deçà &: delà tout à l'entour, tellement que li c'eft en lieu fablonncux elles tiendront bien
vne braile de place, & encor plus. Elles font nerueufes, fouples, &: mal-aifees à rompre. Aulïi
quand on les tire elles ne fe rompent que bien peu iouuent, fur tout en lieu fablonncux. Au de¬
hors elles font de couleur baye, ou d'vn roux-palle ; au dedans elles font de la couleur du Bouïs.
Le deffus de la racine, de laquelle fortent celles que nous venons de dire, èc qui eft comme leur
tronc, &. la mere racine , fait d'autres racines du tout différentes de celles là < de la groffeur du.
petit doigt, qui vont trauerfant comme celles des afperges, èc rampent çà & là à fleur de terre ; ôd
après auoir couru ainfi enuiron vne coudee ou deux, ou bien dauantage, produifent vn germe,
q ui eft aigu en forçant de terre, font des tiges , qui l'annee fuyuante pouffent leurs racines en bas,
comme celles dont nous auons parlé cy deû'us. Et lors ces racines traueriîcres, dont ces tiges*
fontforties, fleftriïl'ent & meurent. Au printemps elles font de couleur blanche-palle, & font
tendres, pleines de fuc, &: frailes:mais deipuis l'efté iufques en automne Je de/fus d'iccllcs deuient
fpongieux au dedans elles fe font nerueufes comme les autres; toutefois elles ne font pas ft
fermes ou (ouples, &; ne retirent pas fi bien à la couleur du Bouïs. Les racines ont vn gouft fort
doux, voire plus que le fuccre, vn peu aftringeant, & vn peu acre, auec vn bien peu d'amertume.
On en plante en Allemagne pour le proiHt,fingulierement à Bambcrg en Franconie,là où il y en a Le lieu,

^ , grande abondance. Or iecroy que par ce que nous venons
T^egujje fans frmFf, hante de dire il fera aifé à vn chafcun de cognoiftre la Regliffe de

Scythique. Diofcoride, & l'autre efpece aufli que Matthiol &: Dodon
ont defcrite. Au demeurant Pline en la defeription de la Liu.ix.eh >.
Reglijfe a fuyuy Diofcoride, linon qu'il la met fàuflement
du nombre des plantes piquantes ou elpineufes : Car, dit-il,

fans doute elle eft du nombre des eJJ> 1ne ufeseyant lesfueilles garnies
d'ejpines,graffesç-rgommeufes an toucher, & ietteplufieurs bran¬
ches de deux coudees de hauteur. Safleur eft comme celle de l'Hya¬
cinthe-, lefruiftgros comme lespelottes de Plane. Et en vn autre Liu.n.c.ij.
lieu ; il y a ydit-'\\,des herbes qui ont les fueilles piquantes,commele
Chardon, le Panicaut , la Reglijfe,& l'Ortie : car toutes leursfueilles
font piquantes. Or Matthiol, Cordus, Cornarnrs artri- Liure j. de
buent cefte faute de Pline à l'exemplaire Grec duquel il fe
feruoit, lequel eftoit incorrc£t, d'autant qu'il a leu Çvfo*. i^.j.ehap 7.
toiwm iyricû , les fueilles fembUbles à l'tfcriffon , au lieu qu'il Emblj lfutc
y a en Diofcoride umn « fr/vfp, femblables au Lentifque, d'au- 3 ^ C)lofc '
tant que l'efcriuain s'eft bien facilement peu tromper Se
mettre i%vçû, au lieu de Et né fe faut arrefter à ceux
qui diknt pour deffendre Pline, que du temps pafle la Re~
glijfe eftoit efpineufe,; mais que defpuis par artifice & lon¬
gue cultiuation on luy a faic perdre fes efpines:car,comme
ic croy, la diligence pourroit bien rendre les efpines moin¬
dres, moins piquantesunais non pas les faire du tout per¬
dre. Quant à la plante que Theophrafte appelle Scythica,cc TUnte
n'eft autre choie que la Regliffe d'Allemagne, que nous auons Scytkique.
mis pour la fécondé,laquelle croift bie aufîï aux pais froids,

eft ainu appellee à caulê que les Scythes fe contenteront
Tome premier, S j de
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de la feule Regliffe fans autre viande ny breuuage durant quelques iours, comme les Iiiftoriens en

Liu .it. ch.?. font foy : & toutefois Pline en traitte à part &: de l'/Jippice aufli, comme fi ces plantes eftoient dif¬

férentes de la Regltffe. Mais veu qu'il a emprunté de Theophrafte tout ce qu'il dit de la Regltffe , luy

attribuant les mefmes vertus que Diofcoride attribue à fa Scythique, il a bien peu cognoiftre que

liure 9. de Theophrafte appelloit Scytique ce que les autres nomment Regliffe. Or voic.y les mots de Theo-

Ihift. ch.13. pi ara ft e . £, d Scythique qu'aucuns appellent Regliffe ejl aufîi douce ( car il faut lire ainfi fuyuant les vieux

exemplaires .) liencroif alentour des Palus Mœotides. Elle ef bonne pour la difficulté de rejpirer, a la toux
fèche, & en fomtne aux maladies de la poitrine. Elle ejl aufit bonne aux vlceres incorporée en miel. Elle estanche
la foifJi on en tient en la bouche. On dit, que les Scythes s'abstiendront de manger aucune autre chofe onze ou
deuze iours, parle moyen de la Regliffe & de l'Hippace. Or c'eft vne chofe eft range , comme P line a fi

Liu.ry. ch.8. mal entendu & traduit ce partage, il ny a, dit-il, nation qui riait treuué quelque herbe. Car les Scythes ont
esté les premiers qui ont treuué celle qu'on appelle Scythica, laquelle croijl aux enuirons de Bœotie, & ef fort dou¬
ce , & fort propre aux asthmatiques ( car il faut qu'il y ait ainfi , non pas comme il y a aux communs

exemplaires ,fort douce, & vne autre qui effort bonne auxfpafmes & conuulfons. ) Cette herbe a cecy de
(îngulier, qu'en la tenant en la bouche on n'a ne faim ne foif. Autant en fait l'herbe qu'ils appellent Hippice,fai~
fantles mefmes cffects a l'endroit des chenaux. Et dit on quauec ces deux herbes les Scythes demeureront bien
douze iours fans manger, ny boire,en vfant feulement de cette herbe: V oilà comme Pline dit que la Scytique

croift aux enuirons de Bœotie, au lieu que Theophrafte dir,i l'entourdes Palus Mœotides. Et toute¬

fois il ne faut pas acculer Pline pour cefte faute;mais les exemplaires incorrects dont il fe feruoir.

Liu.17.eh1. Car en vn autre partage il dir,qu'on âpportoitJa Scythique des Palus Marorides : & que les Scythes

à faute d'autre viande viuoient de l'Hippace,c'eil à dire defromage de cheual ; comme aufli ils s'eftan-

choient la foif à faute d'eau de la douce racine de Regliffe en eheminant par les grands deferts

arides. Or Plinoau lieu.de l'Hippace iignifie le fromage fait de laict de iument, a forgé vne

hârhe qu'il appelle Hippicç, y adiouftant vne aufli fotte deriuation, &: difant qu'elle a prins ce nom

à caufe qu'elle empefche les cheuaux d'auoir ny faim ny foif. Et toutefois traitant cefte mefme

Liu.1t.cj4- matière il a fort bien entendu que c'eftoit que Hippace. il y a , dit-il, des chofes, <yui pour peu que l'on
Ctogpktte, appaifent la faim & la foif é? maintiennent le corps, comme le beurre, l'Hippace, la Regliffe. Il dit

Liu.18.ch5. aliflî que Hippace fignificle fromage de iument. Setttm, dit—il, attribue les mefmes vert m aufromage de

Liu.tt.c 14. iattftnt comme k>ceiuy devache, & l'appelle Hippace: Il ditau/fi que la prefurc de chedal s'appelle Hip-
pdces.ùapyefure de chenal, dic~il, qu'aucuns appellent Hippace. Or Plineaefté caufe que Gaza a failly,

&*ifbuydeux onrfaic faillir Hermolaus : car Gaza a traduit le : mot Hippace, Herbe de cheual-.Sc

Hermolaus a dit qu'il y auoit différence entre Hippace, & Hippice -, car Hippace fe prend pour le fro¬

mage Ô£ pour la prefure ; mais Hippice eft l'Herbe Scytique ; que Gaza appelle Cheualhne. Diofcoride

dit qu'il croift beaucoup de Regliffe en Cappadoce 8£ en Pont. Mais fi nous voulons croire à

Pline, la meilleure croift en Cilicie, la fécondé en bonté eft

celle de Pont ,-qui a la racine douce , dont on fe fert feule¬

ment &; non dn refte de la plante. On l'amafle fur le coin-

amendement d'O&obre, &: eft longue comme les racines de

vigne^ de couleur de Bonis. Celle qui eft noire & fouplc eft

meilleure que celle qui eft fraile. Il en croift aufli en Italie

&: en Allemagne, comme il a efté dir. Or il y a encor vne

autre efpece de Regliffefauuage , que Lobel appelle Glauxcom-
mun. Cordus l'appelle Polygalon: & Gefnerus Reghffe fiuua-
ge, poiircc que la racine a le gouft de la Regliffe- Cefte racine

? eft grofle, longue, branchue, noire, ligneufc,&: produit plu-

ileeuts tiges qui font rouges par le,bas, rondes, & couchées

1 par deflus la terre, douces au gouft ,& de mefme' gouft &c

odeur, que la Regliffe que l'on plarçte aux iardins. Pour ce-

- fte caufe aufli 011 l'appelle Regliffefiuu âge.ILWc produit beau¬

coup de fleurs,de couleur de iaune obfcur. Ses gouflfes font

à angles,& courbeesen façon de faucille.Sa graine eft com¬

me vne Lentille. Il femble que Tragus l'ait prins , pour le
Fenugrecfiuuage, & en'a fait la defeription fous ce nom lu,&:

mefme en a donné le pourtrait. Elle croift fouuent paimy

les buirtons hauts & ombrageux , & quelquefois aux lieux

qui font à l'abry. Le fuc de la Regliffe félon Diofcoride, eft

fort bon à l'afpreté de l'artere du poulmon ; mais il faut le

tenir fous la langue iufques à tant qu'il fe fonde. Il e'ft pro-,

pre aux ardeurs de l'eftomac , de la poitrine &: du foye. Il

guérit la veflie rongneufe,& les douleurs des reins pris auea

de vin cuit. Eftant fondu il çftanche la foif. On l'applique

aufli
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ûulîi fur les plaves. Eftant mafché il eft bon pour l'eftomach. La décoction de la racine frefche-

ment cueillie fait les mefmes cffe&s. La poudre d'icelle eft bonne pour l'ongle des yeux. Pline en Lîu.ii. ch.?.

dit quafi toutes les mefme chofes, y adiouftant quelque peu : Pour s'en leruir, dit-il, à tenir fous

la langue,on la fait cuire iufques à la confomption de la tierce partie,ou bien on la réduit iufques

à ce qu'elle foit auilî efpelfe que miel : quelquefois aufli on la pile , & on l'applique ainfi fur les

playes, & à toutes les maladies du gonfler. Le lue eft fort bon pour la voix, ii on le fait fondre

îous la langue, & aufïi pour la poitrine, &c pour le foye. Nous auons défia dit,que la racine appai-

fe la faim Ôc la foif, & que pour ccfte caufe aucuns l'ont appellee Adypfon , &: l'ordonnent aux hy- Liu.n. c.j+-

tropiques pour les defalterer. Par ainfi eftant mafehee, elle ell bonne pour la bouche &: pour les

vlceres d'icelle, eftant fouuent faupoudree deffus, & mefme aux ongles des yeux. Elle guérit aufïi

la galle de la vetTie, la douleur des reins, les creualfes, & les vlceres des gcnitoircs. Aucuns or¬

donnent d'en boire en la fleure quarte au pois de deux dragmes auec vne dragme de Poyure en

vne hemine d'eau. Eftant mafehee elle cftanche le fangd'vne playe. Il yen a mefme qui tien¬

nent qu'elle eft bonne pour faire fortir la grauelle. Voilà ce que Pline en dit. Or comme il s'eft

trompé en lifant en Diofcoride au lieu de ^àa:ainli maintenant il y a de l'erreur en Diofco-

ride là où il dit, que le fuc eftant mafché eft bon pour l'eftomac : &; au contraire Pline a bien dit,

qu'il eftoit propre pour la bouche, comme il me femble que Cornarius a fort bien remarqué. Car Embl. y lia.

après auoir dit auparauant, qu'il eftoit propre pour l'ardeur de l'eftomac, il adioufte, que la racine 3-de Dl0iC "

le fuc font propres pour la bouche. Or ce que Pline dit qu'on amafle la racine de la Regliffe

enuiron la retraite de la PoufTiniere, & qu'elle eft longue comme celle de la Vigne, de couleur de

Bouïs, Diofcoride dit qu'elle eft longue Se de couleur de Bouïs comme la Gentiane. Le fuc de la

racine de çefte plante, félon Galien , eft fort vtile ; il eft doux comme la racine, &c vn peu aftrin- Liure <r. des

géant. Pourcceftilbon pour addoucirVafpreté, non-feulement de l'artere,mais auflî delà galle imp *

de la veille, à caulc de la médiocrité de fon tempérament. 11 doit donc eftre propre à noftre tem¬

pérature ; car nous auons monftré que ce qui eft doux, eft tel : mais attendu qu'il a vn peu d'aftri-

cb'on coaioince , tout f on tempérament quant à la chaleur &>aftri£tionyeft tiede, approchant fort

d'vne tcmperatiN 'c médiocre : & pour ce que ce qui eft doux, eft auflî médiocrement humide, il

fera à bon droit propre pour defalterer, comme eftant médiocrement humide, &: plus froid que le

tempérament naturel de l'homme. Diofcoride dit que la racine fechee réduite en poudre fort

deliee eft bonne pour l'ongle desyeux, Il on en met dcfliis. ' /

Le TroëpiC)
CHAP. LXI.

E Troefne s'appelle en Latin Ligufîrwn: Les noms.

en Grec jcti-z&eçç : en Arabe Kenne , ou

Henne. Les Apothicaires l'appellent

Alcanm : les Italiens Guistrico, Ohuella,

Ohuetta, & cbambroffena : à Padouë

ConaHcllo: les Efpagnols Alfewa, ou Alhe-

na : les Allcmans Rhein l'ueidcn , Beyn-

holtzlw, & Mundholtz. : les Bohemes Ftacij, Zob : les Anglois

/Ywrf .'les Flamans Kcelen/yt Mondthoiidt. Le Troefne eft

vne plante ou arbrifteau iettant plufieurs verges grades,

ioupleSj& aifees à ployer,lefquelles font garnies de fueillcs

femblables à i'Oliuiér, vn peu plus larges, plus molles, &

de couleur plus verte. Les fleurs fortent au bout des bran¬

ches , blanches, moufluës, ou, comme Oribaze lit, faites

en façon de grappe,odorantesjmais elles fleftriifent incon¬

tinent âpres auoir efté cueillies. Apres les fleurs il y vient

des grains Çntaflez en grappe de railin en façon de pyrami¬

de, femblables à ceux du Sureau,noirs,plus petits que ceux

du Lierre , plus lifles& plus noirs,de gouft amer & mal

plaifant, pleins d'vn fuc rouge. Matthiol &: pluiîeurs au-

treS'Simpliciftes ont deicrit le 'Troejhc ou Je Cypru-s en ccfte

mefme façon"; mefmes Cordus, qiuuid il dit, Le Ligu-

ftrum , ou Trd'êfHè fans doute eft vri arbrifteau que les Grecs

appellent Cyprtis , parquoy Pline nefe doit point retra&er

de l'ànoir airlli eferit. Rnelditqiie lé Y.iguîirttm eft le mef¬

me arbre , que l'on appelle Cyprin en Orient èë en Grece ; & Troèfne en France , & les Boutiques

Alcanna.Hennc. Tragiis &£ AmatfuV'Portugai's foht de melmc opinion, d'autant'qiie le Ttoëfne a

les mefmes marqués que Diofcoride baille au Cyprus^car il a les fueillcs comme celles de FOliuier;

S 4 mais
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mais plus larges &: plus molles, &: plus vertes, aftringeantes au gouft ; la fleur blanche, moffuc,

odorante ; le fruift noir comme celuy du Sureau. Qui plus eft, dit Matthiol, il n'y a aucun Mé¬

decin qui ne {cache que le Liguftrum a toutes Jes mcfmes vertus que Diofcoride & Galicn ont at¬

tribué a leur Cyprus. Toutefois il y en a d'autres qui penfent que Ligusirim ,&£ Cyprus foient plan-

En l'bift. des tes différentes. Fuchfe dit, que nous ne fommes pas affeurez comme les Grecs ont appelle le Li-
guftrum : car, dit-il, ce n'eft pas le Cyprus , comme tous les modernes eftiment, veu que Pline dit,

qu'il a la femence comme le Coriandre que c'eft vn arbre eftranger : car le Liguftrum n'a pas

les grains comme le Coriandre, qui cil rond & iaunaftre ; mais pluftoft il les a noirs, larges d'vn

collé, &: vn peu creux, entaffez en grappe. En outre ce n'eft pas vn arbre eftranger ; mais il croift

par tout aux hayes &: buiffons.il eftime donc que le Liguftrum eft la Phillyrea de Diofcoride. Do-

rh Uft h ^° n a PP c ^ e nijC f mc plante que Fuchfe met pour la Phillyrea de Diofcoride, Liguftrum , & dit que

1 "c ' M ' c'eft le Ligusirim de Pline, Vergile, &: Columelle. Anguillara aufli ne nie pas que ce ne foit le Li¬

guftrum des Latins ; toutefois il n'affeure pas aullî que ce toit le Cypms. Et dit que le Liguftrum eft

la Phillyrea des Grecs. Loniccrus aufli dit, que le Liguftrum des Latins eft la Phillyrea de Diofco¬

ride, &: que la description que Diofcoride fait de fa Phillyrea. luv conuient fort bien. Donc fuy-

uant l'opinion de ceux-cy, la plante qui eft icy peinte fera le Liguftrum ; mais ce ne fera pas le

Sur l'Enar- Cyprus. Conftantin dit, que le Liguftrum &: Cyprin eft vne mefme plante ; mais que l'on ne fçait

liu 'i de P as P our iourd'huy voir que c'eft. Que Pline appelle bien le Cypms,Liguftrum en deux endroits,
Diofc. dont le premier eft quand il dit : Le Ligu ftrum eft le mefme arbre que Von appelle en Leuant Cyprus. Ceux

Liu ii c z° ^'Europe s'en [entent Son ftte eft bon pour les nerfs y&c. Et derechef quand il dit -.Il y a i'n autre Cypms en
Egypte, qui a. lesfueilles comme le luiubier, ld graine comme le Coriandre ; la fleur blanche, odorante. On fait
cuire ceftefleur en huile, que l'on prejjh puis après ; & ejl appelle Cyprin La liure coufte cinq deniers romains.
Le meilleur vient de Canope ou Borcari le long du Nil. Vautre d'après fe fait en Afcalon cité de ludee. Le tiers
en bonté & qui fent meilleur que .tous les autres, eft celuy quifi. fait en Cypre. Aucuns tiennent que c'efl l'arbrif-
feau que l'on appelle en Italie Liguftrum. Mais le Cyprus de Diofcoride a les fueilles comme l'Oliuier,

& le Liguftrum de Pline les a comme le luiubier, &: les grains comme le Coriandre, au lieu que

le Cyprus de Diofcoride les acommc le Sureau. Mefme ils ne s'accordent pas touchant. Ja fleur,

veu que Diofcoride dit qu'elle eflmouffue : bc Pline ne ditfinon qu'elleeflblanche, & odorante Parqu oy

le Cyprus de Diofcoride'eft différant du Liguftrum de Pline. Et ces deux autheurs s'accordent feu¬

lement en ce que l'vn & l'autre dit, que c'eft vn arbre : laquelle marque mefme eftant feule fuffit

pour monftrcr que ce n'eft pas cefte plante vulgaire , que nous auons mis fuyuant l'opinion des

autres pour le Cyprus &: le Liguftrum j d'autant que cefte plante n'eft qu'vn arbrifleau,qui vient par-

my les buiflbnsy&£ ne deuient iamais arbre. Ce n'eft pas donc le Cyprus de Diofcoride, ny le Ligu¬
ftrum de Pline, ny celuy de Golumelle aufli peu,•veu qu'il dit:

Llutc 10 - —Et nigro permifta Liguftro
■ i Balfama.

On peut aufli preuuer par le tefmoignage de Iofephe, que le Cyprus, ou Liguftrum , c'eft à dire
l'Alcanna des Arabes, eft vn arbre rare, & qui eft du nombre des plus exquis Simples : car Iofephe

Lm.4. *\Lr. parlant de la vallee de Hiericho,dit ainfï, : il y croift le Baume,qui eft le plus exquis des fruiefs qui font là,
Sur les Cm [ e Cyprus, & les Mirabolans , adiouftant qu'ils font rares & beaux. Saint! Hierofme dit : Le Cyprus

£ <i' auec le Nard, & le Nard & le Saf ran, & la Caffe & la Canclle auec tous les bois du Liban. Voilà ce qu'en

dit Conftantin. Or pource qu'il dit,que nous ne fçauons que c'eft que de ceft Alcanna des Arabes,

ou ce Cyprus qui efl iï rare, il nous faut vn peu voir ce que les autres-en cfcriucnt. Ceux qui ont

traduit en Latin les autheurs Arabes , pour le mot Henne , ou Alcanna , ont traduit Cyprus, fuyuans

comme ie croy , l'authorité de Serapion , qui dit, que Henne , ou Alcanna n'eft autre chofe que le
Cyprus. Ifaac Ebenamram dit, que Henne, c'eft à dire Alcanna , eft la fleur de /' Alcanna, qui refemble

les fleurs du Myrte, excepte qu'elle eft en grappe, &: fa fleur eft blanche, tirant fur le pers, d'vne

odeur piquante. Diofcoride dit, que c'eft vn arbriffeau ayant les branches garnies de fueilles ; &

ce qui s'enfuir,qu'il n'eft pas befoin de mettre tout au long,veu que ce font les mefme chofes que

Liu t ch.; 1. Diofcoride & Galicn ont dit du Cyprus. L'interprète d'Auicenne appelle aufli Ligùfttuml'Alca'nnd,

à laquelle Auicenne donne les mefme qualitez que Diofcoride & Galicn donnent au Cyprin

Liure x. des Belloç efcritque l'arbre Henne, ou Alcanna croift en Egypte, & qu'il eft difterant en cela du Ligu-

Sure z. C des ft ïum ■>l 110 Liguftrum perd fes fueilles en hyucr, & l'autre non. En vn autre endroit il dit que
Obfertj.e .74. ç'eft vne plante ou arbriffeau que les interprètes des Arabes ont fauflement nomme Liguftrum;

d'autant'que ce font plantes différantes. Car l'Henne croift aufli haut qu'vn Grenadier. Mais

pource que les Egyptiens le couppent fouucnt, & le cultiuenî diligemment, il iette le plus fou-

uent des verges comme d'Ofiers : &c que l'on feche fes fueilles pour les mettre en poudre,qui" fert

à teindre en iaune. Or d'autant que ceux qui font fous la domination.des Turcs, & d'autres na¬

tions aufli, prennent grand plailir à cefte couleur : & que les femmes mefme fe tiennent pour

bien prifees d'auoir les mains, les pieds &.les cuiflfes, &:les parties honteufes iufques au nombril

ainfî teintes en cefte couleur : que pour çefte raifon l'Empereur dçs Turcs tire vn grand r eue nu
de
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Je ceftc poudre. Comment donc nommerons nous cefte plante que nous auons icy mis pour le
LiguHrum ? Peut cftre, dit Conftantin, que c'eft le Liguïtrum de Vergile. Et mefme les autheurs
que l'ay défia alléguez qui eftiment que ce Liguïtrum foie le Cyprtts de Diofcoride, n'en font point
de doute, reprennent Seruius le Grammairien en ce qu'en ce vers de Vero-ile:

t^Alba Liguïtra cadunt ; Vaccinia nigra leguntur. Eclog.z.
Il dit, que le Liguftrum eft le Lifet ou Campanette, qui a la fleur blanche, comme le Lis, ou en
façon de pannicr, qui s'agraffe à tout ce qui eft près d'elle. Aucuns mefme eftiment que Virgile
appelle les grains du Liguïtrum Vaccinia nigra .-mais ils fe trompent, dit Matthiol. Et Fuchfe auffi Liure de
qui dit, que les Meures des Ronces que les Grecs appellent pslma. , ou (Zamia. , font appellees par Diofc -C I0 7.
Virgile, Vaccinia, en changeant feulement vne ldttre : car il eft certain, dit Matthiol, que Vaccinium
fe prend pour vne fleur, & non pas pour vn fruid. Or puis qu'on lit aux appellations des plantes En l'hift.dw
fauffement attribuées a Diofcoride, que l'Hyacinte eftoit appelle par les Romains Vaccinium , il IWcl Mî-
faut croire que Virgile par le mot de Vaccinium , a entendu l'Hyacinthe : d'autant qu'il a comme
la Violette la couleur de pourpre,que plufieurs appellent Noire, auffi bien que Virgile. 6r il appert
qu'il met toujours les Vaccinia parmy les fleurs, par ces vers:

Alba Liguïtra. cadunt j Vaccinia nigra leguntur. Eclog.i.
Mollia luteola pmgitiacciniacaltha.
Et nrgra vioL,fùnt & vaccinia nigra. Edog. 10.

Aucuns eftiment que le Vaccinium eft vne plante différante de l'Hyacinthe, & que Virgile parle
d'vn arbriffeau qui a le fruid noir, dont il fera parlé au chapitre fuyuant. Toutefois Vuilichius
eft de mefme opinion que Matthiol, interprétant le Vaccinium de Virgile Hyacinthe ,qui a la fleur de
couleur de pourpre, que l'on appelle communément Brun , & les Grecs Çaîov , quand il y a vn peu
de rouge mefle parmy le noir. Il femble quePlaute appelle ccfte couleur Morulum . Et ne peut l'o¬
pinion de Marcel eftre bonne, qui croit que le Vaccinium foit la Flamme. Car on ne mettoit pas de
la Flamme aux chapeaux de fleurs, & la couleur mefme n'y refpond point,qui eft fi diuerfe qu'el¬
le a prins fon nom de la variété des couleurs de l'arc en ciel. En outre Virgile n'euft pas fait plus
de pis delà Rem de la Flamme que de celle du Troëfne , veu qu'il n'y a fleur qui foit pluftoft
fleftrie que celle de h Flamme. Mais pour retourner à noftrc Liguïtrum ou Troëfne, Diofcoride Liu.i.c.107,
dit, qu'il en croift de fort bon en Canopc & Afcalon. Pline dit que le meilleur croift en Canope Liu il -e-*+-

le long du Nil ; & le fécond en Afcalon de Iudee ; &le troi/îe/me en Cypre. Il n'y a plante qui Ul ""'
foit plus fréquente parmy les bluffons que le Troëfne , tellement que pour cefte caufe on n'en fait
point de compte. Et Virgile dit que les bergers ne tiennent compte de fes fleurs & les laiffent Le temps.
perdre. Il fleurit au mois de May : fon fruid eft meur en automne, & alors il eft noir. SelonDio- lfo.i.c.107.
koride, les fueilles du Troefne font allongeantes ; pour cefte caufe eftans mafehees elles gueriffent Les vtrtWi
les vlceres de la bouche. Eftans miles en emplaftre elles font bonnes aux grandes inflammations
& aux carboncles. La decodion d'icelles eft bonne pour fomenter les brufleures. Les fueilles
broyées, &: mifes en infulion dans le ius de l'Herbe aux Foulons, font les cheueux roux. La fleur
appliquée fur le front auec du vinaigre appaife la douleur de la tefte.L'huile qu'on en fait & qu'on Huile Cy
appelle. Cyprinum , eft odorant. Il efchauffe & remollit les nerfs eftant incorporé auec des chofes prix. '
chaudes. Ces derniers mots ne font pas au texte Grec, ny auffi en la tradudion de Cornarius,
parquoy il eft vraySemblable qu'ils ont efté prins de la compofition de thuile Cyprin, dans laquelle
il entre des chofes chaudes. Le Troëfne , dit Pline, eft le mefme arbre que l'on appelle en Leuant Cypros. Li u .t 4 . c ia
On fefertfort de ceïte plante en Europe. Son fucefl propre aux nerfs, aux teintures, & aux geleures. Ses
fueilles appliquées auec vn grain de fel font bonnes aux vlceres inueterez, & aux vlceres de la
bouche. Ses grains font mourir les poux, & font bons pour l'efcorcheure d'entre les cuiffes, &
melme les fueilles. Les grains font bons pour les poules qui ont la pepie. Cornarius remarque Embl. 103
fur ce paffage, qu'en vn vieil exemplaire de Pline, ccfte coniondion (fi) eft adiouftee,au lieu ,iurc '• ^
qu'elle n'eft pas aux vieux exemplaires ; comme fi Pline doutoit fi le LiguUrum eft le Cyprm, com- Di ° f'
me en vn autre paffage il dit que ce qu'ils appellent Cyprm en Egypte eft appelle en Italie par au- Li u « c 14
cuns Liguïtrum. Dauantage il dit icy les grains , au lieu qu'autrepart il dit la graine comme le Corian¬
dre. Mais Diofcoride a bien dit, La graine noire comme celle du Sureau. Pline en vn autre paffage dit Liu % c h
que l'huile de Troëfne efchauffe & ramollit les nerfs. Ses fueilles font bonnes appliquées fur l'e~
ftomac, & aux efmotions de l'amarry. Leur fuc auflî y eft bon. Les fueilles frefehes mafehees,&
appliquées gueriffent la rache de la tefte, & les apoftumes de la bouche, & les fentes & creuaffes
du fondement. La decodion des fueilles fert aux brufleures & aux difiocations. Les fueilles pi-
lees Se incorporées auec le ius des gros coings, iauniffent les cheueux. La fleur appliquée auec
vinaigre appaife la douleur de tefte. Les mefmes fleurs calcinées en vn pot de terre crue font
fingutieres aux vlceres corrofifs, appliquées feules ou auec du miel. La fleur a vne bonne odeur
& prouoque a dormir. Or là ou il dit que les fueilles du Troefne pileesfont les cheueux iaunes, en y ad-
iouïlant le fuc des gros coings ; Diofcoride dit : Les fueilles frefehes broyees, & m fes en infufwu 'dans le fuc
de l'Herbe aux Foulons fait les cheueux roux ,fi on tes en oingt. Dont il appert clairement que Pline s'eft

trompé.
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trompé, mettant le fuc des coings , au lieu du fuc de lHerbe aux Foulons. Car îe ne fuis pas de l'aduis

de Conftantin, qui eferit qu'Amatus Portugais a reprins à bon droit Marcel &: Ruel, de ce qu'ils

ont eferit, que l'on faifoit les cheueux blonds auec le fuc de l'Herbe aux Foulon^, au lieu de dire

auec le fuc des gros coings, &: du Troefne. Les fueilles du Troefne & les tendrons, dit Galien ,font

en vfage, & ont vne température fort mellee : car elles ont quelque qualité digeftiue, auec vue

fubftance aqueufe moyennement chaude,& quelque peu d'aftri&ion qui prouient d'vne fubftan-

ce terreftre froide. Pource aucuns vfent de leur deco£tion pour fomenter ou balfiner les bruileu-

res. Ils s'en feruent auffi aux inflammations ardentes, &: aux charbons ; d'autant qu'elles delle-

chent fans douleur ny acrimonie : mefme eftant mafehees elles font fort bonnes aux vlceres fur-

uenans d'eux-mefme en la bouche, & aux vlceres des petits enfans. On fait de l'huile des fleurs

de Troefne , dit Matthiol, en les mettant au foleil, qui eft fort bon pour les inflammations des

playes, & à la douleur de la tefte prouenant de la bile. On

en fait auffi de l'eau qui fent aifez bon, & qui fert là où il

eft queftion de refroidir &: reftraindre. Mefme eftant prin-

fe en breuuage elle eft bonne aux cœliaques, &: aux caque-

fangues. Elle arrefte le flux de la matrice, tant prinfe en

breuuage que mife dedans. Il eft bon d'en donner à boire

à ceux qui crachent le fang. Elle guérit les defluxions des

yeux,ou feule,ou appliquée auec de la Tutthic.Nous auons

veu, dit Rauuolf, en Syrie vn arbre femblabie à celuy que
les Allemans appellent Beynholtz, , ou Mundholtz, ; les Latins
Ligustrum :1e s Arabes Alcanna , ou Henne : & les Grecs mo¬

dernes communément Schenna.O n l'y apporte de l'Egypte,

& principalement du Caire , où il en croift à force. Les

Turcs &les Mores entretiennent foigneufement ceft ar¬

bre dans des pots,ou quaiffes,à caufe que fes fleurs fentent

fort bon, & comme de mufe, & le ferrent quand l'hyuer

vient dans des chambres & caues de peur du froid. Ses

fleurs font palles-iaunaftres ayans plus de deux doigts de

longueur, &iî font tendrettes, &: compofees de quatre pe¬

tites fueilles. Ses branchettes font de mefme couleur que

les fleurs. Ceux dupais les aiguifent & les poli/îent pour

s'en curer les dents : auffi les vend on pour ceft efFe£t. Ses

fueilles durent tout le long de l'hyuer, defquelles après les

auoirtrempees en fuc de Citron ils tirent vne liqueur la¬

quelle ils gardent, &: s'en feruent és iours de fefte pour fe

teindre en rouge les ongles des doigts, & les cheueux des

enfans , comme auffi le crin & la queue des chenaux à la

façon des Turcs. Les Arabes font le Spodium (duquel Auicenne parle au chap.i7 r ) de la racine

de ceft arbre broyce, ou bruflee.
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Les noms.

Liu.itf.c.t8.

Liure 5. de
î'hift.chap 4.
Si 7-

Le lieu.

La forme-

V c v n s eftiment que la plante qui eft icy peinte, foit colle que Pline appelle
Vaccinium , &: l'arbre que Theophrafte appelle Lacatha , difant qu'il croift par-

my la plaine en Macedoine. Elle croift parmy les huilions &: eft le plus fou-

uent vn arbrifleau, quelquefois auffi elle croift auffi haute qu'vn Coignier, ôc

a plulieurs branches & reiettons, fans aucune efpine, fes racines font groffes

&branchues: fou tronc quand elle croift en arbre eft quali touliours tortu,

ayant l'efcorce creuaflee, afpre &: grifaftre : mais celle des branches tire fur le

rouge-brun. Sa fueille eft comme celle du Prunier fauuage, mais plus verte, ôî pleine de veines.

Sa fleur eft blanche, & fent fort bon : elle eft compofee de quatre fueilles petites, &: a des petits

filets blancs au dedans,à la cime defquels il y a vne petite tefte rouge. Ses grains font noirs,ronds,

&: vn.peu amers au gouft, & neantrçioins ils ne font pas mal plaifans, pleins d'vn fuc purpurin, du¬

quel on teint les toiles, &: les cuirs degraiffez,&: blancs en couleur de pourpre qui a fort beau lu-

ftre, lequel elle garde long temps fans le perdre. Ses noyaux ont le mefme gouft &c odeur que

ceux des Cerifes & font ainlî couuerts d'vne coquille dure comme vn os, defquels on tire de

l'huile qui fent bon, duquel on fe fert pour oindre les gans. Les merles, griues &c autres oifeâux

font fort friands de fes grains lors qu'ils font meurs » & pour cefte caufe on en faifoit les hayes en

liais, e.18. Italie, pour y attirer les oifeaux, ainfi que dit Pline : Le Vacciet , dit-il fèrtpour cbajjcr aux 01féaux:
mais en Gaule -à caufe qu'il eft de couleur de pourpre,on s" en fert à teindre les gros draps pour les valets. Aucuns

eftiment
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Vaciet de Pline . Lacatha de eftiment que ccfte plante foit le Chamœcerafusou petit Ceri-

[heovhraïte fer,ou Cerifierfauuage : mais elle n'a rien de commun auec
* quelque efpece de Cerifier que ce foit : d'autant qu'elle

fleurit incontinent, &: fait les fueilles petites,le frui£t amer,

& au dedans de la fleur il y a des petites telles rouges, au

lieu qu'elles font iaunes aux Cerifes. Quant au frui£t il

refembleroit bien aux Cerifes fuiuagcs , s'il n'auoit la

queue plus courte, & n'eftoit plus petit : car il ne pafle pas

la grofîeur d'vn Pois. Les Romains appellent le Vaciet Hya¬
cinthe, & le mot François Vaciet femble venir du mot Latin
Vaccinium. Ruel a eftimé que Vaccinium fe prennoit pour Liu j.c.io4.
IHyacinthe : mais ie ne fuis pas de fon aduis : car ceftc appel¬

lation eft tiree du liure qui eft fauflèment attribué à Dio-

feoride, & eft prinfe fur vne coniecture incertaine, à caufe

de l'affinité des noms. Mefme on ne fçauroit fe feruir de

l'Hyacinthe pour chafler aux oifeaux en aucune façon : 6c

les fleurs aullî de l'Hyacinthe combien qu'on les broyé

entre les doigts ne les fçauroient teindre en couleur de

pourpre. Dauantage Pline met le Vaciet au nombre des ar¬

bres & non des herbes. Que û quelqu'vn vouloit dire que
VHyacinthe a efte appellé Vaccinium , à caufe que fa fleur eft

de couleur de pourpre, comme le fuc du Vaciet,ie n'y con-

trediray pas autrement. Mais ie dy qu'il eft du tout diffé¬

rant du Vaccinium, duquel nous traittons. Aucuns vendent

les noyaux du Vaciet qui ont efté apportez deLeuant,pourle Mahaleb. Et toutefois le Mahaleb , dont nous auons delïa

rraitté cy douane, efl: vn arbre bien différant du Vaciet. Or

le Vaciet croift quafi toufîours dans les hayes parmy les

Troëfnes, & peut eftre que Virgile pour cefte caufe les a nommez enfemble difant:

K_sîlba Ligustra cadunt, Vaccinia nigra leguntur.

Lu Viorne,

1 s Este plante que les Italiens appellent Lan- Ltsnomsi

Ça tana Vtburno-.^C.les AUemans Scblingbaum, Li .ulc de

^ 01LC ^ 0U P^ C & a ^ ee a ployer f ans fe rom- Dlofc,c,,i *

pre aucunement, telle que Virgile deferit

U Comme les hauts Cyprès entre les fouples Viornes. Eclog. 1.

Elle fait fes branches de la grofleur d'vn doigt, & longues La forme.
de deux coudees. Ses fueilles font comme celles de l'Or-

ILl 1110 ' blancheaftrcs &£ velues, attachées par leur queue çà
& la deux à deux par certains interualles, & dentelees fort

|||L, menu tout à l'entour. Elle fait vne fleur blanche faite en

f lFul ombelle, après laquelle il s'y fait des grains plats comme
vnc Lentille,qui du commencement l'ont verds,puis après

rouges,& finalement ils deuiennent noirs.Ses racines vont

JllIPPSi rampant à fleur de terre.Ses verges font fi fouples &:ploya-

. bles, que les païfans en font des harts, ou riortes pour lier

*çs fagots. Elle croift parmy les hayes & buiflons, & aux Le lieu.

v lieux non cultiuez. Dalechamp a efté le premier qui a

r °bfe r ué que cefte plante eftoit la Spirœa de Theophrafte, à

— l'opinion duquel Conftantin s'accorde , quand il dit : La Au Lexic.
Spirœa eft vn arbrifleau fou pie, comme l'Oiier, tellement

qu'on le peut ployer en façon de cercle,dont auffi il a

pris ion nom du mot Grec cm&tçp. Il porte fon fruict rouge

au bout des branches, qui deuient noir quand il eft meur.

Theophrafte dit: Ces plantes portent leurfruict au bout de leurs Liure 1. de

branches,la Bruycreja Spir<ea & CArbre Chaste. En vn autre lieu il y a faute;car au lieu de <œei&ia. il y a ^ lft -
o-ftypix, que quelques vns ont mal corrigé y mettant lifent Comme le Lierre, la Coleuuree, la rhift.cLi.

Garance, la Spirxa, le Cneoron & l'Origan. Car Pline dit ces mefmes mots, On fe fert à faire des chapeaux Liu.u.ch.$.de la.
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de la Coleiture, du Spireon, du Trigonon, du Cneoron, &c. Ruel traittant du Sumacb fuyuant ce que
Diofcoride & Theophrafte en ont dit, &: ne le cognoilfant pas, pour le treuuer aux Fauxbourgs
de Paris, a mis la peinture d'vne plante dont il auoit parlé auparauant fous le nom de Halimus,
fans en faire aucune defeription, &: auoit dit qu'elle s'appclloit en François Blanche-putain. Puis

Liu.i.ch.8 j. après au chapitre de la Vigne fauuage, il dit qu'elle s'appelle Viorne, &: Bardeau , qui vient du mot
Hart y qui lignifie vne corde , tellement qu'il faut que fans y penfer il ait confondu ces deux plantes,
ou bien qu'elles s'appellent toutes deux Viorne , comme on pourroit auffi. nommer du mefme
nom toutes les plantes qui font fouplcs & ployables, fans cftre aucunement roides. Car les paï-
fans appellent ces cercles ou boucles qu'ils font de bâtons entorts, & ployez enfemble, qui fér-
uent à tenir les clayes &: portes de leurs iardins, Viorne, ou Riorte. Quant au Vi'ournum de Virgile il
ne fe faut pas beaucoup formalizer, fi c'eft la Spirœa, ou la Vigne fauuage, pource que l'vne &: l'autre
de ces plantes eft bien petite au pris des Cyprès. Toutefois la Vignefauuage eft plus fouple, que la
S pi ma. Or il faut noter vne cliofe que Ruel n'a pas obferué ; c'eft que le Sumacb & la Vigne fauuagefont toutes deux bonnes pour tanner les cuirs : mais que la Vigne fauuage fe rt pour amollir les cuirs
&ie Sumacb pour les raffermir : car entre les plantes qui feruent à tanner les cuirs , les vnes font
chaudes & acres, comme de chaux, telle qu'eft la Vigne fauuage , dont auiourd'huy les Tanneurs
fe feruent comme d'vn dépilatoire pour ofter le poil des peaux apres les auoir mis tremper en
l'eau, & pour les amollir en forte que l'on les puifle manier, & nettoyer à l'aife : ce que les Latins
appellent Depftre. Les autres apres que les cuirs font ainfi trempez,ramollis & pelez, feruent pour
les efpelfir derechef, &r les endurcir fi bien qu'ils pui/îent feruir pour faire des fouliers, des femel-
leSjdes bottes &C des colcts,qui eft le dernier Jhabillagejcommefont le Sumacb, l'efcorce du Cbefne, h
Galle. Ainfi le Sumacb fert à tanner en vne façon ; &: la Vigne fauuage, & plufieurs autres plantes, en
l'autre. Ce que Theophrafte a eferit en cefte maniéré : La racine de la Vigne fauuage ejl acre & chaude,
pource elle ejl bonne pourfaire tomber le poil. £ lie ejface les taches du vifage, qui ont este caufees par le folcil. On
adoucit les cuirs auec fon fruict. On la coupe en tout temps : mais principalement en automne. Or cela eft faux
que Ruel dit que les grains & la racine de k Vigne fauuage font de nature très-froide , veu qu'au
contraire elle eft très ardente. Selon Matthioi les fueilles de la Viorne font afpres &: aftringean-
tes. Parquoy elles font bonnes pour referrer les dents branlantes, & pour les defluxions qui tom¬
bent fur les genciues, lî on les fait cuire en eau & vinaigre auec des fueilles d'Oliuier ; & qu'on
s'en laue fouuent la bouche. Il eft bon au/fi de s'en gargarizer quand la luette eft tombée, &: aux
defluxions qui tombent fur legoufîer. Le fruitft cueilly deuant qu'il foit meur, lèche & puluerizé,
& prins en breuuage referre le ventre. On fait du glu des racines apres les auoir tenu quelque
temps enterrees,&: puis les faifant bien cuire,&c les pilant,lequel eft bon pour prendre les oifeaux.

Les fueilles cuites en lexiue, noirciftent les cheueux & les
Grande Pbibyrca de Venu j î [ l.de empefehent de tomber.

l'Ef luJe, Philyca 1.
De la Philyca, C H A f. L X 1 V.

Liure 9. de
l'hift.cK. n.

Liu.j.ci 51.

Le tempé¬
rament.

Les vertus.

Les noms.

Liare 1. des
Obferu.c.xtf,

La forme.

Alechamp cftime que la plante ap-
pellee Philycade s Grecs,foit celle qu'on
appelle en Iftrie Ccmoricba: &. au bourg
du Pont-fainct-Efpric qui eft fur le
Rofne,là où il y en a abondance parmy
les hayes, ils l'appellent Alarders. Les
Apothicaires de Montpelier l'appel¬

lent Phillyrea , comme aniïi Pena. L'Efclule cftime que ces
deux plantes font la troifiefme & quatriefne Phillyrea , de la¬
quelle Theophrafte dit par la traduction de Gaza : La Phi-
lyca ejl fort fouple, cr eft blanche comme le CeliBre , il euft mieux
fait dedire, elle efl très forte, mais il faut qu'il ait leu dJx.cifj.7riç
ou ivippv, ou quelque chofe de femblable. Au refte la
pbilyca eft de la grandeur du Troëfne,fort branchue, & eft
garnie de fueilles en tout temps. L'efcorce de fa tige eft
griie &: fronde. Ses fueilles font quaiî femblables à celles
du Lentifque, plus grandes & plus longues, charnues, de
couleur de vert -brun, &: aftringeantcs au gouft. Son frui£t
cftentafteen façon de grappe; qui eft anguleux deuant
qu'il foit meurrmais apres eftre meur il eft rond & noir.
Iceluy eft compofé d'vne chair tendre , &c pleine de lue,
qui eft au commencement doux,&: puis amer, auec vn
bien peu d 'acrimonie. En le mafehant on fent vne odeur

plaifante,
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'Petite Pbtlyrcti de Pena s 1111. de

f liJ (lujè>Tbilyca 11.

Thtlyca 111. de (X>a-

Ic champ. .

plaif.mtc, qualî comme celle des grains de Geneure. A11 milieu de ccfte chair il y a vne efcailledc
bois, qui toutefois eft fort tendre & fraile, dans laquelle il y a vn noyau rond amer au gouft.
Nous en auons mis icy le pourtrait. Celle plante croift en la foreft de Gramonc allez pres de

Montpelier ,aux endroits qui ("ont pierreux &C fablonneux.

'Du Cytif(\ CH AV. L XV.

E que les Grecs appellent xtm<n'eft pas vne herbe; mais vn arbrifleau, ap- Zcs ntmt.
pelle auffi en-Latin Cytifut , du nom de i'îfle de Cythnos, où il fut première¬
ment decouuerr, &: de là tranfporté es autres Ifles Cyclades, qui puis après

: en peuplèrent les autres villes de la Grece, dont par ce moyen elles eurent
beaucoup plus de laid & de fromage ; tellement que Pline s'eftonne de ce liu.1j .ct4,
qu'il eft fi rare en Italie. Or le Cytife, félon Diofcoride, eft vn arbrifleau tout Liu4.cio«.
blanc comme le Rhamne, iettant fes branches de la longueur d 'vne coudee, L*forme.

quelquefois plus grandes, defquelles fortent les fueilles femblables à celles du Fenugrec, ou du
Lotus à trois fueilles : mais pour la plus part moindres, ayans vne colle releuee par le milieu du
dos. Icelles broyées entre les doigts lentent la Roquette, &: ont le gouft des Pois ciches frais.
Celle defeription n'eft pas li exacte, que le vray Cytifu-s puille ellre cogneu par le moyen d'icelle:
car il y a diuers autheurs qui ont pris diuerfes plantes pour le vray Cytife :e ntre lefquels Matthiol Sur!ec.io«,
a elle quelque temps en celle opinion, que le Cytife elloit ccfte efpece de Treffle odorant que les
Italiens appellent Trifoglio Caita/lino , c'eft à dire Treffle de chenaux , à caufc que les cheuaux en font
fort friands : mais defpuis ayant cogncu que ce Cytife là cftoit le Lotuspriué,&Cque le Cytife n'eft
pas vne herbe; mais vn arbriileau de la grandeur du Meurte, félon ce que Galien en eferit ; ÔC
mcfmc que Pline & Strabon le mettent au nombre des arbres, changeant d'opinion il a fait pour-
traire vne autre plante de Cytife , que Cortufus luy auoit enuoyee, laquelle il croift auoir toutes
les marques du vny Cytife,non feulement quant aux fueilles & à la couleur de la plante ; mais aufli
pour le bois, qui eft noir &c tres-ferme, comme l'Ebene : ce que Theophrafte Se Pline ont eferit
du Cytife. Et dit, qu'il a ouy dire que celle plante croift en grande abondance au Royaume de
Naples, &C qu'il croit bien qu'il en croift en d'autres endroits d'Italie ; toutefois qu'il n'en auoit
point veu auparauant. Neantmoins les docles Simpliciftes ne prennent pas celle plante pour le
Cytife -, mais pour vne efpece de Medica. Le Cytife, félon T ragus, eft vne efpece de T refile que l 'au- Liu .i .ck .r.
theurdes Pandecles appelle Pes Milui , de laquelle il fera encor traitté cy après auec les Trefftes.
Et n'eft autre chofe qu'vne tige haute , & pleine de neuds, qui en ictte pluficurs autres pleines de

Tome premier. T iointurcs
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jointures en façon de bras, ayant les fueilles du Treffle, qui refemblent aucunement à celles du

Fenugrec ; toutefois elles font plus grandes, plus fermes, plus aiguës & plus longuesjvn peu den-

telees à l'eutour en façon de fcie, blanches, ÔC qui ont le gouft du Treffle. Elle croift d'elle mefme

parmy les champs. Marcellus Empirique defcrit aufîî vn Cytife , qui croift de foy-mefme parmy

les champs, comme il dit ; difant, qu'il y a vne herbe ou vn petit arbrifleau, qui croill principale¬

ment à l'entour des hayes des vignes, lequel eft appelle en Latin Cytifus. Ses verges font tortues,

ou courbees : fes fueilles longues ,bien verdoyantes. Ses fleurs font ferrees, longues, blanches,

qui fentent bon, Se ont l'odeur du miel. La plante eft toufiours verdoyante en hyuer & en

efté. Cefte defcription conuient peut eftre au Cytifus de Tragm. Conftantin en fes annotations

fur Diofcoride dit auoir veu le vray Cytife au iardin du Monaftere de faind-Germain de Paris,

lequel auoit toutes les marques de celuy de Diofcoride ; &c auffi au iardin des Cordeliers à Lyon.

Dalechamp en a fait la defcription fort fidelement &C exactement, comme auflî de plufieurs au¬

tres plantes. Or voicy ce qu'il en dit : Il y a eu du Cytifus par l'efpace de plufieurs années au iardin

des Cordeliers à Lyon, lequel mourut, pource que pour la crainte du fiege on fut contraint de

gaftèr ce iardin la , ce qui fut en plein elle; tellement qu'encor que le Iardinierle replantait, ce

neantmoins il ne reprint pas. C'eft vn arbrilfeau quafi de la hauteur d'vn homme, ayantplu/îeurs

branches blanches ; la fueille du Fenugrec qui dure toufiours : la fleur iaune, femblable à celle

des Poisjicachctee de noir. Sa graine eft comme celle du Geneft , enclofe dans des gonfles lon¬

guettes,^ larges comme celles du Geneft qui la tiennent enferree. La racine pour la hauteur de

la.plante eft fort groife, tirant obliquement contre bas, poulpue, comme celle du Raifort, tendre

Le temps. & douce au gouft. Il fleurit tout le long de l'hyuer iufques au mois de Mars, & fait fes gou/fes en

efee, Son fruid eft meur en automne. Ses fueilles pilees fentent du tout comme la Roquette, &L

ont le gouft des Pois ciches frais. Or voicy pourquoy il fait fes fleurs en vn temps fi mal propre

Lia.ij.c14. comme l'hyuer, félon ce que Conftantin dit en fes annotations fur Diofcoride : c'eft que ccfte

plante eftant de celles qui ne font point frilleufes,& qui ne craignent ny chaud ny froid,ny nege,

ny grefle, eftant fertile de fa nature, fa chaleur naturelle eftant accreuë par la violence du froid

exteriewrattire par ce moyen plus de nourriture de la racine,qui aulfi eft tendre, tte. par ce moyen

elle ietee les fleurs. Quant au Cytife dont le pourtrait eft icy mis, Gefnerus l'enuoya à Dalechamp.

Or c-jefti vne plante que lu y mefme appelle reî(pv?&<&' , c'eft à dire qui a les fueilles comme le Treffle,

ayanc.vti goiift vifqueux comme celuy de la Mauue,tel que Galien attribue au Cytife. L'autre
Cytife: qui efti après, eft appelle Cytife des Alpes , pour raifon du lieu où il croift. Car il croift fur

l'Apennin, &t\ eft; vn arbriileau de la hauteur d'v n homme, quelquefois plus petit, qui a plufieurs

'tiges branchues ; les fueilles comme celles du Fenugrec, ou du Lotus à trois fueilles, toufiours

trois à trois, qui fortent par les boutons des branches, &c font attachées à vne queue graile.Qu el-

«•iUîr'ur.» ? quefois
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fe de G j .ter us. Cytife des Alpes,de Dalechawp.

Cytife î.de Pena.

qucfois il y a trois queues cnfcmble , qui ont chafcune trois fueilles. Il fait beaucoup de fleurs

au bout des branches, iauncs ou pâlies, femblables à celles des Pois. Les fueilles &: les bourgeons

&: mcfme toute la plante, font blancheaftres. Pena après auoir longuement elle en doute tou¬

chant le wjf Cytife; en tin ayant bien pelé toutes les circonftances, & conféré enlemblc plusieurs

plantes, il dit, que qui voudra en iuger fans paflîon , prendra pour ie vny Cytife celle plante qu'il

dit auoir treuuç fur le grand chemin de Rome à Florence près d'vn bourg appelle Aquapendente,

en vnc plaine balle,ôc fertile. Or c'ell va arbrilîeau, qui a cinq ou lix coudces de hauteur, da- Cytife T. ds

uantage, & plulleurs branches comme celles du Gencft, 'Pena.

grailes, fort dures & canelees, qui fortent de terre, ou bien

vn peu au delfus de la racine qui eft de bois. Il a les fueil¬

les trois à trois, attachées à vue queue, &: n'en fait pas

beaucoup. Elles font femblablcs au Fenugrec, plus eftroi-

tes, & plus poulpues, comme celles de la Rue. Sa Heur eft

çomrne celle du Genelt ou du Spartion, ou des P«is ; iau-

ne ; mais plus petite, Ses goufles font comme celles du

Genelt, grifes, plus grailes, &: plus plattes, dans lefquelles

il y a la graine femblable à celle du Genelt, de couleur de

vert-brun ,& chafque grain a fa place feparce. Toute la

plante eft blanche comme leRhamne de Montpelier. Son

goull elt comme celuy des Pois ciches, ou autres legumes.

Or il en met encot vn autre plus cogneu 6c plus fréquent Cytife II. ets

en Italie & en Prouence, qui croift en des coftaux maigres Ptna.

Sç pierreux parmy les arbres de l'cfcarlate i &: les grandes

Bruyères ; & fait beaucoup de fleurs belles à voir, &: dont

les cheures fe paillent au commencement de l'elte. Celte

plante ietçe des branches longues d'vne coudee demie,

grailes ligneufes, branchuës , defqueiles les fueilles for¬

tent trois à trois ( ce que le peintre a oublie,n'y en mettant

que deux. ) Elles font plus grandes que celles du précé¬

dent , rondes &: de couleur de vert-brun. Ses fleurs font

femblables à celles du Genelt, &: en fort grande quantité

au bout des branches. Elles font petites, iauncs, & bien

çntaflçes pour la grandeur de la plante, lur lefquelles les

abeilles fe pofent volontiers. Il a vne odeur plaifante, & te

Tome premier, T 1 mçfmc
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Cytifè 11. ds Tenu, \ Cytife d'Efyngne I.dc l'EfcluJe.

Cytife I.

d'Efyagne.

& A
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mefntcgoiift que le precddenn' ; Sa'goufle & fa graine font'plus petites. Voilà les plantes que les

doàbcs: iSkïipiiciftes prennent polir le <vra.y Cjufe. Outre celles la l'Efdu fe a mis d'autres plantes,

qu'ïi cfiiiné denoir efhe rrufes au nombre des Cytijïs. La premiere croift.de la hauteur d'vn arbrif-

foau, ay^nt quelquefois Je tronc de la racine dur ,-Jfe bois iaune, & la moelle noire. Les grOiles

fcranelles-!, ^: aulîi les petites font couuerces d'vne efporce blancheaftre. Les tendrons font tous

velus. Les branche^ lontbifcn garnies de flieilles attachées trois à trois à vne queue, comme

cellcsde la MedïCa ;mais d'vn vert plus palle, ayant le gouft des Leghmes verts ; toutefois il y a

vn peuid'amertume. Il y a quelque peu de fleurs au bout
jilanaD ub 2oIl-jt> orna O ?'J{ br .Kl Cl

n ïCyùfe,d Efl)agnell. de L'EfcluJe. des branches cri façon d'efpic, comme celles des Gencfts.
-loiiî «l- 1. U .2iodJ> ib iiip jiiur; i

elles font afpres & vclu3s\ Au dédain il -y a vne fçmepcfe

fytifi II.

4 JEfface.

2£<V3i£l : ■ [

■m
ftaïuofi

-jjjci ; ?.i©

lib ?,

?

ab lujîrjoo

rl rîiiiol

no?. .10

.z'jmu

3tt3

Z01fcU'jA

Le lieu

Le temps

3fO

iaunes & vn peu odorantes : après lefquclles il y vient des

goulTes femblablesà cplics du GenejT, longuettesjtoutcfois

Cyt'fe III\

d'Espagne.

petite, vn peu enflee /& nQkaftre, plus petite que celle du

Geneft. Sa racine eft de b^ ^fevacfpàridant çà& Ia. Lefécond n'a que deux coudées o'e hauteîir,& eft fort bran clin.
Il iette des verges du tout blanches-, minces,branchues. Il

a les fueilles comme le\p recèdent ; ronliours trois à trois at¬

tachées à vne queue ; niais moindres, & du tout blanches,

qui ne s'efpandentiamais; mais i"ont q'uali toufiours pliecs,

auec vn dos releue,& fort ameres. Il fait fes fleurs au bout

des branches' comme le précédent, qui'font du touçfcm-

blables ; mais de plus belle couleur,conilne:d'or. La goùflc

aufli eft longuette, afprè, ayant le bout çpurbé contre bus,

de couleur de pourpre-brun. Sa graine eft plus.grànde que

celle du precedent, & noiraftre. Il a aufli la racine du tout

femblable. L'vn &: l'autre croift aux enuirons de Salaman-

que, & en l'vne & l'autre Caftille le long des chemins. Ils

fleuriffent au mois de Iuin, leur-femence eft meure en Iuil-

let &: Aouft. Le troifiefme iette des branches de la hauteur

d'vn picd:rarement arnue-il a la hauteur d'vne coudee, Ses

branches font grailes, toutes blanches, garnies de fuejlles

qui font attachées trois a trois à vne queue ^courte , dont

celle du milieueft deux fois plus Jongtie que les autres. El¬

les font de couleur de gris cendré, & blanc, d'vn gouftaftrin
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aftringeanc & qui dcfiechc la langue. Les branches ictccnt quafî defpuis le bas Iufques à la cime

des fleurs qui forcent par mcfme endroit que les fueilles, deux à deux, ou trois à rrois, enclofcs

dans vne petite guaine couuertd d'vne bourre blanche & moJie, de couieur d'or, reJuifan tes, &

de plaifante odeur, de mefme façon quenelles du precedent, fl ce n 'eft qu 'elles font plus petites.
Il s 'en trenue en plu fleurs lieux d'Efpagne, fingulierement en l 'Andaloufie ; mais il n 'y en a poirtc

tant ailleurs comme au Royaume de Valence,où ils s'en feruent pour diuers vfages : car ceux qui

nourrnîent les vers à fove, fe feruent des branches de ce Cytife , les mettant par delïus les nattes,

affin que les vets eftans taoulez de fueilles de Meurier, montent deffus pour filer leur foye , d 'où

les femmes &: les enfans les oftent puis après. Le quatriejme eft de la hauteur d'vn homme, ayant tytife IV.

des verges longues, qui ne font pas fort branchuës, ny fouples, couuertes d'vne efcorce noiraftre.

Ses fueilles font comme celles du Treffle, ou de la Medica, attachées trois à trois à vne queue,

verdes par deïfus, Se rougeaftres par de/Tous, &f velues. Elles ont le gouft comme les legumes;

mais vn peu amer. Ses fleurs fortent par les ailes des branches,femblables à celles du Geneft,iau-

nes comme l'or. L'Efclufe dit qu'il n'en a point veu ailleurs qu'au pied des montagnes qui font

auprès de Gilbatar, le long de la Marine de l'Andaloufie, 8t qu'il fleurit au mois de Feurier.

Diofcoride dit, que les fueilles du Cytife font refrigeratiues. Broyees auec du pain & appliquées Liu .4 .e .io8.

elles font refoudre toutes les enfleures qui commencent à venir. Leur decodionprinfe en breu- Les vertus -

uage fait vriner. Aucuns le plantent près des ruches, parce qu'il attire les abeilles. Les fueilles du

Cytife , dit Galien, ont vne vertu refolutiue,auec vne fubftance aqueufe temperee,comme les fueil- £ iure 7- <*et

les de la Mauue. Or eftoit il en grand vfage du temps des anciens pour nourrir les brebis, & les iml? *

faire porter, & auoir beaucoup de laid -, comme Columelle en a diligemment eferit, difant ,• II eft L'u-vchap.

bien requis d'auoir beaucoup de Cytife aux métairies,pource qu'il eft bon aux poules,aux abeilles, dermfr -

aux cheures,aux beufs, & à toute forte de beftail,d'autant qu'il les engraifle bien toft,&fait auoir

beaucoup de laid aux brebis, &c parce qu'on le peut faire manger vert huid mois durant, & puis

après fcc. En outre il croift aifément en toute terre pour maigre qu'elle foit, & endure route tem-

pefte fans danger. Si lcsfemmes n'ont pas alfez de laid, il faut tremper du Cytife fec dans l'eau, &

après Falloir ainfi trempé vne nuid, le lendemain il faut exprimer ceftc infuflon , & en donner

trente onces parmy du vin ; &C par ce moyen elles en vaudront mieux , & les enfans auront du

laid à foifon pour le nourrir mieux, &c. Pline en dit tout autant, difant ainiî ; Le Cytife eft vn ar- Liu .13.t14.

brifîeau merueilleuferment célébré par Ariftomache Athénien pour la pafture des brebis, & pour

les porceaux, quand il eft fec : car il dit, qu'vn arpan de terre , en cor que le fonds ne fera pas des

meilleurs ,femé de Cytife vaudra de reuenu afonmaiftre deux mille fefterces , qui font enuiroa

vingt neuf efeus fol & dix fols, à raifon de foixante fols pour efeu. Il eft d'au fil grand proffit que

l 'Ers -, mais ilfaoule pluftoft, & n'en faut pas beaucoup ,au beftail pour l'engraifler, tellement que
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ïa cheualine en ayant goutté ne fe foucie plus de l'orge. Il n'y a point d'autre pallure qui face

auoir plus , ny de meilleur laict. Outre ce il preferue le beftail qui en mange, de toute maladie,

comme vne medecine : d'autres lifent comme vne medecine contre toutes maladies : les autres

comme vnemedecine pour les maladies des brebis : mefme il commande d'en donner aucc du

vin aux nourriffes qui ont faute de laid, de celuy qui eft fec après l'auoir cuit en eau, &: que les

enfans en feront plus grands & plus forts. Il eft bon de le donner vert aux poules, & s'il eft fec,

il le faut faire tremper, Democnte &: Ariflomache promettent qu'il n'y aura iamais faute de

mouches à miel là où il y aura du Cytife. Et n'y a choie qui confie moins. On le feme auec l'orge,

ou la graine au printemps comme le Porreati : ou bien on
Alyjjon rejemblant au Cytijè félon plante fes iettons en automne deuant l'hyuer. Si on le fe-

aucuns, de Lobel. me il faut que la graine ait trempé auparauant ; &: s'il ne

pleut il le faut arroufer. Quand il eft de la hauteur d'vne

coudee, on le plante dans vne folfe profonde d'vn pied.

On le plante enuiron les Equinoxcs , qui font vn peu de¬

uant lamy^Mars & la my-Septembre lors qu'il eft encor

tendre. A trois ans il eft en fa parfaire grandeur. Il le faut

tondre à l'Equinoxe ■de Mars, quand il eft defleuri, par

quelque enfant, ou par quelque vieille qui ne fçauroit aufîi

bien faire autre ocuure. Il eft blanc à le voir : & pour en

faire vne breue comparaifon, c'eft vn arbrilTeau de Treffle

aux fucilles eftroites ( ou pluftoft larges.) On en donne au

beftail de trois iours l'vn.En hyuer quand il eft fec il le faut

mouiller.Il n'en faut que dix liures pour faouler vn chenal;

& ainfi aux autres belles à proportion,&c. En cefte descri¬

ption du Cytife Pline a mal traduit ce mo tjomme le Ferre tu:

car au Grec il y a «V *arç$toiaf (pmtviS^Je f mer par quarreaux,

comme auffi Columelle l'a traduit. On peut bien adiou-

fter auec les Cyti(es,l'AlyJ/ôn qui refemble au Cytife,& iette

fes branches tout de mefme,ainfi qu'eferit Lobel.G'eft vne

fort belle plante,peu cogneuë, eftrangere,Si rare -, fi ce n'eft

aux plus beaux vergers de Flandres ; oit elle fait en efté des

fleurs iauncs comme le VioJierjmais moindres, quifortent

d'vne infinité de tiges efparfes çà &: là,tortues comme celles

du Ben blanc,& canelees.Ses fucilles font comme ce lles du

Cytife,plus poulpues,blancheafttes,afpres,&: velues.Sa ra¬

cine eft de bois,dure.Sa graine vient auffi en des gouffes.

Dit H ait me > CH AV. L X V L

Lis noms.

Herniol.
eoried. iii.

liure i.. de
Diofcpr.
Corn. Embl.

$9 liure i de
Dioic.

Liu.ii c.ii.

Lia. i.c.103»

La forme.

L y a eu diuerfes plantes qui ont efté deferittes par les autheurs fous le nom

de Halime , defquelles ils ont auflî adioufté le pourtrait. Or nous efperons de

parler icy du vray Halime , félon l'opinion de Dalechamp, Quelquefois il

s'eferit fans H, &c quelquefois auec vne H. Il eft befoin de l'y mettre, pource

qu'il a prins fon nom de l'eau falee ; pour celle railon auflî Aëce dit que
l'Halime s'appelle aullï Almyrida , à caufede la faleure. Solin dit qu'il y a vne
herbe qui croift en Candie,&: eft appcllee Alimus qui a vn mcrueilleux elfe«5l,

s'il faut croire à ce qu'il en dit. C'eft qu'eftant feulement mordue, elle fait perdre la faim pour

tout, ce iour là, &c que foii nom eft venu de là, d'autant qu'elle empefche d'auoir faim:&: que pour

ccile caufe il faut eferire fon nom fans H. Les Latins, comme Pline, ont appelle l'Halimus Anreo-

ne. A Tholouze ils l'appellent l'Herbe du Mafclou , qui vaut autant à dire, comme bonne four la cole~
que, L'Hahmui a auffi plusieurs autres noms, comme l'on peut voir au liure des noms des ilmples

tauffement attribué à Diofcoride, lefquels il n'eft ia befoin d'adioufter icy.Pour raifon de l'Halimus,

dit Piine, il y a grande contronerfe entre les autheurs : car les uns difent que c'ejl vne fiante fort ejpejfe, blan¬
che , é>" tout ce que Diofcoride en dit : les autres difent, que cejl vne herbe potagere venant le long de la mer,
& tiennent qu'elle ejlnommee Hdm us à caufe defongouftfilé. On dit encore qu'il s'en treuue de deux

efpeces, dont l'vne eft fauuage, & l'autre priuee. Crateuas en adioufte vne troifiefme.il y a encor

d'autres plantes nommées Haltmus, comme nous auons dit. Or nous parlons icy de l'Halimus de la

première cfpece, c'eft à dire du vray, & de celuy de Diofcoride. L'Halimus eft vne petite plante

ayant vne grande racine, courbee, &: qui s'efpand bien au long, grolTe &: dure. Elle a plufîeurs

tiges ,qui s'efpandent deçà & delà en rond, plus hautes d'vne coudee^ anguleufes & branchuës.
Ses fueijles font entafTees par monceaux ,fortans du tronc &: des branches par diftances inégalés,

grojTcs
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Vray Halime de Dalecbamp. greffes &: blanches, femblables à celles de l'OIiuier ; mais

plus courtes, combien que quelquefois elles font aufli lon¬

gues que celles du Rhamne, telles que l'Efclufe les baille à c

ion Halime de la fécondé ejpecc. Diofcoridc les met plus larges, M

& Pline dit quelles font plus tendres. Et l'vn & l'autre eft vray; .LLow -f-ott

qui (ont vertes meime en hyucr, ayans vn gouft première- y y i

ment falé, & vn peu aftringeant, tel que l'on apperçoit en

plufieurs plantes, qui croiifent le long de la mer;ô£ puis

après il eft vn peu doux. De ce gouft falé il a efté appelle

Halimus ( affin que perfonne ne penfc qu'il ait prins ce nom

là de ce qu'il ne croift linon le long de la marine,& non ail-

leurs.)Il fait vne femence large,blanche,& en grande quan¬

tité au bout des branches. Lztroijïefmee/j>ece d?Halime ,que Liu.i.caoj.

l'Efclufe defcrit,& qui eft fort commune le long de la mer, l,eu -

eft le Chrithmum de Diofcoride, que les Italiens appellent lîmc 4. de

Bidone , comme nous monftrerons en fon lieu. V Haltmus ^ l'hift.ch. xo.

félon Diofcoride, eft vneplantepropre fottr faire les hayes, fem-

blableau Rhamne, fins ejpine s, ayant le s fueilles comme loliuier,

mais plus larges, il crotfl par les hayes & lieux maritimes. En

Oribaze il y a les mefmes chofes.Thcophrafte dit opxtl'Ha¬

lime tue les plantes qui luy font proches mieux que le Lier¬

re,ou le Cytife, ( car le Cytife aufli les tue, ) & ce d'autant

plus qu'il eft plus falé. Ruel dit, que /' Halime eft fort com- Liu.i.ch.sj.

munparmy les hayesviues en France,&: que les païfans

l'appellét Blanche-putain , qu'il a vn gouft vn peu afpre,tirant

fur Je quepour cefte caufe les fueilles tendres font d'aflez bon gouft.Or s'il eftime que cefte

plante là foit ïHalimus , il fc trompe grandement, comme nous auons dit au chapitre de la Spiua.

Belon fait mention de /' Halime en plufieurs endroits, &: toutefois il eft impoflibie de comprendre

par ce qu'il en dit, quelle plante c'eft. En Candie, dit-il , on appelle l'arbriiTeau du Haltmus, Hait- tîute 1. des

matin. Il y eft il fréquent, que la plus part des hayes en font faites. Ses tendronsfont doux. Et en

vn autre lieu, V Halimus , dit-il, eft du nombre des plantes qui font toufiours verdoyantes. Luy chip .44.

mefme afleure auoir veu du Haltmus en vn certain pré, qui rampoit par deffus la terre comme les Aumei".ch.

Cappiers, combien que l'Halimus de fa nature croift en arbrifleau branchu fans efpines. Et en vn Liûre z. des

autre lieu. On garnit, dit-il, les chauffées du Nil auec des fagots à'Halime. Et puis ; On fait les obfcm.c.ji.

hayes en Egypte du Halime. Amatus Portugais difeourt aufli bien au long touchant /' Halime, fans

que toutefois on puiffe cognoiftre VHalime par fes difeours. L'Anguillara n'en parle pas plus af-

feurément, qui dit que /' Halime croift en quelques lieux de l'Abruzze près de la mer, tel que ce-

luy que Diofcoride a deferit, qui eft bon à manger, &£ à faire des hayes : & qu'il s'en voit vne au¬

tre efpeceaflez fèmblable en d'autres lieux maritimes. Finalement que cefte plante s'accorde bien

auec tour ce que Diofcoridc a eferit du Halime ; & qu'on en mange en Candie, là 011 ils l'appel¬

lent Siwdalida, & qu'on en fait aufli tes hayes en Sicile. Cordus confeiïe de ne cognoiftre pas Sut Je 1. lin.

I'Halime.& dit.qu'il faut bien prendre garde comme l'on pourra accorder Diofcoride & Serapion ^ apD j°j Cor '

en la defeription de cefte plante. Car Diofcoride dit, que l'Halime refemble au Rhamne, fin on chap.sj.das

qu'il n'a point d'efpines. Et Serapion dit, que l'Halime eft plus efpineux. Voilà comme Serapion fira P 1-

en parle.Diofcoride. Ce qui croift de cefte plante parmy les champs refemble au Rhamne, c'eft à

dire, au Naufegi, fi ce n'eft qu'il a beaucoup d'efpines , &: que fes fueilles font comme celles de

l'OIiuier. Dont on ne fçauroit comprendre autre chofe, fînon que ïHalime refemble au Naufegi,

c'eft à dire au Rhamne ; fi ce 11 eftoit que le Rhamne a beaucoup d'efpines ; auquel fens Serapion

ne dit pas que l Halime qu'il appelle Molochia ait des efpines, & par ainfi il n'eft point befoin de

raccorder auec Diofcoride. On plante l'Halime dans les iardins à Tholouze. Il croift aufli de Le lieu.

foy-mefme parmy les buiflons, comme Diofcoride eferit, principalement en vn village à trois Liui - C *°i-

lieues près de Tholouze, qu'on appelle f incl-Hourens es lieux maigres, afpres,& efleuez,tellement

qu'Oribaze a bien dit, qu'il croift en lieux maritimes, &: aux précipices & hayes. Galien dit qu'il Liure 11.

en croift beaucoup en Cilicie, là où ils en mangent les tendrons, &: les gardent pour la prouilion 6 tJes

de l'annee. Cefte plante porte femence, & fait aufli du laiét. Et eft d'vn gouft falé &vn peu aftrin- Les vertus,

géant. Dont il appert qu'elle eft compofee de parties de diuerfes qualitez. Pour la plus part elle

eft chaude modérément auec vne humidité crue, Se vn peu venteufe. On cuit fes fueilles qui font

bonnes à manger. La racine mitigue les fpafmes , ruptions, &: les trenchees du ventre prife en

breuuage auec d'eau miellec au pois d'vne dragme.Elle fait aufli venir lelaict aux femmes.Quant

à ce que Diofcoride dit de la racine , ceux de Tholouze l'experimcntent tous les iours aux fueil- Liu.i .c.103.

les ; car ils en prennent vne poignee,qu'ils font piler, & la baillent à boire en vin frlanc, dont ceux

T 4 qui
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qui en vfent Te Tentent merueilleufement allégez des douleurs de la colique, & tranchées du ven¬
tre. Pour cefte caufe ils l'appellent l'Herbe du Mafclou. Quant a faire venir le laid, & engendrer
la femence, il y a bien de la raifon : car la fubftance falee &: nitreufe, atténué le gros fang, & par¬
ce moyen le fait mieux penetrer iniques aux mammelles:&: par fon aftndion il fortifie les parties
glanduleufes pour mieux cuire la matière dont fe fait le laid : par fa qualité douce il augmente
le fang, pource que les chofes douces fe changent aifément en fang. Les païfans le font accroire
qu'en méfiant du fel parmy la pafture des brebis,cela leur fait auoir plus de laid.

rDu Sureau-, C H A P. L X y IL

Les noms.

Coroll. 184.

liure 4. de
Diofc.

Chap.31.

Le Sureau.

E Sureau , ou Suyer, s'appelle en Latin Sambucus : en Grec : en Arabe Infu-
fti: les Italiens l'appellent Sambuco-, les Efpagnols Sabugo, &: Canmere: les Alle-
mans Holder, pource qu'il eft creux, ou bien Holler. Hcrmolaus eftime qu'il
a efté appelle Sambucm en Latin, de Sambuca , qui cil vn instrument de mufi -
que, que les vns appellent Pecïida , les autres Magadin. Or,il a efté appellé
Sambuca de celuy qui en a efté inuenteur qui s'appelloit Sambix. On dit, que
la Sibylle fut la première qui en vfa. Quintus Serenus appelle aufli ccft arbre

Liu 4. e.i«8. Sabttcu-s■ Diofcoride fait deux eipeces de Sureau , don l'vn eft le Sureau commun , qui croift comme

Les etfcces. vn arbre ; l'autre plus petit appelle Ebultts, duquel nous parlerons au chapite fuyuant. Quant aupremier, combien que Diofcoride n'en met qu'vne efpecc, qui cil: celuy qui eft cogneu de tous,
& qui eft icy peint ; toutefois les modernes en ont obfcvuc deux autres efpeces ; ailauoir le fauua_
ge, ou de montagne, que noirs «uons mis dans la Foreft , & auons mis les marques par lcfquelles on le
peur cognoiftre d'auec le précédent. L'autre qui eft de mardis jow. aquatique, duquel nous traitterons

cy après. Le Sureau -vulgaire eft vn arbrifleau , qui croift
fouuent à la hauteur d'vn arbre,ayant le troc gros,ligneux,
duquel il fort plulîeurs branches, rondes comme les can¬
nes , longues, droites, pleines de neuds, creufes, pleines
d'vne moelle blanche, & douce, couuertes d'vne efcor-
ce grife, fous laquelle il y en a vne autre verte,que les Apo¬
thicaires appellent Medianm Ccrtex. Des neuds il fort des
fur/eons, autour defquels il y a des fueilles de couleur de
vert fort chargé, vn peu dentelees à l'entour,& qui fentent
mal. Les fleursfortent à la cime des branches, qui font
blanches &: par ombelles ; après lcfquelles il y vient des
grains ronds ,qui du commencement font verds,en fin
ils font de couleur de pourpre-brun , pleins d'vn. fuc vi¬
neux , dans lefquels il y a vne femence menue, & platte.
Selon Diofcoride le Sureau a les branches comme cannes,
rondes, creufes, blanchcaftres, & longues. Ses fueilles re-
femblent au Noyer, fortans trois à trois, ou quatre à qua¬
tre des branches, par interualles. Elles font puantes,&
decoupees menu tout à I'entotir. En la cime des branches
Scfurjeons il y a des ombelles rondes,qui portent des
fleurs blanches ,& puis après des grains comme ceux du
Terebinthe, de couleur de pourpre-brun,en grappe,pleins
d'vn fuc qui eft comme du vin. Ce que Ruel a traduit, Les
branches creufes , il y au Grec , c'eft à dire, -vn peu

creux. Et de fait les branches du Suyer ne font pas du tout
creufes, mais pleines d'vne moelle fpongieufe. Et la ou il
dit : Les fueilles puantes decoupees menu tout à l'entour , il y a au

vieil exemplaire : De mamaife odeur plus ameres. Oribaze lit ixuzçJtïçc/l , c'eft à dire -,plus longues',
les autres c'eft a dire, moindres. Theophrafte a deferit plus au long le Sureau. Or ie met-
tray icy ce qu'il en dit, pource qu'a mon aduis, Gaza ne l'a pas bien traduit : Le Sureau cftiftprinci¬
palement auprès des eaux, & en lieux ombrageux $ toutefois il ne laiffe pas de croutre bien ailleurs. C'efl v»

arbriffeau branchu : fis branches dit premier an iufqua ce que leurs fueilles tombent, ne croiffent fnon en longueur,

aptes cela elles croiffent en grojfeur. Les branches ne font pas fort grandes, & ne pajfent iamais fix coudées au

plu*. Le vieil tronc eflgros comme ceHe piece de bois qui faitïefperon auxgaleres : car félon Pollux vfeoieçcc-
Kcùa eft ÇT3A©sc'eft à dire, ce bois efleué fur le milieu du nauire auquel l'ancre eft attachée ; & au¬
tour duquel oh attache de chafque cofté des perches de bois, aufquelles on attache vn bec «,1'ai-
ram ou de fert, droites & auancecs en dehors, que les Grecs appellent if-oM-, auec lcfquelles on
heurte les nauires des ennemis pour les rompre. Theophrafte donc compare le vieil tronc du

Sureau

Liu,4.c.i«8.

Andr.Laciin.

Liure 11.

Liure j. de

i'hift. ch.13.
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gureauk ccfte groffc picçe de bois , & lion pas aucc vn heaume on baurguïgmtte:car le -mot dont- il

vfe, qui eft vn terme de marine, eftoit afi'ez cogneu Se en vfage aux Athéniens, Se à ceux de l'Hic

de Lcsbos, auiourd'huy appellee Metelin.) Son efcorce eft lillc, mince Se roufie. Son bois eft

fpongieux Se lege'r eftant fec, ayant vne moelle tendre, tellement que toutes les branches font

-creulesiOn en fait des baftons légers. Eftant lec il eft très for t,<Sc ne ic pourrit point en l'eau,ppur-

•ijetf qu'on en ofte, l'efcorce. Or elle s'ofte lors qu'il eft fec. Il iette l'es racines à fleur de terre ; mais

non pas beaucoup, ny fort-grandes. Ses fueilles fortent l'vne après, l'autre, molles, longues,com-

rne ceile.s du Laurier à larges fueilles ; mais .plus grandes, plus larges, Se plus rondes, au .droit du - -

milieu Se par le bas ; Se plus aiguës Se eftroitcs par le défi us, Se dentelees: à l'entour.. Qr toute la

fueille eft attachée à. vne queue grofie >& nerueufe, qui femblc vite petite branche. Il en Loft

deçà Se jdpla par les neuds de la queue jdenx à deux, & l'vne vis a vis-.de l'autre •; Se à la cime de la
-queue il en'fort vne feule vn peu rougeallre Se rare. Elles tombent toutes enfemble. Parquoy on
|ïeut dire à bon droit que ce n'eft quitte Cueille. Les branches nouuelles ojatAuflî comme des ioim-

turcs. La fleur eft blanche, cora polbc.de.plu fieur s petites, eh façon d.'vn rayon de miel, au deflus

delà queue dïuifee en plu lieu rs iecconsj Elle a vne odeur forte comme du Lyrion, aucunement

maLpiaifante.. Il fait fon fruiclcn grappe, attaché à Yne groflequeuë, lequel eftant meur eft noit;

.mais n'eftaut. pas meur il c'eft à dtre, offre, Se de la grofieur des raifins verts, de là

grofieur d'vn Ersj.vn peu plus grosr.Ce qui s'enfuit eft fi corrompu, Se manque.., qu'à grand peine

.en peut on tirer aucun Zens. Aux communs cxemplairds il y a ainfî, mv vy&toia* 'jj.okct<f)h ry é'4«i
xij tÙx * %sïf>as 3 àmGAstm 3 vxg Sec. Ce que Gaza a ainfi traduit ; Vnfic
mb femblt du vin, & an dedans des grains comme Li lugwhne. Mais 011 le peut corriger âinfi fuyûant
ï>io£ooride,&: Pline ij-ntv ùyçjt'jw n aiv&jii rn kjzp&os: avivai-, txç i%à/rdf dva6<z7ïï%s'av i

iu Jt^epaAss; é % h -3 ,Sec. Gel\ a Ane ; {Le fruict estant meur frvn fuc comme de vijf , cfui te/ntles mains
■&.lt s chmcttx. Ce qui.eft m Jed.ins nj.mble 4 U Ingiolim.. (Le Sureau eft'fort commun çarmy les buiff Le lien.

fon.s, fie s'aime és lieux humides Se ombrageux, Il fleurit au mois de May, ou plus tard.Son ftuiâ

eft meur en Septembre. Lobcl a mis le poiirtrait d'vn Sureau h, qui a la fueillb déchiquetée ;2Ù3£ Le temps,

bords i Se dccçupee menu, qui croiHâux iardins de Flandres :Se au refte il a Je fetuâ:, la fleur r &5

le bois comme leSureau commun. Diofcoride dit , que là i, u 4 , c .i<fg.
Sureau Se tHieble ont mcfme vertu,afiàuoir de de/lécher, & Les vertus.

d'euaouër l'eau du corps,• & font contraires à l'eftomac;

Les fueilles cuites comme les autres 1herbes potagères -fer-

uent à purger le-phlegme &,la cholere. Les tendrons cuits

r entre deux plats en font tout autant.' La racine: cuite en

vin Se mangee eft bonne aux hydropiques, Se contre la

morfiufc des viperes. La deco&ion d'icelle fert à amollir

■ les durtez de la matrice, fi l'on en fait vn bain, dans lequel

La femme foit aflîze : ouure les conduits d'icelle guérit

les maladies. 'Ses grains prins en brêuuage auec du vin

font;les mefmes effets, & ijojrci/Tent les cheueux,fi on

les tn-frotte,- Les fueillesteOdïes appliquées auec griotte

feche, appaifeiu les inflammatiôs, Se font bonnes aux bruf-

|: kures Se aux morfures des chiens, fi on les applique défi us,

| Se fondent les. vlcerçs.qui font prefts à fé changer en fiftu-

|ii4.- Elles fçruent auiîi aux goutteux , eftans incorporées

?, auec du fuif de taureau ou de bouc.- Pline dit en partie les

^. hieftnes chofcs que Diofcoride., Se' y en adioufte encor

îo 'j d'mîtiïeside'fiu'plus. La decoffion,dit-il,du Suyer &del'Hieble, Liu.14.th.fe
• < ■ cefi à dire-de leuts\fueilles , 0» dç la femence, ou de ta racine, cuites

) - en vin ■vieil ,& prijè en bmiuage au pois de trois onces elle ejl
bonne peur euacuer Ce ait du ventre, -combien quelle foit contraire à
l'eslvmac.. Elle eft aufiî.propre pour raftraichir les inflam-

r mations , Se principalement les brufieurës frefehes. Les

fueilles tendres incôrpovees auec griotte feche font fingu-

\ licres àux morfures- dc.s : chiens. Leur fuc eft fort propre

poun les apoftumes. dib ccrueau ^ principalement de la

. membrane quieniîironncle.ceriieau;, fi on;ciiicliftile" de-

mt d'opération 4 toutefois ils ferueht à noircît les cheueux. Prins

Sur.erxiinkx, fueilles1 decoupe.es,
lieLabel.

i.YiW,V vY^:U

dans., .Leurs grains ne font pa.st;i

enbreuuageau pois de deux onces îls prouoqueiit l'vnne.Lcs fiiciilcllcs plus tcndrcscftans man-

gees auçc-huile& fe) purgent ie phlegme. Se ia^ile.. L'Hieble a plus dè'force en tout que le Su¬

reau.La deco£tion.dè fa racme Cuite en vm pîifè au pois de trois onces euacuë l'eau Jdes-hydrow

piques, ramollit la matrice,inefme la décoction-des. fueilles, fi^on skfliet .dedans. jLes tendrons

«•» -* du

JL

:



226 Liure II. de l'Hiftoire des Plantes,
du petit Sureau cuits entre deux plats lafchent le ventre. Ses fueilles prinfes en brcuuage auec

du vin font bonnes contre les mordues des ferpens. Les tendrons incorporez auec fuit de bouc

font fort bons pour les goutteux, Il on les applique fur le mal. On les met aufli tremper en l'eau,

laquelle tue les puces, fi on en arroufe. La deco&ion des fueilles tue les mouches,il l'on en verie

en quelque lieu. Les branches du Sureau font bonnes à la rougeole, fi on en bat le corps. L'cfeor-

Uiî.t<f. c,j7. cc d u milieu pilce &: prileauec du vin blanc, lafchc le ventre. Et en vn autre endroit il dit, que le
Sureau &: l'Hieble ont des petits grains noirs pleins d'vn lue vil'queux, qui cil bon pour teindre les

Liure 6. des cheueux,&: mcfmc on les mange ellas cuits en l'eau.Selon Galicn l'vn & l'autre Sureau tant celuv

"Imp ' qui cil grand comme vn arbre , que celuy qui eft petit comme vne herbe, que l'on nomme en

Liure 7. Grec Cham&acfe^ ont vertu de delfecher, fouder & refoudre médiocrement ; à quoy Paulus adiou -

Lîure 4. de fte, qu'eftans pris en breuuage ou en viande, ils euacuent l'eau par le bas. Matthiol dit, que l'eau
Piofc.c.jôs. g curs (J LI sureau appliquée au front & au deuant de la telle, appaile les douleurs d'icelle cau-

fees par les humeurs chaudes. Le fuc de l'efcorce de la racine prouoque grandement à vomir, &:

euacuë l'eau des hydropiques. On fait vn onguent excellent du Sureau pour la brufleure du feu,

en celle maniéré : prennez vne liure de l'efcorce verte, qui cil de flou s la première du Sureau,dc ux

iiurcs d'huile qui ait elle fouuent laué auec l'eau dillilce des fleurs de Sureau : faites les bouillir en¬

semble quelque peu : coulez les Se les preHez, &c après auoir adioullé quatre onces de cire neuue,

&: autant de ius des tendrons du Sureau ; faites les derechef bouillir enfemble, iufques à tant que

le fuc foit confumc, Et ainfi l'ayant ollé de deflus le feu, remuez les toujours auec la fpatule : en

fin adiouilez y deux onces de vernis liquide, quatre onces d'ençens bien pilé menu , & le blanc

de deux œufs après l'auoir bien battu auparauant auec vn cueiliicr. Mellez le tout enfemble dili¬

gemment, &: le gardez en vn vaifleau net. Les champignons qui croilTent au pied du Sureau trem¬

pez en eau rofe appaifent les douleurs finies inflammations de la tefte. L'eau dillilee des racines

tant du Suyer, que de l'Hieble , cil merueilleufement bonne à ceux qui font affligez de celle efpece

d'hydropiiie qu'on appelle en Latin Tympamtes , quand le ventre plein de vent refonne cfiant frap¬

pé comme vn tambour ; fi durant trente iours ils prennent deux onces de celle de l'Hieble , ou

quatre de celle du Sureau. Les fueilles du Suyer bruflees & réduites en poudre , cP anchent Je

fang qui coule par le nez. Le fuc des grains du Sureau bien purgé, & cuit auec bon miel,iufqucs

à tant qu'il foit efpez comme vn fyrop, appaife la douleur des oreilles, fi on en diftile dedans

tout chaud. Les fueilles plus cendres du Sureau, lors qu'elles commencement à fortir, pilcesauec

autant de racines de Plantain,&: de vieil oingt de porccaujgueniîcnt en vn infhnr la douleur des

gouttes. La graine menue & platte qui ell dedans les grains, cil bonne pour les hydropiques, 8c

pour ceux qui veulent amaigrir, pour ellre trop gras, s'ils en bornent tous les iours vne dragme

parmy du vin ; mais il faut continuer cela plufteurs iours,

De l'Hieble, C H AV. L X Fil L

Les noms.

Liu 14. ch.8,

La forint,

Liu .4.

Le lieu,
Le temps.

Liu.iç.e. jp.
Les' vertus.

Liu.itf. chï.

Çhap.if.

Ombien que l'Hieble foit pluftoft vne herbe,qu'vn arbre, ny arbrifîeau; ce

neantmoins fuyuant l'exemple de tous les anciens autheurs nous l'auons icy

mis après le Sureau. Il s'appelle en Latin Ebulusfe Ebultim : en Grocv^o/axw,

c'eft a dire ,petit Sureau : par aucuns Helion /ainfi que dit Pline. En Arabe
Kameattis : en Italien Ebulo *cn Efpàgnol Hiezguos, & Sabugo Peejuenno : en An-

glois M.iluourt, & Bloedtuourt : en Allemand Attich., &: Niderer hoLdcr; en Fla¬

mand Hadick. L'Hieble fait des tiges longues, grofles, droites anguleuies,

toutes en neuds, comme les petites branches du Sureau.- Ses fueilles font de couleur de vert ob-

feur,Ichihlables à celles du Sureau, tant à l'odeur qu'à la forme. Les fleurs font au bout des tiges,

{tir des efmouehettcs, après lefquclles il y vient des grains comme ceux du Sureau. L'Hieble ell

beaucoup plus petit que le Sureau, félon Diofcoride , & doit ellre plulloll mis au nombre des

herbes. Sa tige efl quarree, & noeufe. Ses fueilles font comme celles de l'Amandier, plus lon¬

gues, fortans des nçuds par interualles, &: ellendues en façon d'ailes, dentclees à l'entour & puan ¬

tes. Son efmouchctte ou ombelle ell femblable à celle du Sureau, ayant la fleur èc le grain tout

de mefme. Il a la racine longue, groiTe comme le doigt. Il croill es lieux non cultiuez, &: le long

des chemins, quelquefois auiTî parmy les champs. Il fleurit tard, afTauoir en Iuin &c en Iuillet. Ses

grains font meurs au mois d'Aoull, Le Sureau &C l'Hieble font fi femblables,que tous les autheurs

pne traitté des vertus de l'vn & de l'autre enfemble, comme aufll nous auons fait au précédent

chapitre. Toutefçjs nous adioufterons quelque autre chofe. Pline dit, que la ftimee de l'Hieble chaffe

les ferpens ; & que l'Hieble tendre pile auec fes fueilles, cr pris auec du vin ,faitfortir la pierre, guérit les ge~
ititoires estant appliquédcffus. Et vn peu après ; La racine de l'Hieble efl du nombre des medicamens, qui
gueriffeatles hydropiques. Il la faut feulementfçcouïr fans la lauer, & en prendre autant qu'on en peut tetnr
auec deux doigts dans vne hcm'tne de vin blanc chand. Et derechef, La racine de l'Acte qu aucuns estiment
esjrc iHitble ,pjlee en quatre onces & deiny de vin ? peuructt qu'il n'y ait point defîeure, ou bien la racine en du

vin
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L'Hieble. vin noir. Toutefois on estime fort le fuc de l'Hie 1lepour ce fait Et

en vn autre paffage : Lesfueilles del'HiebiepileeSydr appliquées
Aitec vin vieil gueriffent la rougeole. Cornarius die, qu'il Terri¬
ble que Pline appelle en vn ancre endroit l'Hieble Attxa,
difant ; Actœa qui a les fueilles puantes, la tige anguleufe,
&: non afpreny d'Anis,comme il y a aux communs exem¬
plaires,pleine de neuds ; la femence noire comme le Lier¬
re; les grains plus mois. Il croift en lieux ombrageux &
ai'pres, &c près des eaux. On en donne deux onces & de¬
mie aux maladies intérieures des femmes.Paulus aufli or¬
donne aux hydropiqnes, de boire la décoction de l'Afiea
faite en vin, auquel endroit Cornarius &: Andernacus ont
traduit l Atheâ,Sureau,c ombien qu'incontinent après Pau-
lus ordonné le fuc de l'efcorce de la racine du Sureau aux
hydropiques. D'autres eftirhênt que lAftœa eft bien diffé¬
rente d'auec l'Hieble, de laquelle nous parlerons en fon
lieu. Or pour retourner aux vertus de l'Hieble ; le fuc tiré
des racines de l'Hieble eft merueilleufement propre pour
faire vomir, & euacue l'eau, & le phlegme gros qui coule
fur les iointures. La graine de l'Hieble après auoir efté la-
uee plufïeurs fois en l'eau iufques à tant que le fuc noir en
foit tout ofté y eft fort bonne prinfe en breuuage au pois
d'vne dragme auec la deco&ion de l'Iue, pour les gout¬
teux , pour ceux qui ont lafeiatique, &C pour le mal d'E-
fpagne. Car elle appaife les douleurs en retirant là deflu-
xion des humeurs, les euacuant. Aucuns tirent lç fuc

des racines de l'Hieble, & l'ayanc mis fecher au foleil en
font des pains. Ce fuc mis en clvftere appaife les douleurs de la feiatique & des inceftins, caufees
par le froid, Sd les ventolitez. Eftant meflé auec de la laine on la met dans la nature des femmes
pour faire venir leurs mois.Le fuc des racines de l'Hieble eftanr appliqué de/fus fait retirer le fon¬
dement qui tombe, &: guérit la fquinancie,fi on l'applique tout chaud deffus.

Embl. 1 fj,
liure 4. de
Diofc.
Liu.i7.ch.7.

L'Aft&a

n'rfi p as
l'Ebulus.

Liuj .ch .48

Matth.liu 4,
de Diofcor.
chap.itf8.

Dèi'Euonymut-, CHAP. L X Y.

Ififip L y dti a qui èftiment que la plante qui eft icy peinte noms.
loi tl'Euonymus , (, qu'aucuns difent auoir nom Anony- Liu.i.ch.77.

ww >comme s'il auoit pris fon nom, dit Rucl, de ce qu'il n'a point de notn, combien 'que Pline
appelle vne autre plante Anonymos,qui eft vne herbe) & que ce foit celuy que Theophrafte deferit-, rhift. ch.18.

comme

O v s auons dit cy defïus, qu'il y auoit noms.
vne autre efpece de Sureau , alïauoir le
Sureau de marais , ou aquatique ; que l'on
appelle en François obier, ou Opier: les
Latins le nomment Sambucut aquatica:
en Allemand Bachhoder : en Flamand

Gelders Reofen. Toutefois ce n'eft pas

l'Opulus, comme Ruel a penfé. Theophrafte comme plu-
fleurs eftiment,l'appelle C'cft vn arbrilfeau qui
croift en lieux humides & marefeageux. lia les branches
comme le Sureau, nouëufes,pleines d'vne moelle blanche;
mais d'vn bois fraile & tendre. Sa fueillc eft comme celle
de la vigne; mais moindre. Sa fleur eft blanche, par om¬
belles comme celle du Sureau,qui n'a pas mauuaife odeur.
En plufieurs lieux d'Allemagne ils le cultiuent tellement
que fi fleur fe fait fort efpefte, la met on aux bouquets,
Se eft fort belle à voir. Apres la fleur il y vient des grains
rouges comme ceux de l'Efpine vinette, pleins d'vn fuc
comme de vin, lequel fairvomir ft on en mange. Il fleurit
au mois de May. Ses grains font meurs en Septembre.

tiu.i.e.iof.
Liure 4 de
l'hift.chïp.i.
Le lieu.

La forme.

Le temps.

- L'Obier,1 \
. * i ; î ' 1
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22,8 Liure IL de l'Hilloire des Plantes,
comme de fait elle en a pluficurs marques. Les autres l'appellent Chamunerim , c'eft a dire , petit
Rofage , ou Rofage des Alpes, d'autant qu'il a les fueilles, 8c la fleur, 8c les gonfles allez femblablcs

au Rofage, Toutefois quant aux goufTes elles font différentes. Gefnerus l'appelle Salfamum Alpi-
num, Baul?ne des Alpes, &c Rofe des Alpes. Matthiol l'appelle Cneoron , combien que puis après il met
vn autre pourtrait pour le Cneoron de Theophraftc. Ceux qui tiennent que celle plante foit l'Etio-

njmrn nient que l'arbre qu'on a creu iufques à prefent eftre l'Euonymus , aflauoir le Euzain , foit /'£-

uonymus; mais difent que c'eft la Tetragonia de Theophraftc ; & la Verge fangutne de Pline,qui tou¬
tefois eft différente d'aucc les arbrilfeaux qu'il appelle Sanguins. L'Euonyme , félon Theophraftc,
croift bien ailleurs, mais principalement au mont Ordymne, qui eft en î'Ifle de Lesbos : car il faut
lire ainll en Theophraftc, félon Pline (& non pas : En U montagne Orycnie, qu'on appelle Ordyne) com¬
me il y ci aux communs exemplaires de Theophrafte.)Il eft de la grandeur 8c a les fueilles du Gre¬

nadier ; ainfi tendres ; plus grandes que le petit Laurier. 11
commence à bourgeonner enuiron le mois de Septembre,
&: fleurit au printemps. Sa fleur eft comme celles des Vio-
liers, puante, fentant comme vne charongne qui commen¬
ce à fe gafter, ou comme fi c'eftoit vne charongne : car à
mon aduis il faut ainiï traduire ces mots o(et Jetvov aamp

<pôvV ; au lieu que Pline a dit, qu'ilprefagit lapeïie : mais mal a
propos : car veu qu'il fleurit tous les ans, il faudroit par ce
moyen que la pefte aduint tous les ans. Son fruit! auec la
gonfle cil femblable aux goufTes du Sifame ,qui eft folidc
au dedans, linon qu'il fe fepare en quatre. Ceft arbre fait
mourir les brebis, 8c principalement les cheures qui en
mangent, autant le fruift que les fueilles, il elles ne fe pur¬
gent. Or pour toute purgation il faut qu'elles ieufnent &
s'abftiennent de manger. Ces derniers mots font a mon
aduis mieux traduits ainfi, que comme Gaza les a traduits,
difant : il tue les brebis ,fi elles en mangent : lafuetlle auflt en fait

autant principalement il tue les cheures,_fi elles ne fe purgent.

Or elles fcpurgent attec de l'Anochon. le n'ay iamais leu que c'eft

Jnochon. Parquoy il feroit mieux d'y lire ave^n, c'eft à dire,

par abstinence de manger. Aucuns interprètent Anochon ; z>o-

miffement & euacuation par dejfus> comme venant du mot ave»,
comme a fait Dodon efcriuant que les cheures meurent
ayant mangé des fueilles, iï elles ne fe purgent par de/Tus &
par deftous. Et Pline dir, que le flux de ventre y fert prin-
cipalemcnt.Or noftre Euonymus croift aux montagnes afpres

8c pieireufes du Dauphinc auprès de la Mure, qui eft à dix lieues loin de Grenoble : 8c n'eft point
plus haut que le Grenadier, mrirne le plus fouuent il eft plus petit, èc branchu , ayant plufieurs
bran» hc ". 8c rcicttons ; la hieille charnue, longue comme celle du Grenadier, ou du Mefereon
blanc , &: (emblablc a celle du Rofige, fi elle n'eftoit plus petite. Pour cefte caufe aulfi aucuns
l'appellent petit Rojagc. El'c eft molle an toucher, verte par defTus, & rou/Te par de/Tous. Il fait
plufieurs Heurs au bout de. (es br anches, femblablcs à celles du Violier rouge,& bellesà voirjmais
puantes, (entant comme le fang gafte 8c corrompu. Son firnift eft en façon de gouffe. Les ber¬
gers dileht, que les cheures 8c les brebis n'ont garde d'en manger. Et de fait Dalcchamp a pris
.'ojgneulement garde en voyantpaiftreles cheures,qu'il n'y en auoit pas vne qui en mangeaft : 8c
m; fuie ii on leur en prefentoir. elles n'en vouloient point. En Dauphiné, où il croift en abondan¬
ce, ils l'appellent des Ourles. Or ceux qui contredifent à cefte opinion difans, que cefte plante n'eft
pas l'Eueny/ttus , pourront dire, que l'Euonymm de Theophrafte a la fueille plus grande que le petit
T .aurier ; au lieu que cefte plante l'a plus petite. En après que la fleur de l'Euonymm eft femblable
encouleur à la Violette blanche; mais ccfteplante a la fleur rouge. Finalement que cefte fleur
n'eft pas fi puante. Mai" il eft bien aifé de rcfpondre à ces obicctions. Car là où il eft eferit que
la fiv. ille eft plus grande que du périt Laurier, il y a vne eftoile au defliis , qui monftrc que cepaf-
(âge la eft i ncorr' -ft , 8c fernble que Gaza veut qu'il y ait Clematidem , & non Chamxdaphnem : car il
eferit en traduifant ,1a Pmienche. Quant a la fleur il n'eft pas dit qu'elle refemble A<s6xû) leo,
mais hdutéieû, c'eft à dire, an f'iolier, fingulierement au rouge : car il y a plufieurs fortes de Violiers,
outre le blanc 8c le taune , qui font differens en figure 8c couleur. Qui plus eft il peut bien eftre
que ce mot$ov©-', ne iîginifie pas vne odeur fi puante: car outre cefte lignification il fe prend
auflî pour la[enteur du Chardon bemt , qui eft appelle par aucuns <p6v@s , ainfi que Theophraftc
mefme l'efcrit, auquel partage il y en a qui au lieu de ; Or elle a -vne fenteurgraue, cr comme du fang

corrompu ; lifcnt ,puante j 8c les autres reftneufe , ou de refîne . Et de fait ceux qui cognoiflent cefte

plante.
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plante fçauent bien qu'elle a ceftc odeur. Qui plus eft le fruidde noftre Euonyme eft compofé
Je quatre gouflettes que Theophrafte appelle rù inAvpv ) longues, lefquelles citant iointes en¬
femble illemble que ce n'en foit qu'vne , qui refemble au pourtrait que Matthiol a mis pour le
Sif%me , &avn grain felide au dedans.

DUFufaw, CHAV. LX XL

O v s auons defia dit cy dellus, que la plante qui a efte prife ^onitEuenymus
par la plus part des Simplicités, eftoit félon l'aduis de plufieurs la Tetragonia
de Thcophraftc.'Matthiol dit, qu'en Tofcane ils l'appellent Sitio , & les au- Les noms.
très Fufaro , pource qu'en en fait de bons fufeaux. Les modernes l'appellent ^ c cl'1' tf dc
F 11foria,-& Fiifimm. En France on l'appelle Fufain , ou Couillon de Preltre , & Bois s ur Diofcox
a faire lardoires, pource que les cuifiniers en font des lardoires pour larder Ku.i.ch.i H
la chair. Les Allemans le nomment Spindelbaum. C'eft vn arbrifleau qui ne La firme.

deuient iamais arbre, ayant plufieurs branches. L'efcorce
des vieilles branches & du tronc eft blancheaftrejmais cel¬
le des ieunes branches eft verte.Içelles femblent eftre quar-
rees, à caufe qu'elles ont quatre lignes releuces qui s'eften-
dent droit par dellus l'efcorce, & font dentelees en façon
de feie, ce qui n'eft en aucune autre plante. Mefme la
goufle de les grains eft quarree. Et pour cefte caufe eft elle
appcllee Tetragonia. Gaza le traduit Quadratoria. Il a le bois
dur, iaune -, les fueilles longues, vn peu targettes, tendres:
les fleursblancheaftres, qui font cinq ou fix enfemble. Ses
gouttes font petites, rondes, Se font toufiours quatre à qua¬
tre iointes enfemble, lefquelles s'ouurent lors que la graine
de dedans eft meure, Icelle eft couuerte d'vne petite peau
iaune, laquelle ayant trempé en l'eau la fait deuenir iaune.
II croift emmy les hayes, Se autour des pofîeiîlons, & des Le lieu.
forefts. Il fleurit au mois 4'AuriJ j fon fruiét eft meur en Le temps.
Septembre. Tragus erre bien grandement, difant que ce- Lk.j. ch. 17
fte plante eft celle que Theophrafte appelle c'eft à
dire, Charpene.

De la Qieurefaeille troifiefme, CHAV. LX XII.

E ste plante croift en plufieurs lieux de Sa-
uoye, Se de Suifïe. Dodon l'a peint pour la
troifiefme ejpece de Cheurefueille. Elle eft diffé¬
rente des autres efpeces de Cheurefueillefi n ce
qu'elle n'a point de filets pour s'agraffer aux

plantes voiiînes : mais fe haufte de foy-mefme fans aucune
aide. Ses fueilles font longues, molles. Ses fleurs font auffi longues, blanches , dans lefquelles il
y a plufieurs filets, & y a toufiours deux fleurs attachées à vne queue, Se auffi deux bayes ou
grains ronds, lefquels cftans meurs font de couleur de rouge-brun. Dodon dit que les Suifles
appellent ces grains Hundskirfen , c'eft à dire Cerifes de chien. Gefnerus fait auffi mention de cefte
plante , difant : il y a vne plante qui refemble au Periclymenon , qui eft fort commune en nos
quartiers es lieux pierreux, aux liayés, &*& jiiuuiHes Se aux forefts, portant des grains rouges,
qui font toufiours deux à deux. Elle ne s'entortille point. Les Suifles l'appellent Brinthunlgen, à
caufe que fon bois eft dur comme vn os ; dont auffiDodon l'appelle XilosLeon, c'eft à dire Bois d'os,
défaillant cefte plante plus à plein en vn autre lieu. Son tronc , dit-il, ejl de moyennegroffeur-,fin bois
eft blanc ;fes branches rondes , couuerles d'vne efcorce blancheashe ; toutefois au commencement quand elles for-

• tent, elle eft rongea sire. Ses fueilles refembient à celles du jecond Periclymenon , ou Cheurefueille,
molles, vertes-blancheaftrcs, plus blanches par deffous, Se vn peu velues. Ses fleurs font moin¬
dres , que celles du Periclymenon ou Cheurefueille de la fécondé cjj;cce, blanches , pendant deux à deux
à vne queue 5 après lefquelles il vient deux grains comme des petites Cerifes,rouges,defquels J'vn
eft plus p^tit que l'autre pour la plus part. Il fleurit en Auril Se en May. Son frui£t eft meur en
automne. L'Efclufe met deux autres efpeces de Cheurefueille droit, Se qui n'a point faute d'appuy,
&en donné la description. Le fécond Cheurefueille, dit-il, eft beaucoup plus petit que le précé¬
dent, Se a les branches beaucoup plus minces Se rares, couuertes d'vneefcorce blancheaftre. Ses
fueilles font plus tendres que celles du premier, plus longues, 8C vn peu dentelees à l'encour,vertes
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par deflus, & vn peu velues par defTous, non toutefois tant que le précédent. Des tendrons ii

fort entre les fueilles des queues minces, qui portent vne fleur, & le plus fo uuent deux, plus pe¬tites 6c plus tendres que celles du cy deuant dit, & qui ne font pas pallescomme celles la, mais
rougeaftres, après lefquelles viennent les fruids deux à deux, auffi gros que ceux du precedent;
toutefois ils font noirs,pleins de fuc,&: de gouft mal-plaifant. Sa racine eft dure, & de bois.
Celuy de la tmfiefme ejj>ece eft du tout petit, & à grand peine eft il iamais de la hauteur d'vne cou¬
dée. 11 a les branches plus groffes que le fécond, plus blanches, fouples, & mal-aifees à rompre,
contre la nature des deux precedens. Ses fueilles font plus grandes que celles des autres, auilï
grandes que celles du Laurier, aiguës au bout, ô£ fans aucunes denteleures à l'entour, vertes par
deffus & blanches par de/Tous fans aucun cotton, plus dures que celles des precedens. Ses fleurs
font attachées deux à deux à vne queue longuette , &C aiTez grofle , femblables à celles des prece¬
dens, & blanches. Le plus fouuent il n'y a qu'vn grain, &: rarement deux, combien qu'il y air eu
deux fleurs ; mais il eft plus gros de tous, & de lagroffeur d'vne petite Cerife, rouge &C plein de
fuc, reluifanr, Se ayant deux marques à la cime,là où eftoient les fleurs. Au relie il n'a qu'vn grain

Le temps, dedans. Tous deux fleurilTent au mefme temps que les autres. Le grain du fécond eft meur en
Juillet, celuy du troifiefme en Aouft. Le fécond eft fort rare. L'Efclule dit qu'il n'en a treuué
qu'vne plante és monts Pyrenees,&: deux ou trois aux montagnes de Sauoye,& autant aux AJpes
d'Hongrie. Le troifiefme eft plus commun aux monts Pyrenees, aux montagnes de Sauoyej
mais il y en a grande quantité és montagnes d'Hongrie.

Des Saule s y CH AV. L X XI II.

Liure j. de
l'hift. ch. 13. Ombien que Theophrafte appelle 1c Saule 7ntpv<f$pv , c'eft à dire, aquatique^

&: que pourtant il eut.efté bon d'en traitrer parmy les plantes qui s'aiment és
lieux ombrageux, &C marefcageux;toutefois pource qu'il croift aufli des Saules-
parmy les bois, huilions, & hayes, à l'entour des iardins, des vignes, des
champs, &: le long des eaux, & des maifons de village ; il ne fera pas hors de
propos de traitter icy des Saules, combien que peut eftre pour la fuite du trait-
té il fera de befoin d'y en adioufter quelque efpece , qui pourroit eftre plus à

£« noms, propos deferiteailleurs. Lé Saule aefté appelle en Latin,comme l'on dit, Salix, pource qu'il croift

û vifte, qu'il femble aduis qu'il faute. Pour la mefme caufe il s'appelle en Grec 'ma. Les Arabes
le nomment Bulef, Bhulles,Safsaf, ou Chaltf: en François Saulx, 011 Saule: en Italien Salue, & Salcio:
en Allemand Vueiden,§C Felbi»ger,èc Meydenbaum : en Efpagnpl Salce, & Salgueiro: en Bohême Vurba:

Les effets, çn Flamand Milghebom, Les anciens ont mis plusieurs efpeces de Saules } dont les vns font blancs,
les
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les autres noirs, ou de couleur de pourpre, ou chaftagné ; les autres font hunes, 011 rouges ; & tou¬
tes ces couleurs fe voyent en l'efcorce. Ils font auffi difFerens pour raifon de l'vfage : car les vns
portent des perches ; les autres des Olîers, & les autres font bons à fendre : & finalement pource
que les vns portent des Ofiers propres pour lier ; & les autres en portent qui font bons pour faire
des paniers, &c autres tels inftrumens, ne feruans d'ailleurs à point d'autre ouurage, pource qu'ils
font foibles. Les autres en portent de plus fermes plus gros. Il y a encor vne autre différence
outre les précédentes ; c'eft qu'vn chafcun confelfe, que tous Us Saules en général ne portent peint
de funct ; &c neantmoins aucuns difent qu'il y en a vne efpece qui porte fruiét, comme celle quç
les Arcades appellent Helice. Or il y a deux fortes de Saule blanc; 1 vn qui croift à la hauteur d'vn
arbre,&c porte des perches fort grandes,defquelles on fe fert à faire les treilles des vignes,les efcha¬
lats, & des paux pour tenir les hayes fermes & en pied. C'eft de cefte forte que parle Pline quand Lm.K.c.37.
il dit ; que tant plus on tond le Saulx, tant plus il tronche &c deuient efpez, & qu'il prend pluftoft
fa crue d'vne tefte courte , que d'vne branche : car il faut ainfi corriger ce lieu icy en Pline. La
fécondé forte de Saule blanc , eft celle qui porte les Ofiers, que tous les autheurs nomment Saule

Gaulois , excepté Columelle j qui appelle l'ofier noir-, Gaulois. Ses Oiîers font plus forts que de Chip. jo.
tous les autres, ( non pas comme Pline dit plm minces ) & plus gros ( il y a en Theophrafte twmo - liu"4,
lipctf, c'êft à dire plus ejpez,èc non pas mppoTiçctj, c'eft à dire plus roux,) qui font fort propres à faire
des corbeilles, des chaires, & plufieurs vtenfiles de village, & dont on fait des vaiileaux qui font
meilleurs que s'ils eftoient de cuir ( car aucuns veulent qu'on life ainfi en Pline : combien que
fuyuant la edmmune leçon il n'y auroit point de mal de dire, que ces vailfeaux font à li bon mar¬
ché,qu'il vaut mieux en achetter que de ceux de cuir qui couftent beaucoup plus cher.Son efcor-
ce eft bien blancheaftre de nature, Se vn peu afpre, mais le bois eft encor plus blanc après que
l'efcorce en eft oftee, &c s'adoucit &: polit en le maniant,ou en le frottant. Cela eft donc vray que
Pline eferit que tous les deux Saules blancs fevueiu aux laboureurs. Le Saule noir eft celuy qui a
l'efcorce noire, ovi baye, félon Theophrafte, ou de couleur de pourpre, fclon Pline. Columelle
l'appelle Gaulois, comme nous auons défia dit cy deffus, & dit que fon efcorce tire fur la couleur
de pourpre. Ccftay-cy porte auifi des Ofiers , lefquels font bien eftimez pour faire des corbeil¬
les , & petits paniers fort gentils, à caufe qu'ils font menieilleufement fubtils. Le Saule Grec porte
auffi des Ofiers, & eft rouge, ou de couleur de iaune d'oeuf] En Latin on l'appelle Salix Amerina.
Les François retenans ce mot l'appellent Amarines, Se Ambres: Columelle appelle les franc-Ofiers,
qui font iaunes, Grecs , & les rouges qui font plus grailes Sabins ; & dit que ceux-cy font les vrais

Arnerins. Pline appelle les iaunes, Vitellins , de la couleur d'vn iaune d'œuf : car Hermolaus dit qu'il
faut lire ainfi en Pline fuyuant vn vieil exemplaire ; aux lieu qu'au communs il y a Nitelina ; fccn
d'autres Itdina. Tout ainfi que l'on fend les perches du Saule blanc , qui croift en arbre, pour s'en
feruir, comme nous auons dit, ainli aulTi l'on fend ces Ojîers : car ainfi fendus ils fe ployent & fer¬
rent mieux ,foit pour accoupler les vignes, pour les lier, les paiffeler, ou pour efleuer les Rofiers
le long des allées des iardins. A quoy l'on fe fert auffi de l'efcorce des perches du grand Saule, affa-
uoir de celle groffe que l'on ofte quand on les fend pour faire des- efchalats. Aucuns lifent ainfi en
Pline, &auec bonne raifon a mon aduis : Onfend les Grecs rouges, Arnerins, comme aufii les blancs : car
ainfi ils en font plus fouples, & lient mieux, au lieu que s'ils estoient plusfrailes ( comme il y aux communs
exemplaires ) ils nepourroientpas ferrer fi fort. Theophrafte dit qu'il y a vne forte d'ofiers tant blancs
que noirs, (comme auffi aux Cedres Se Palmiers,) qui ne font iamais grands, foit que cela vienne

de leur naturel, ou pour la fechcreffe du lieu ; ou bien pource que ceux qui s'en feruent les ton¬
dent fort fouuent. Il dit auffi, que ceux d'Arcadie les appellent Helice , pource qu'ils rampent par
deffus la terre comme le Lierre, qu'ils appellent Helice, ou bien pource qu'ils fe ployent aifément
quand on les met en œuure. On fait conte, dit Columelle, qu'il y a trois principales efpece s de Saules-, tîu. 17. e.te.
aflauoir les Grecs, les Gaulois, & les Sabins, que plufieurs appellent Arnerins. Les Grecs font iaunesj L.es
les Gaulois font de couleur de pourpre obfcuf, Se font les Ofiers fort minces : les Arnerins font fort L ' u 4 ' ch
grailes, Se rouges. Or tout cela doit eftre entendu des Ofiers, comme il appert par ce qui a efté
dit cy deffus, Se par le tefmoignage mefme de l'autheur, qui dit, qu'il entend de parler là des
Ofiers. Matthiol met quatre efpeces de Saules : car il y en a qui croifTent fi hauts, qu'en la cofte de Sur Diofcor.

Gennes on en fait des perches Se efchalats pour les vignes : les autres font rouffeaftres, Se ne font ^.P* 1
pas fî hauts, &: font fort fouples, lefquels on fend pour lier les cercles des tonneaux. Caton les
appelle Grecs. Les autres font plus fermes, Se fort bons à faire corbeilles, & autres vtenfiles de
village. Les autres font encor moindres, Se fort minces, propres à faire des petits paniers, &
coffres pour les femmes. Tragus met quatre fortes de Saules , Fuchfe trois, Dodon deux,dont Liu5.ch.tf».
les vns croifTent hauts comme arbres ; les autres font petits Se portent les Ofiers, qui ont quelque- ^ et
fois l'efcorce rouge ; d'autres fois blanche, Se quelquefois iaune. Or nous mettrons icy la diffe-
rence des Saules , pour raifon des lieux où ils croiffent, de l'vfage à quoy on les employé, Se de la
couleur de l'efcorce, félon l'opinion de Dalechamp. Entre les Saules donc, tes vns font nûpvJpoi t
c'eft \ dire, qu'ils croiffent en lieux aquatiques : les autres croiffent bien auffi en lieux fecs, comme les

Tome premier. V t Arnerins,
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Amerins , ou Francs-ofiers, qui croiilent parmy les vignes pour fec que foie le terroir. Entre les aqua¬

tiques les vns aiment les eaux dormantes, & croi/Tent fur le bord des ruiffeaux riuieres ; ou des

eaux qui coulent touc doucement, ou qui arroufênt le terroir gras. Les autres s'aiment aux ri~

uages fablonncux &C pierreux des torrens&rriuieres, qui coureur roide. Il y a aufli de la différen¬

ce quant a la couleur, pource que les vns font blancs, les autres noirs, bayes, ou iaunes. La pre¬

mière efpece félon Dalechamp, font les Saules vulgaire s,

deuiennent grands comme des arbres , & ont l'efcorcc

blanche. Theophrafte & Pline les appellent Saules blancs y

qui deuiennent arbres, Se portent des perches. Car ie ne

fuis pas de l'opinion de Fuchfc, qui croit que les Saules que

Theophrafte appelle blancs, (oit ceux que Pline appelle Vi-

tellins , ou iaunes j d'autant que le iaune n'a pas les verges

plus grolfes que le noir ^ ou comme d'autres lifent x.ct7mf>a-

rifca;, c'cft à dire ,plmfrriles, comme font celles du Saule

blanc ■, félon Theophrafte : mais plus grattes } félon Pline : ou

comme il a efté dit cy deflus, plus fermes. Au refte le Saule

qui croift en arbre a les fueilles longues, eftroites, fembla-

bles à l'Oliuier, vertes par deflus &: blancheaftres par def-

fous. Il croift es lieux aquatiques,&: fpecialement aux prés

humides. La fécondé ejpcce de Saule eft le Platyphyllos , ou Leu-

cofhlœos, c'c/l à dire, largeftieiUe, & ayant l'efcorce blanche. Car

de fait, il a l'efcorce blanche tirant fur le gris, lafueille plus

courte Se plus large, blanche par deffus, te verte par def-

fous, ô£ dentelee à l'entour. L'eicorce en dedans eft rouge,

ce qui n'eft pas aux autres efpeces. Celle de dehors elt pro¬

pre pour lier, comme aufli les branches eftans retorfes &

maillées. Auffi les païfans du Dauphiné en lient les fagots

de bois, qu'ils veulent porter aux villes pour vendre s tou¬

tefois fon bois cftpliis fraile que celuy du precedent. Au¬

cuns ont peine ce Saule icy pour l 'Eleagnus. Il croift en lieu

maigre ,fablonneux & pierreux,pourueu qu'il foit humide,

& aufli au bord des torrents, & aux forefts ombrageufes,

fpecialement là où le terroir eft humide pour l'eau qui s'y
* - - v •*1 ' 1 ■• t .

Saule a larges fueilles ft) ayant

l'efcorce blanche.

Saule à larges fueilles, ayant l'efcorce

blanche, de Dalechamp.
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3mafi& de la pluye,ou bien là où il y a des fources de fontaines. Le charbon que l'on en fait prend

vifte feu, & pour ccfte caufe 011 s'en (crt à faire la poudre d'harquebeuze. Il fcrt aufli aux pein¬

tres pour crayonner leurs peintures dcuant que d'employer les principales couleurs. Il fe voit

aux vallées des treshautes & tresfroides montagnes de la BrefTe auprès des fources des fontai¬

nes } &: des eaux des petits ruiifeaux qui couurent les près, vne forte de ces Saules, qui font pe¬

tits comme li c'cftoient auortons, & ont les fueillcs fort petites, rondes, efpeffes, blanchea-

ftres dellus & defïous, & velues. Toute la plante n'a pas vne paume de hauteur ; fi bien que

pourfapetiteffe , &pourceque les branches &. les fucilles font ainlî cnta/Tees, il eft mal-aifé

de le prendre pour vne cjpece de Saule. Les Saules de la troi-
Jiefine ejpcce font les purpurees , qui ont la couleur de l'cfcor-

ce tirant fur la couleur de pourpre. Theophrafte, & ceux

de l'Afie l'appellent /uehstA>oÇ>Agiov, c'eft à dire ayant l'efcor-
ce noire. Pline les appelle purpurees. On en fait les verges

pour faire les corbeilles, hottes , paniers, nafles, & autres

vtenfiles & vaifTeaux; d'autant qu'ils font fort deiiez. Ils

croiffent aux nues fablonneufes des riuieres impetueufes

& qui vont tournoyant, comme le Rofne, & Lifere, de

la hauteur d'vn homme, branchus, &: qui ont l'efcorce

comme il a efté dit : les fucilles pleines de veines, de cou¬

leur de vert-brun,dentelees à l'entour. Auprès delaqueuë

de chafque fueiile il y a toufiours deux petites fueilles

rondes,ce qui n'eft en pas vne autre efpece.Les autres trois

efpeces de Saule $ aflauoir le Phœmcien y l'Helice, &: l'Eleagnus

croiffent aux mefmes lieux que les autres. Le Phœmcïen a

efté ainft appelle,à caufe qu'il a l'efcorce de la couleur des

Dattes. Il a la fueiile comme le précédent ; mais moins

dentelee. Il n'y a aufli point de ces petites fueilles auprès

de la queue j*en quoy il eft aifé à rçcognoiftre d'auec l'au¬

tre. Ses verges font femblablement graiies. Le plus petit

de tous c 'eft fHclice , qui porte fruict, eft différant d'auec

le Noir, Se le Blanc; combien que Tlieophrafte dit, que de

l'vne & l'autre efpece il y en a de petits. Il fait des verges

fortgrailes &: minces, couucrtes d'vne efcorce iaunaftre.

•Sçs fucilles fartent toufiours deux à deux par diftances

Saule pur¬
pura 3,
eïftcc,
Liure 3. de
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efgales ; au lieu que celles des autres fortent Tans aucun ordre. Elles font blancheaftres, courtes,

&: en grand nombre, & Il ne font ny velues, ny dentelees : au pied de chafque queue il y a vn

bouton , comme fi c'eftoit la femence des fueilles à venir, ce qui n'eft pas aux autres. Or jl y a

fouuent defliis fes fueilles des vefli.es rougeaflres, comme celles que l'on voit aux Ormes. A la

cime des branches il y a des mafles de fueilles compofees par efcailles,comme les teftes des char¬

dons , li ce n'cft qu'elles ne font pas piquantes, demeurent fur la branche après que les fueilles

liure 3 . de en font tombées : pour cefle caufe les Arcades ont ellimé que ce Saule efloit fertile, ainfi que dit

i u.. 3. Theophrafte.Or pource que luy mefrne dir,que l'on appelle Helice les petits Saule s Soit qu'ils foient

L'Ekagnw bbnes ou noirs , nous auons appelle celle forte Helice , pource qu'elle eft la plus petite. L'Eleagnus,

6. csjeee de felô Dalechamp, eft vne efpece des Saules croiffans es bordsSaule. Eleagnuj } de Dalechamp.
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fablonneux des riuieres impetueufes , comme le long du

Rofne, où il y en a beaucoup;au lieu qu'il ne s'en voit point

le long de la Saolne> qui eft tout auprès. Us ont l'efcorce

iaune, les fueilles plus longues que tous les autres S aulx,

fort eftroites, & fans veinés, àyans vn nerf par le milieu , '&C

ne font point dentelees à l'entour, Elles font blancheaftrcs

d'vn cofté &: d'autre, & velues par de/Tous. Dont il eft ap¬

pelle Eleagnus, d'vn nom venant du Grec of tP&tcu tu ayns,

c'eil à dire, de ÏOliuier dr de l'Agnus , pource que fa fueille cil

femblable à celle de l'Agrns, & blancheaftre comme celle

de l'Oliuicr. Theophrafte dit que l'Eleagnus cfl vne plante

brancline, femblable à l'Agnus , ayant la fueille toute fem¬

blable, molle, &: velue comme celle du Coignier. Il porte

des fleurs comme l'Aubeau ; mais moindres & ians aucun

fruiâ:. Car il faut ainfi traduire ce palfage là de Theophra¬

fte. Il croift principalement aux Illes qui nagent, ellans

pouffees par les vens, ou auec des perches, comme il y en a

au lac Orchomenien, & en Egypte a l'entour des marais,au

lac Thefprotide, &: aux autres clhngs , de/quels Pli ne fait

mention au fécond liure chap. 95. Aucuns eftiment que

celle ma/îe de fueilles, qui font entafïees en façon d'efcail-

îes comme les teftes des chardons,& ne font pas piquantes,

lefquelles on treuue en l'Eleagnus , & quelques autres efpe-

ces de S aulx ,foit leur fruid ; 8d les autres difent que non.

Quant aux Saules Amerins , Pline en met deux efpeces , di-

fant ; La femence des Amerins noirs, $c. & des rouges. Et eft vn autre partage : On fend, dit-il, les Saules

Grecs Amerins aujli bien que les blancs ,&c. Nous auons auffi deux fortes de S aulx Amerins: car les

vns ont l'efcorce rouge , lefquels Pline appelle Amerins Grecs, & rouges > en France on les appelle

Liu irt c 37. Franc-Ojiers ; les autres l'ont noire. On fend les verges de l'vn & de l'autre auec des coings faits à

La forme, triangle ; & quand on s'en veut fouir, foit pour lier les vignes, ou les cercles des tonneaux,on les

mec tremper en l'eau. Le tronc ou la telle d'où fortent ces verges, ell for^baife , & ne fe haulfe

iamais : car ou les rond tous les ans. Ruel ayant efte trompé par le liure des noms des Simples,

que l'on attribue faufTcment à Diofcoride, dit, que fuyuant Diofcoride, on appelle l'Aghus caslus

en Latin S dix Amerina : mais il y a grande différence entre ces plantes, comme nous dirons. A

Lyon & en Dauphiné ils appellent les Saules Amerins, des Arnarines, fuyuant le nom Latin ; les Pa¬

risiens les■•appellent des Ojiers$ les Normans & Breffans les appellent Ambres. Theophrafte en

traittant des Saules ne fait point de mention des Ojiers , flnon qu'il les appelle oi<œ? , là où il dit:

Pour cefle caufe on en tfe ( parlant des racines du Cneoron ) pour lier & affernbler , comme des Ofiers.

L'u.« ch.i. Gaza l'a traduit, comme des Ioncs. Car il y en a qui eftiment que Theophrafte par ce mot en¬

tend les Ojiers , & delà peut eftre venu le mot François ofier. Toutefois vne choie contredit à leur

Opinion ; c'eft qu'il y a vne efpeçc d'Oifos , qui a la fleur perfe, & le fruicl noir ; & l'autre a la fleur

& le fruicl blanc ; au lieu que les ofiers ne portent aucun fruiîl. Mais nous auons traitté de celle

queftion plus à plein en parlant de la nature des Groifel/es. Il y aencorvneautre efpcce de Saule petit

rampant , qui a les fueilles eftroites, croiifant parmy les Bruyères aux enuirons d'Anuers, Ses tiges

font de la hauteur d'vnc paume, ou d'vne paume & demie. Ses fueilles refemblent à celles du

Neprun premier :& a les fleurs cottonnees comme lçs fleurs du Saule , qui ont vn gouft amer.

Nous auons adiouflé icy le Saule marin , combien qu'il pouuoit eftre mis au nombre des plantes

marines. Il croift fur les efcailles des huitres, & fur les rochers qui font dans la mer ; & y eft atta¬

ché en telle façon,que l'on diroit qu'il eft fiché dedans, au lieu d'eftre creu de/lus. Il fait plufîeurs

branches fueilluës, de couleur perfe, tirant fur le rouge. Ses fueilles font longues, femblables à

celles du S aulx : dont la plus part 11e font point découpées à l'entour 5 les autres femblent l'eftre
aucune

mit-Saule

rin,%. tfpece.
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Saule betit rampant aux fueilles e(lroif#s. Saule marin.

aucunement, & font falces au gouft. Entre les branches il fort des petites verges femblables au
rcietton qui porte la fleur des jW'J - , auec plusieurs pointes, qui font comme compofees de plu-
fieurs efcailles, tout ainli que les chattons des Saules. Rauuolf adioufte encore vne autre efpccc de Saule rare.

Saule rare , qui croift aux enuirons de la ville d'Halep, & eft appelle par ceux du phïs, Saffaf. Il ouSafiafdtcroift, dit-il en ce pais là beaucoup de tels arbres, qui ne font pas tous femblables en grandeur, *%""• '
&: retirent quant au tronc, au bois, &c aux branches, au Bouleau,fpccialemcnt quant aux verges,
lefquelles font fort menues, foupics, &: de couleur blaffarde qui tire for le blond, ou fur le iau na¬

ître, & font garnies de fueilles femblables; à celles des Oli-
Safsafde Syrie> de Kauuolf. uiers, vertes par deflus, & blanchcaftres par deffous, com¬

me celles de l'Agnus caftus. Au demeurant ceft arbre pro¬
duit des bourgeons tant par Je tronc que par les grofles
branchcs,comme le Figuier de Cvpre, linon qu'ils ne font
pas tans fueilles, de/quels ils fort au printemps des petites
fleurs menues,molles & cottonnees,comme celles du Peu¬
plier blanc , blaffardes Se de bonne odeur. Ceux du pais
arrachent ces fleurs , pourcc quelles ne portent point de
fruift, & en tirent de l'eau auec le feu,laquelle eft fort pro¬
pre èc fouueraine pour fortifier le cccur.Les Arabes appel-.
lent ceft arbre Zarneb te Zarnabum , comme fait Razis &T Les nom.
Auicenne. Mais Serapion l'appelle d'vn nom commun

Zurumbeth , comme il appert par leurs eferits. Au relie ie chap is.
ne penfe pas que ceft arbre foit le Iuiubier de Cappadoce , du-

' quel ie traitte qualî au mcfme endroit fous le nom de Seifc-
fun , attendu que ce Iuiubier qui eft aufïi affez fréquent en
Syrie, porte fruift ; au lieu que noftre Safsafcft: ftcrile. En
outre ie me fouuiens d'auoir fait mention au traitte de mon

' voyage, d'vne autre ejpece de Iuiubier que i'av veu fur les con¬
fins de Yyr & de Sydon, qui femble approcher entière¬
ment au Paliurus de Theophrafte, qui voudra en fçauoir
dauantage, qu'il voye ledit traitte au fueillet 461. En ou¬
tre lefufdit Rauuolf met vne autre efpece de Saule rare ç-r Ganè dm
effranger y qui eft appelle Garab parles Mores, duquel on Mvrtu
fait de fort bon falpctre pour faire la poudre à canon. I es
habitansdu pais,comme dite(Rappellent encor àprefent

V 4 Gar*b3
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Garab des Mores, de Rauuolf Garab, comme les Arabes 1'appçlloicntanciennement. Ceft

arbre ne croift pa^Tort haut ; mais le iette incontinent en
branches, qui font plus grofles & plus fortes, que celles de
nos Saules, & par ainfi font moins fouples, & moins propres
pour faire des liens. Au relie elles font couucrtes d'vne
efcorce qui eft iaune -blaflfarde, comme aufli font les fueil¬
les, lefquolles ontenuiron vne paume de longueur, &; deux
doigts de largeur, &: fi font dentelees à l'entour comme cel¬
les des Arroches ; en quoy elles font différentes de celles
des autres Saules. Ces fueilles, à ce que i'ay peu remarquer,

.font médiocrement feches &L allongeantes. Quant aux
frui&s&: aux fleurs, dontAuicenne fut mention, ie n'en
puis rien eferire d'affeuré, d'autat que ie ne les ay pas veues,
& fi n'en ay point ouy parler à perfonne. ' Or voila quant
jiux efpeces des Saules. Au relie le Saule fait au commence¬
ment du printemps vne fleur,ou foit vn chatton,fait en

1 façon d'efcaille, Se velu , fanant comme des petits boutons
entaffez en efpic, & vne certaine laine , comme dit Scali-
ger. Theophrafte en parle en ccfte maniéré : Mais le Saule
laijfe bien tojl tomberfonjruitf deuant qu'il foit crcu, & qu 'il l'ait
rneury \ & pour cette caufe le Pacte l'appelle bien à propos, Perdant-

fruiff. Ce que Pline a traduit en celle maniéré : Or le Saule
perd vittement fon fruicî, ckuant qu'il foit me ur^peur cette caufe
Homère l'appelle Irai ci-perdant. V oilà ce qu'en dit T heophra-
fte. A quoy Pline adioulle, que ceux qui font venus après
Homere ont par leur mefchanceté autrement interprété fon
dire , ayans cogneu par experience que la graine du Saulx

empefehoit la conception. Ce que Diofcoride a dit des fucilles ; tellement qu'ils ont entendu ce
moc de Fruict-perdant , pource qu'il perd bien tofl fa femence, &" qu'au/îï il rend 1a femence de
l'homme infertile, &: mal propre à faire conccuoir aux femmes. Or ce qu'ils appellent jruict &
femence y il fcmhle que GaJien, & Aéce, & Paul qui l'ont fuyuy l'appellent flem , d autant qu'il ne
fait iainais de femence meure. Cell arbre qui fe treuue par tout, a beaucoup & de grandes ver¬
tus. Selon Diofcoride,la femence, les fueilles,îefcorce,&. le fuc ont vertu d'efpcfftr. Les fueillcs
pilees auec vn peu de Poyure,&: ptinfes en breuuage auec du vin, feruent grandement à l'Iliaque
paffion. Prinfes feules 6c auec de l'eau elles empefehent les femmes de conccuoir. La femence
de Saule prinfe en breuuage efl bonne à ceux qui crachent le fang. L'efcorce en fait tout autant.
La cendre de l'efcorce mellee auec du vinaigre j & appliquée, guérit les cals, &c les poireaux. Le
fuc dès fueilles & de l'efcorce auec d'huile rofat,chauffe en l'efcorce d'vne grenade,aide fort aux
douleurs des oreilles. Il eft fort bon de fomenter les pieds des goutteux auec ieurdecoclion.Elle
nettoye aufli les furfiires cuir mort du corps. On amaileleluc qui en fort quand il fleurit,
ayant coupé l'efcorce : car en celle coupeure il s'y treuue vne humeur congelee, qui ell fort bon¬
ne pour ofter tous empefehemens qui offufquent la veue. Pline en dit les melmes chofes : mais il
enfeigne trois façons de cueillir le fuc, au lieu que Diofcoride n'en dit qu'vne. Lejru/ct du Saulx,
dit-il, deuant qu'il foit meur ,fe conuertitenvne matière artti^neufe ; toutefois fi on l'amaffe deuant qu'il fe
change ainfi^ ilfert à ceux qui crachent le finç. La cendre de l'efcorce des premières branches meflee en eau
guérit les cals & les galons. Elle fert à osier les taches du viftge ,fwguliercmcntfi on y adi ouste du fuc. Or il y
en a de trois fortes • dont l'arbre en iette vn à mode de gomme ; l'autre fort de l'ouuerture ,fi on entame l'efcorce
pour le moins de la largeur de trois doiçfs, lors que le Saulx efl enfleur. Cettuy-cy fert à nettoyer tout ce qui. trou¬
ble la veu'éyé'pour efpefùrce qui en a de befoin,pourfaire vriner,& pour toutes apottumes intérieures.[Aucuns
hCcm, pour Mtirer toutes apottumes estant appliqué en façon d'onguent.) Le troifiefmefuc cfi celuy qui coule des
branches, après qu'on les a coupees. L'vn de ces fucs bouilly auec huile rofat dans l'efcorce d'vne gre¬
nade , eft bon pour mettre dans les oreilles. Il eft auffi bon de cuire les fueilles, & après les auoif
incorporé en cire, les appliquer deffus, & mefme aux goutteux. La décoction de l'efcorce, &
des fueilles, faite en vin, efl: bonne pour fomenter les nerfs. La fleur broyee auec les fueilles gué¬
rit les efchaques & furfures du vifage. Les fueilles pilees & prinfes en breuuage , refroidi fient
ceux qui font trop efchauffez en cas d'amour : & mefme qui continueroit d'en prendre, elles ren-
droient la perfonne du tout inhabile à ce meftier. La graine des ofiers noirs incorporée auec li-
tharge d'argent par efgales portions, fait tomber le poil, fi on s'en frotte au fortir des eftuues.
On peutvfer,à\ t Galien 3 des fueilles de Saule pour foudervneplaye frefche & fanglante. Mais quafi tous
les Médecins vfent principalement de fes fleurs à faire vn cmplaftre deficcatif, qu'ils appellent
pour ceftc caufe 24& maç, ç'eft à direfait de Saulx. Car elles defleçhent fa'iis aucune mordication,

&;ont
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&: ont aufTi vn peu d'aftri&ion. Aucuns en tirent le fuc &: le gardent comme vri médicament fans

acrimonie de deficcatif, &c qui fert à pluiîeurs chofes. L'efcorce de l'arbre a les mefmes facultez

que les fleurs & les fueilles, flnon qu'elle eft plus feche , comme font toutes efcorces. Aucuns la

brullent &: fe feruent de la cendre par tout là où il faut dcflecher fort : car en la méfiant auec

vinaigre ils en gueriflent les doux, les callofitez &: les verrues.il y en a auffi qui entament l'efcor¬

ce du S aulx , lors qu'il cil en fleur, &£ en amaifent vne liqueur, delaquelle ils fe feruent pour ofter

ce qui trouble la veuë, ou qui couure la prunelle de l'œil, comme eftant vn médicament deterlif

&; de fubtiles parties. Tant plus on coupe le Saulx , dit Pline ,plus ileroifi, & ictte f^ ls de branches ,pren- c.37,

nantfa creuèplustofi d'vn court bois, que delà branche, ( non pas d'un petit poing, comme il y a aux com¬

muns exemplaires. ) Au refte il ne le faut pas mettre au nombre des arbres, defquels on tient peu

de conte : car il n'y a point de plus affeure reuenu, &: qui courte moins à entretenir, ne qui craigne

moins le mauuais temps. Caton en failànt citât du reuenu d'vn Domaine, met les Saules au troi- Liu.i7.c.z».

iîefme rang, les préférant à la cueillette des Oliuiers, des bleds Se des prés ; non que pour cela il

vueille inferer, qu'il n'y ait pluiîeurs autres chofes dont on peut faire des liens. Er vn peu après il

dit, que les Saules tiennent le premier rang entre les arbres qu'on nourrit pour feruir ailleurs, 8c

singulièrement pour les vignes.

fDe l'Jrnus CattiiS) C H A P. L X XI V.o

' A g n v s Caftus, en Latin s'appelle Vttex^e 11 Grec ayv©-, qui veut a dire Chatte, Les noms.

pource (ainfï que dit Galien) qu'il maintient en chaftetc ceux qui en mangent, des

ou boiuent, ou qui en tiennent dans leurs couches. Ou bien, comme dit Dio-

feoride, pource que les matrones d'Athènes qui vouent leur chafteté durant Liu.i.c.iu.

les facriftces de Ccres, qu on appelloit Tefmophoria , mettoient de cefte plante

deffous elles en leurs couches. Il s'appelle auffi >.û^(^,c'eft à dire Ojier, à caufe

que fes branches font fort fouples. Les Apothicaires conioignans le mot

Grec &: Latin l'appellent Agnus Caftas : les Arabes Famancheft, Samachefl, Bengiechejl: les Italiens

Vitke, &c Agno Cash, les Efpagnols Gatillo Cafto : les Allernans Schaffsmullem, & KeuJchLmp: les Bohè¬

mes Drimek. C'cfl vn arbnïîeau qui iette pluiîeurs branches,fouples &: mal-aifees à rompre,ayant La forme.

les fueilles cinq à cinq, ou fept à fept enfemble comme le Chanure, longues, eftroites, aûez fe m-

blables aux fueilles de Saule ; toutefois elles font moindres. Les fleurs forrenr à la cime des bran¬

ches en façon d'efpic, quelquefois rougeaflres, & par fois ayans du blanc méfié parmy. Sa

nAgnus C a, si us, de tAgnus C afin s à larges fueilles, (èfr

Matthiol. dentelees^de Lobel.

femencc
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to.r. fcmcncc eft appellee par aucuns Poyure, pource qu'elle refemble fort au Poyure. Selon Diofcoride,

Agnm C as tut eft vn arbri fléau qui croift a la hauteur d'vn arbre és bords des riuieres, &c torrens,
&: aux lieux afpres. Ses branches font longues, mal-aifees à rompre : fes fueillcs comme celles de

tes efyeces. l'Oliuier ; mais plus molles. Il y en a deux elpeces : l'vn fait les fleurs branchcs-perfcs : celles de
tm .14.ch5. l'autre font Amplement perCes. L'vn &: l'autre a la femence comme le Poyure. Pline dit que

l'Agnut Caftas retire fort à l'Oiïer quantàl'vfage des verges,&: mefme au fueillage.Les Grecs l'ap¬
pellent Lygos, ou Agnes , c'eft à dire Chaste , pource que les dames d'Athènes pour garder leur cha-
fteté durant les feftes de la dcefle Ceres, dittes Thefmcphoria , faifoient des materas des fueilles

d'Agnus CaHus. On en treuue de deux efpeces. Le plus grand deuient arbre , comme vn Saulx:
mais l'autre qui eft moindre, eft fort brancha, &C a les fueilles plus blanches, & plus cottonnees
que le précédant. Le premier qui eft aufli appelle Blanc, fait vne fleur blanche, & perfe. Aucon-

Lt heu, traire celles du noir font toutes rouges. L'vn &: l'autre croift en terre marefeageufe. Selon D10-

« vertus. f cor jj c l'jgniM caiïits a vertu d'efehauffer & reftraindre. Sa femence prinfe en breuuage eft bon-
tie contre les piqueures venimeules, aux hydropiques, & à ceux qui ont la râtelle enflee ou mal-
difpofee. Elle fait venir le laid, prouoque les fleurs prinfe en vin au pois d'vne dragme,dilTout le
fperme, fut mal à la tefte & fait dormir. La deco£tion des fueilles & de la femence fert aux in¬
flammations Se autres maladies de la matrice, en fe feant dans vn bain d'icelle. La graine prinfe
en breuuage auec du Pouliot,ou en parfum,ou appliquée fur la partie fait venir les fleurs aux fem¬
mes. Elle ofte la douleur de tefte , <1 on l'applique defïus en façon d'onguent. On en fait diftiler
fur la tefte aux léthargies Se phrenefies, auec vinaigre & huile. Les fueilles en parfum, ou eften-
dues fur le lieu , chaflent les beftes venimeufes: appliquées de/Tus les morfures des ferpens elles
les guerifïent : incorporées auec beurre, &: fueilles de vigne, amollirent les durtez des genitoires.
La femence appliquée auec eau guérit lescrcuafles du fondement. En y adiouftant des fueilles
elle guérit les defnouëures &: les playes. Qui en tiendra vne verge en fa main en cheminant, ne
s'efeorchera point en aucun e ndroit du corps, comme on dit. La femence prinfe en breuuage, fé¬
lon Pline, a le gouft du vin, & dit on qu'elle guérit les fleures. Incorporée en huile elle fait fuër
ceux qui s'en frottent. Elle eft aufli bonne à ceux qui font las & recreus. L'vn & l'autre prouo-
quçnt l'vrine &: les fleurs des femmes. Us font auoir mal à la tefte,comme le vin,aufîï ont ils tous
deux l'odeur du vin. Ils font fort bons à chafler les ventofitez par le bas, rcferrent le ventre, &
font fort propres aux hydropiques, & à ceux qui ont Ja ra celle mal difpofee. Ils font auoir abon¬
dance de laid, &: font contraires au venin des ferpens , fingulicrement à ceux qui ont leur venin
froid, Le plus petit eft meilleur contre les ferpens. Il faut boire vne dragme de fa femence auec
du vin, ou eau & vinaigre, ou deux dxagmes des fueilles tendres. L'vn & l'autre appliqué en li-
niment, fert contre la morlure des aragnees. Si on en fait du parfum, ou qu'on fe couche deiTus,
ou qu'on s'en frotte, les ferpens s'enfuiront. Ils ratïroidiflcnt la perfonne au ieu d'amour : pouf
cefte caufe font ils bons,contre la piqueure des aragnees que l'on nomme phalanges,qui efchauf-
fent la perfonne à ce ieu. La fleur &c les tendrons de l'Agnus CaÏÏus incorporez en huile rofat
guéri fient les douleurs de tefte caufees par trop boire. Il eft bon de fomenter la tefte de la déco¬
ction de la femence, quand la douleur eft fort vehement^. Appliquée en parfum ou .cataplafme
elle purge la matrice. Prinfe en breuuage auec du Pouliot &C du miel elle purge le ventre. Incor¬
porée auec farine d'orge, elle amollit les apoftumes qui viennent à maturité auec difficulté. La
graine d Agnus Castu s mellee auec du falpeftre & du vinaigre, guérit les dertres ôc feu volage, &
les lentilles du vifage, & les vlceres, veflies de la bouche. Incorporée en beurre auec des fueil¬
les de vigne, elle guerit les durtez des genitoires. Enduite auec d'eau elles fert aux creuafles du
fondement,& eft fort bonne aux dislocations,eftant incorporée en fel nitre,&: vinaigre. On mefie
la graine &. les fueillcs aux emplaftres qui feruent pour les nerfs & pour les gouttes. La graine
cuitç en huile &£ vinaigre eft fort bonne diftilee fur la tefte aux léthargiques &: phrenetiquts. On
dit que qui portera vne houfline d'Agnus Castus, ou qui s'en ceindra le corps, ne s'eleorchera point

tue s. des entre les cuiffes, L'Agnus Castus , ainfi que dit Galien, eft chaud & fec au troifiefme degré, eft
de fort fubtiles parties, & acre &aftringeant au gouft. Toutefois fes verges (ont inutiles en Mé¬
decine, Au refte les fueilles & la graine font chaudes &: feches, &: d'efîence fubtile, comme 011
voit en ceux qui en vfent : car la fucille, la fleur,&: la femence font acres au gouft &: allongeantes.
On mange bien de la femence, mais elle cfchauflFe fi fort qu'elle en caufe douleur de tefte :&
toutefois datant fritte, elle ne fait pas fi grand mal de tefte. Or elle chaflfe les ventofitez eftant
fritte, beaucoup plus que ne l'eftant pas. Elle refroidit fort la perf onne au ieu d'amour, ou fritte,
ou non fritte. Autant en font les fueilles ôc les fleurs. Paul &c Aëce fuyuans Galien ont dit, que

VAgnus CaHus eftoit chaud &; fcc au troifiefme degré, & d'efîence fubtile. Toutefois Galien fe

Liure 1 des concrc dit bien à foy-mefmc en deux autres endroits, ce qui eft bien à remarquer en vn tel perfon-

alim. ^ nage : Car , dit-il, la femence de l'Agnus CaHus nef pas femblable en vertu à celle du Chanure, encor que ces

fi^li uT.de deux plantes fe refemblent affez, bien : mais font beaucoup différentes : car la graine df l'Agnus CaHus eft dtï>iofç. difficile digeftion, ojfence l'eHomac & l* tette & faitvn marnais fuc. Toutefois aucuns après rauoir frit en
vfent

fimpl.
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vfehtpAnny les autres dragees au deffert de table.Or elle cfchduffefort.peur ceBe caufe fi l'on en pred affez gran¬

de quantitéyjellc caufe douleur de te fie, la rcmphffant de vapeurs & fumees, chaudes & fnedecmales. On m Ange

auft la graine de ÏAgntts Caslus, ou crue , ou fritte, & tient 0» qu'elle refroidit la perfome au ieu d'amour. Or

elle efl de peu de nourriture, qui deffeche & refroidit : mats elle, djfitpe merueilletfctnenî lesventofitez, & pour
Je s vertus elle efl bonne a ceux quife veulent maintenir en chasteté, Ce qu'il conferme en vn autre lieu
examinant les medicamens compofez.pat> Archigene pour la douleur de la teftejentre lefquels il

.;;.M - , met ceftily-cy* DesfheilltsdeLauri'çrde l'Aubeau, & de

Jspalatbus î. de Montpehcr. L l'Agnus Catfusauec huile & vin tigre.Ces fe medecinejSxt Galien, L!u ^

I cfîwmpo fee de fitHplesfaçtdte& contraires : car les fueilles de Lau- "

rietfoht trefehaudes. r çellçs de fAgnus Caslus font médiocrement

froides : & celles de l'Aubeau tiennent le milieu entre chaud &

froid. 11 appert donc que Galien dit, que l'Agnus Caslus eft
froid &: fec;au lieu qu'il auoit premièrement dit,qu'il eftoit
chaud &; jfeçjmefme iniques au troifîefme degré.Toutefois
nous nous en feruons comme eftant chaud & fec par tout
là où Diofcoride dit qu'il eft bon. Or il y a des perfonnages
de bon efprit,lefquels pour deffendre Galien,& empefeher
qu'il ne fe contredife à foy-mefme, difent, qu'il faut lire en
ce paflage là comme s'enfuir : Car les fueilles de Laurier font

trefehaudes : celles de l'Aubeau font médiocrementfroides : & celles

de l'Agnus Cash s,tiennent le milieu entre chaud&froid. Ce quieft tres-veritable.

De fAjpalathtu premier de Montpelier.
H A P. LXXV.

I oscokide met deux autres e/peces Lit tfyctu

d'Afpalatîjus, dont il deferit la première
aflez clairement , & dit, que le fécond.
ne Cent rien,eftant ligneux & blanc, 8c
que c'eft le pire. Les Apothicaires de
Montpelier tiennent que la plante qui
eft icy peinte eft le fécond Afpalathus de

Diofcoride,& ce fans grande raifon,comme i'eftime.Tou- Laferme.
te la plante n'a pas plus d'.vne coudee de hauteur,& eft fort
branchue, pleine d'efpineS courbees contre bas, fermes &
piquantes, aufquelles il vient des petites fueilles vertus de
la grandeur d'vne Lentille. Il y en a auflî de toutes fembla-
bles aux laouuelies branches, il ce n'eft qu'elles, fopt plus
tendres , dçflous 'lesquelles fortent les efpines. Les fleurs
croiflentiurles plus fermes efpines, trois à trois,ou quatre
à quatre, ou dauantage enfemble, fcmblables à celles du
Gcncfhmais moindres, quelquefois iaunes, & quelquefois
pâlies. Il porte fa graine dans des gonfles. Il en croift en Le lieu.
Bifcaye au delà des monts Pyrenees, & en diuers lieux
d'Efpagne, & mefmc en Languedoc. Le fécond Afpala¬
thus eft appelle par les Herboriftes de Montpelier & de
Salamanque, Eulalia. A Salamanque ils en font piler les
fleurs & les confire auec fucre, pour renforcer ceux qui
fout affoiblis par maladie.

De /' JJftalatht&f fécond rtE.ffagne>apj>ellépar aucuns

fécond Scorpim , C H A P. L X X VI.

Este plante eft bien rarement plus La forme,
haute d'vn pied, toute garnie d'clpines
efpefl.es , qui ne fortent pas fans ordre
comme en la precedentejmais tiennent
vn rang, fortans toufiours deux à deax
l'vne contre l'autre. Elles font bien au¬
cunement verdes^mais non pas tant

que

isljfdlathw 11. d'Efpagne, on

ScorpiM 11.
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que celles de la precedente, & ne forcent pas l'vne de l'autre. A la cime des petites branches il

Lt temps, fort deux ou trois fleurs femblables à celles de la precedente, iaunes, & ce au mois de Mars, au¬
quel temps on y treuue des petites goufles, courtes, ou pluftoft vne graine dé la grandeur d'vn

Ers, couuertes d'vne bourre blanche &c afpre, &C ca^hees parmy les efpines qui font fort
efpeffcs, comme elles y eftoient tombées l'année auparauant. Lors que ie les

vis, elles eftoient fi blanches que i'eltimoy du commencement que
ce fufTent toiles d'aragnee. Elle fait vne racine,de laquelle

Ucn fort plufieurs autres deçà &C delà, dures
& pleines de bois. Elle croift aux

- collines près de Grenade.

m ■■ i Cv 4 rjir-. ur , ,v

thyîn rorifift'up i;» - .. <i! Jj î-r» r r - ''

*' . Fin du î 1. liure de l'HiHoire Générale des Tlantes.
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